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VOYAGE 
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CHAPITRE XI. 
o 

Résidence à Jaguaribe. - Voyage à Goiana.- Maladie.-
f,etour 'à Jaguarihe. · 

APRE~.le ~oyagy de Bom - Jardin, je p~ ~i~ 
plus de Iongues ab~en~es .de Héeife, jusqu'à ce 
qu'urf' d~ méS' aàlÍs et moi nous conçiunes Íe 
projet de prendre uneferme. Je désirais ·d~puis 

long-temps, par gout plutôt que par aucune 
autre cause, quitter la ville et habiter la cam-
pagne. 

Au co~nmencement d'avril r8r2, nous affer-
mâmes la plantation à sucre de· Jaguaribe, à .. . 
quatre lieues de la côte. E~le était pourvue _de 
plusieurs esclaves, de bceufs, de :machines et 
d'instrumen·s de labourage ;· ce qqi mettait le 
nouveau fern~er à même d'y entrer immédiate-
ment. Peu de j ours apres nos .arrangemens, j' ac-
compagnai le propriétaire· à la plantation, dan~ 
' Ie dessein d'y voir la per$onne qui était sur le 
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point de la quitter. C'était la seconde visite que 
je rendais au lieu de ma résidence future. Étant 
d'accord aveç_ eet homme, je revins, avec le 
propriétaire, coucher chez un de ses freres, qui 
' . ' demeurait à environ un mille et demi de la côte. 
11 avait acheté, dans ce canton, quelques terres 
qu'il défrichait et snr lesqu~lles il faisait con-
struire plusieurs édifices. Il habitait une grang , 
et nous devions coucher dans sa nouvelle mai-
son, ou il n'y avait de terminé que la charpente 

-des muraille& de toiture. La saison pluvieuse 
commençait déjà; et cette maison, à demi-bâtie, 
était presque entourée de mares d'eau stagnahte 

:.peúplée d'énormes crapauds, dont les croasse-
mens forts et rauques se firent entendre toute 
]a nuit sans interruption. Les tronc's des arhres 
-coupés peu de' temps auparavant co\1-vraient le 
terrain dans toutes les directions. \ 

L e rpitit1 j e partis seul pour retourner à Hé-
·cife. Je me dirigeai vers le rivage de la ~r, et _ 
j'atteignis bientôt la pefi't riviere Doce, qui , 
apres un · cours de quatre à 'cinq lieues, se j~tte 
dans l'océan. La marée y monte et "en desceh d 
.avec mre grande rapidité ; alors elle n'est pas i 

guéable ; , mais, à la hasse mer, il y este peu 
d'eau et quelques parties du che~al 'so~t même 
à sec. I~ f1ut passer tl·es-vite, par(\ê que le sable 

\~ 
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(jUi forme sou lit est tres-fin; et'quoique ce ne 
soit pas préciséme)lt ce qu'on appelle sable 

. mouvant, cependant il serait dangereux de s'y 
arrêter . . A la basse mer, l'eau de la riviere est 
douce, c e qui lui ·a fait d6riner le nom de ÍJt:Jce. 

Ce fut sur les bords de cette riviere que les 
premie:r;s a:crangemens eurent lieu., dans cette 
part~e du Brésil, entre les Portugais et les Hol-
landais ( 1 ). lei comnie~ça cette guerre mémo-
rable .dont les habitans de. Pernambuco sont si 
fiers, à juste titre. Les commencemens ne fu- ' 
rent pas heureux et faisaient mê1111e présager un 
triste résultat; ~ais le témps prouva que ce 
peuple était digne du beau pays qu'il habite. La 
riviere Tapado, sur les hords de laquelle le 
chefPortugais essaya .de rallier ses gens (.4), se 
trouve entre la Doce et Olinda. C'est tln rais-
seau ou 1m canal ( ca:r eHe ressem1>le plus au-der-
nier qu'au premier), .qlili n'a point d'issue dans 
la n1er; il n~en est séparé (!_)il;le par les dunes, qui 
ont là vingt verge:s de iavgeur. Lorsqu'il tombe· 
beaucoup cile pluie·, le sm,p1us des . eaux de Ia 
Tapado s'éleve par-dessus les sables et se jette 
dans la mer; quelquefois dans les f0rtes It'larées, 

. I , 

( 1) Histoire du Brésil. V ol. I , pag. 367 et 368 .. 
Histoire du Brésil. Vol. 1 1 , , p~g . 237. 

' 
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lorsqu'il fà.it grand vent, des vagues trav:er~ent _ 
les danes .et tombent .da:ms Je canal ·; c'est ains.i 
seulement qu'ils peuverlt cominunique.r l'une · 
.avec l'autre .. C e fut sur les bords d.e la Doce.que 
.débarquerent .Pedro-Jacques de 1\;Iagalhaens., 
genéral, et Brit!!;> Freire (.aujourd'hui connu / 

. ·corm:~1e historien), ·amiral de h.t flotte qui aiçl;:t 
les patriotes d~ Pernarnbuco à remplir I:obj.et 
désivé depuis long-temps et cherement acheté:; 
je :veux .d.ir.e la reprise de Réeife et l'exptdsion -
·définitive .des HoHandais ( 1 ). ' 

Mai~ pour reveni:r à mon excursion,, j'arriva,i 
sur les bords de .la lJoc.e' et je m).nfoxmai' à 

,J h . , fl" . fd A •• , • une c aum1ere peu e 01gnee e .cette I,'IVler:e, SI 

elle Ftait guéable. Sur la réponse :~ffirmative, je . 
Jis ayancer mon .cheval' j usqu' au 1 :Pord de 1' eaa , 
et j'essayai de l'y faire entl~er; .il s\'y refusa; je 

I . 
fis lllne · s~conde .et ·une troisieme \ tentatives; 

l • . ' ' l\ ' ' .:alorl; 1l se 1eta aJ~ na~e et ce _ne ~ut q1~ ~pres les " 
plus grands efforts qud parvmt a att'e .ndre la 
poi~te la plus av:a~e~~\~~u ba\ c de sahle sqr _I~ 
. . .f Il .t \\ f t . ':--S • _ nve opposeei ava1 passe une manvaiSf\ nmt, 

' ' . d f \\ \ bl \\ et n ·etalt pas. ans un e ta~ 'conven e pour· &ou-
·tenif cette fatigue·: j.e rie 'L'y aurai pas e.xposé., 
.. , . . I r d d I'\ . . s1 l a

1
va1s çonnu. a prOJ.ón eur · e · ~au; mais 1e · 

I ,' , \\ '~ . , 1\ 

. ~ 
(r) Histoire du Brésil 7 vol. n, pag . . ~3f,. 
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5 
:Grus que la mer s'était suffisamment retirée. 
,Mes vêtemens sécherent avant d'arriver chez 
moi; tuutefois j'ai long-temps. senti les consé-
quences de ce passage im,prudent .. 

Vers le milieu de mai je déménageai, et j'al-: 
hi habiter Jaguarihe. La route qui y conduit 
passe par l'habitation de Paulistas, d' ou; apres 
.avoir traversé la Paratihi, un sentier étroit s'é-
tend, pendant pres d'une li eu e, à travers un 
bois profond; il faut monter une colline escar-
pée et descendre. avec soin le côté opposé. La 
forêt continue jusqu'à une rupture dans la col 
Jine du c.ôté de Jaguaribe. En y arrivant, je dé-
couvris un passage qui -partout ailleurs, serait 
-regardé comme magnifique; mais, dansce pays 
délicieux, tant de helles perspecti ves se présen-
tent continuellement à vos regards , que celle-
ci ne me fit éprouver qu'un faihle sentiment de 
plaisir. J'avoue que les avantages qu'offrait ce 
terrain pour une plantation , occupaient plus 
-mon esprit que ses heautés. Immédíatement Q.e-
vant moi se trouvaient une chaumiere et une 
rangée de cases à negres entourés de hananie~s , 
et placées sur une parti e avancée de la colline-; 
au- delà de celle - ci, à gauche, était la vali é e. 
étroite et longue dans laqHelle sont situés les 
édifices de Jaguarihe en plein champ, ·avec les 
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6 
montagries derriere et I e ruissea,u en face; sur Ia 
droite est un vallon profond avec une étendue 
de pays ou les bois ne sont pa.s épais; et un 
peu en a'vant, mais· aussi à la droite, 'de nom-
breux mangliers d'une couleur sombre annon-
cent qu'un ruisseatl coule a~ milieti d'eux; de' 
l'autre côté, à peu de distam:e, s'élevé I~ pie 
de Saint-Bento. Dans 'cette direction, l'reil em~ 
brasse les térres à· manioc eí à ína1·s, une fbrêt 

I . 

étendue ,' ei le senti e r qui conduit en serpeútant 
an som~et de la collill(~. On ne pouvait ,· du 
lieu ou j'étais placé, découvrir les maisons, 
quoiqu'on 'puisse souvent; de eette distance,. 
entendre le hruit des cloches. · 

, 1 Je fus obligé de loger dans Ia sacristie de 
l'église, parce que la grande maison était en-
core octupée. Les negres travailiaie,nt déjà pour 
notr~ C0h1pte, SOU~ ]a direction d'un 'bon feitor, 
ou é<;onome, manager. Tout le voi, ~nage fut 

-étoímé du gite que j'avais choisi; êi1 attendant 
· 1 A a· · · ' I • I hi m1eux. Ire vra1, 1e n y êtáis pas agrea e-

ment ~ car la_ sacristie ~·est composée que ~une 
chamhre, d~mt une porte donne da s les champs 
et l'au\r~ I d~ns l' église. !-'~ dler~iete\ ne fermâit 
pas, et I eghse non achevee et It le repdez~vous 
des chauve-souris et des cháts..;.hu~pt~·. Cepen-

-, 1 · dant ce qui m'inquiétait le moin~~ c'étail:,~es re-
~.(/' .- \ . \ 



7 
venans; les voisins paraissaient surpris de .ma 
< ' 
sécurité. Un petit _negre et :n1oi. nous restions 
I~ nuit, pour communiquer ay.ec ces esprits in-
quiets, s'il s'en pr~sentait, et pour recevoir les 
visites nocturnes _des chauve-souris. Mon c0m-. . 

pagnon se roulait sur le carreau dans une piece 
de serge et d.~ns 1;1ne natte; ains{ enveloppé , il 
était parfaitement en sur.eté. Je couchais dans 
un . hamac, et quelquefois le.s 9íseaux de nuit 
venaient s'y reposer. Heureusement c e g~nre 
de vie ne fut pas de ,longue d~.rée. 

La maison . dont je vlens de parler, située 

• 

sur un prolongement de la colline , et qui d0- ,~ 

mine sur la vallée , se trouva hientôt sans 
hahitans, et j' aliai m'y loger. Elle était grande , 
mais · point ca:rrelée ; les murailles de l'inté-
rieur n'avaient pas été hlanchies depuis plusieurs -
années; quelques-unes ne l'avaiept même ja-
mais été. Je .reçus, suivant I~ cou~ume, des vi-
sites et des présens de mes voisins , soit des 
hlarics' soit des gens de couleur ' qui voulaient 
montrer leur savoir-vivre; -plusieurs .individus, 
même de la basse classe, ne manqueren.t point - • 
de venir offrir leurs services-à un nouveau venu, 
dont ils jugeaient qu'il était bon de connaitre 
le caractere et les dispositions à leur égard. 
I1 n'est pas jusqu'aux femnies crui ne s'empres-
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sassen t aussi de venir m' apporter des confitures, 
des fi.·uits ou des fleurs. Je recevais Ínes visites. 
a.ssis sur. mon han1ac; les hommes prenaient' 
des chaises et for~1aient le cercle; les femmes 
étaient accroupies par.terre. Je leur communi-
·quai mesiotentions et le désir que-j'avaisde leur 
être agréable; j'entendis beaucoup parler de 
brou.illeries entre ceux de leui· propre classe , et 
de disputes parmi les familles opulentes; les 
mên:tes histoires m'étant racontées de différen~ 

'tes . manieres. Ils parurent ~m·pris que j'eusse 
tant de vêtemeüs; ils ~ne conseillerer}t~d'imiter 
leu r exemple, et de, me mettre à I' aise. J e sui yis 
h.ientôt ce consei.l. T6ut cela ne laissait pas que 
d~ m'~muser ;' et pei.1dant quelques jours ces. 
'visites prirent la plus grande partie de mon 
~m~. . . 

Le.s terres qui m'avoisinaient atl; nord_, ap-
partep.aient aux bénédictins, et, à li~st, à une 
vieill;~ ,dam,e :. l~s prop~·iétés de cetti'~i·t~~ere 
sont tres-neghgees ; p1a1s celles que les momes 
possédent sont cultivée~ vec iq~1. Au .sue \, au ... 
d l' d 1 b . ' . . . ' J \ e a u OIS par ou 1e passà en venant a agua-:-
ribe , 9n trouve les terres d~ Paulis as; à I' ouest 
et au nprd~ouest., il y en a d'eX\cellentes pour la . 

' \ 
canne à sucre, lesquelles appartienew à une 
cómmuhauté religieuse la'ique de. ti1egres\libres. I ~\ . A' ~ \ 

..._,....,..4 . \'\ 
€ ~ 
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. d'Olinda : ces champs .sont affermés ·à un gi·and 
nombre de pel'SOnnes·de la basse classe, blancs, 
mulâtres et noirs: 

L' ouvrage a,vançait réguW:!rement; bientôt 
je n'eus autre chose, à faire qu'~ employer mes 
loisirs aux occupations qui pouvaieht me pro..: 
curer de l'amusement. \ 

,Au 'commencemé'nt de juin, je. fus obligé 
d'aller à. Goiana; je pris une i·oute détournée 
pour voi~ qu:elque chose de nouveau. J'avais pris 
avec moi un vieux homme libre de êouleur' et 
Manoel-, im fidele africain. Nous couchâmes le 
prem:ier soir à Agu1ar, bien de caínpagne dY. ' . 
'Capitcim-mor avec' qui j'avais fait le voyage de 
Bom-Jardin; et dans la matinée du lendemain · 
je traversai plusieurs P,abitations à sucre. Nous 
nous arrêtâmes vers midi à Purgatorio, petite 
plan~ation à cotón é'"t à manioc; mais nous lie 
pumes nous y procurer de quoi diner. J e. fis 
â.lors ce qu'on (ait en pareil cas: j'eus recours à 
ma pipe. Lor~que le soleil eut un peu baissé, 
nous poursuivimes 11otre route. ·Quelques.:.unés 
des plantatiot)s à sucre sm~ lesquelles je passai 
dans l'apres-midi, étaient dans un état. complet 

~-.. '• I ' ~ ' 11 ~ -~ 

de delabrement. N ous nous arretames dans u.ne 
chaumiêre; et j·e priái ia maitresse de nous· ven~ 
dre une volaille : j'épróuvai un refus. Nous ' 

';:-., 
Í)n > 
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n'avions rien mangé ce jour-là, et, quelque ré-
pugnance que j'eusse à employer la force, je lui 
dis qu'iljallait absolument qu'elle m'en vendit 
une; que je ne tenais pas au p~ix, mais que la 
faim ne me permettait pas de consulter son 
gout ou ' son caprice dans cette circons">ance. 
Elle en choisit une, et me la fit payer exorbi-
tamment cher ; nous nous séparâmes à la fin 
bons amis . Elle m1offrit même quelques légu-
mes pour fair~ cuire avec la volaille; apres 
cette réconciliation, je continuai mon voyage: 
En passant par Purgatorio; nou~ aviop.s quitté 
la route directe ordinaire. Les routes de tra-
verse sont mauvaises, même en Angleten·e; 

I que doit-ce donc _être au Brésil ? ·Plus d'une 
fois' nous fumes oh_lig.és de nous coucher sur 
nos chevaux, et d'avancer , pendarrt quelque 
temps de cette maniere , pour év#er les bran.:.. 

I ' . ches des arbre-s entrelacees au - dessus de nos 
têtésr La plantation de Mundo-Novo, · gu le 
Nouyeau-Monde, que nous atteignime le soir 
.c I d. b . , ' \\ "1 . • • , ~ J.Ort tar , tom a1t en ru1nes; I;~. cr01ssrot · es ar-

i 1 I 

bres clans la chapelle , et' es halliexs s' éle~aient 
clevaty la ma:ison au niveau des , toits. J'aV.ai 
coucher pres de là dans une haum: ere habitée 
·par úr~ homme âgé et une ÍG.Nl~ ~· e.n"fii-l:is petits 
et grands. Les filies de notre h}\t'~ apprêtereLlt 

'\ \ \ 
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nótre rnalheureuse volaille et une· autre poule 
que nous nóus étions procurée sur la ·route. 
A peine furent- elles cuites, que je me mis 
à l'ouvrage avec mes dents et mes ongles, car 
on ne pouvait avoir ni couteaux , ni fourchet-
tes ,. ni cuilleres; cependant je m'aidai un peu 
de mon fite a de conta, couteau pointu, dirk 
ou:- dague que portent les hommes de 'toutes les 
classes; en dépit de -la loi. Le soir mon hamac 
fu~ tendu sous l'appentis. Dans la nuit il tomba 
une ondée; nob·e hôte avait un grand troupeau 
de chevres qui vinrent en foule chercher un 
abri au li eu ou j' é tais, et je fus bientôt obligé, 
à mon corps défendant, ·de me lever; car je 
m'aperçus qu'elles avaient peu de respect pour 
moi. J e me déddai à cherche:r un meilleur gite, 
et je le trouvai sur une table élevée' ou je res-
tai jusqu'à ce que ces chevres se fussent retirées. 
N ous nous reinimes en route le 'lendemain , et 
nous gagnâmes Gó"iana pat les marais de Catz1. 
La ri v-lere était à peine guéable; nous la tra-
versâmes, et, sur le bord opposé, nous e.ntrâmes 
dans un chemin rempli d'une boue détrempée 
dans laquelle les chevaux s' enfonçãierrt jusqu'aux 
genoux, et qui continua ainsi pendant envi-
i·on: cent verges. Les chevaux passerent d'abord 
tranqui.Uement; mais I e mien commença bien-

'I 

-. 
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'tôt à être fatigué de sa situation; il se -lnit à 
secouer la queue de côté et d'autre; et comme 
~le était longue ( beaucoup trop longue dans 
·cette occasion), elle me frappait à chaque mou-
vement. Mon ·costume consistait e~ un g:i:let et 
un pantalon de nankin; et lorsque je sortis de 
ce maudit sentier, je n'étais, sans exagération , 
qu'une masse fangeuse, de la tête aux pieds. 

Je me rendis à·la maison d'une persoime que 
je connaissais depuis long -temps. Elle logeait 
sttr une· nouvelle plantation à manioc qui ve-
nait d'être établie sur les confins de la ville. 
l\'Ion ami était venu y demeurer pour surveiller 
la ·cond'uite de ses ouvriers. Je ne rest~i que 
deux jours à Go'iana, car j'eus bientôt rempli 
l'objet de mon voyage, qui était d'obtenir vingt 
la~oureurs indiens d'Alhandra. Je retournai à 
Jaguaribe par la route ordinai1:e; \ 

Le lendemain de mon arrivée à a nouvelle 
I J 

maisori, j'allai à cheval à Récife, et le jour sui-
va~t j'eus une attaque. de fievre. Je m'étais trop 
fréquerriment exposé au soleil et à la pluie. 
Au bout de quinze jours la maladie me quitta; 
j'en~royai clíercher mes cqevaux , , et je partis 
pour Jaguaribe; mais à moitié c~emin je fus 
surpris par-une forte ondée contre laquelle je ne . ,, 
pus trouver aucun abri. En art ivant chez moi ' 

\ 

\ 



r3 
tres-fatigué," j'allai sans réflexion me couch,er 
dans nlon hamac, sans avoir changé d'habits ; 
Le matin, sentaiJ,t que la fievre allait me re-
prendre, je me fis amener mon cheval, et je 
sortis poU:r taeher d'éviter. l'attaque dont j'étais 
ménacé. On croit communément q.ue ce moyen 
est efficace-; cependant, tandis que je parlais 
ave c un voisin , le friss'on survint, et j e ne pus 
me remettre en route. 

Le lendemain les Indiens d'Alhandra arrive- · 
·rent. Ils avaien.t d'étranges idées concernant 
l'opulence des Anglais; leur chef me dit qu'il$ 
savaient que j'étais tres-riche., ~t <q:Ne je pouvais . 
leur donner des gages plus élevés que tout autre 
habitant. J'essayai deles détromper, mais tout 
fut inutile. J'offris deles payer au taux ordinai.re 
.du pays, mais l'obstination·est un trait distifl,~­
tif de leur caractere.;. i ls a.imerent mieux. retou~ 
ner cornme ils étaient venus, que de .rien di-
minuer de leurs prétentions, quoiqu' elles .s' éle.,. 
vass~nt à .25 ,p. ; au-dessus .de ce qu'on.a jamais 
dmu;~.édans ce pays. Ils dinerent, jettei·ent leurs 
bissacs sur leurs épaules' et partirent. u n ae,s 
mes ~ens, témoin de leur ~onduite, · et qui le,s 
connais'sait bien, me cl.it': .cc Ils préféreraient tra· ' ( 
vailler pour tout autre à moitié prix, que de riep 
rabattre de "ce .qu'ils vous O!lt de~Ilandé n. 
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Peu de jours apres je me fis transporter, de la 

maison ou j'étais, chez moi, dans nn hamac; 
mais la fievre devenant plus forte, j'envoyai 

r chercher l'économe' vieux homme de cÓuleur, 
dont la femme me soignait. Com!ne 'je voulais 
aller à Récife , il ~assembla par mes ordres un 
nombre suffisant d~ porteurs; nous_ partimes 
vers cinq heures de l'apres- midi. J'avais seize 
hommes qui se relayaient pour porter mo~ ha-:-

. mac; l'économe me suivait; dans le nombre 
_ il n'y avait que deux esclaves. Lorsque pous 
efnnes passé le bois, et que nous fUmes arrivés 
sur un bon chemin ,· mes porteurs marcherent 
d'un pas allongé qui approchait de la course. 
Leurs chants sauvages; les traits de malice qu'ils 

1 se permettaient, jetant des pierres aux chiens, 
attaquant les passans en paroles, moi ti é par plai-
sant~rie, moitié par l'envie de fai~~ naih·e des I , 

querelles ; . car . ils étaient sans crainte, soit à 
c;:ause de leur nombre , soit parce qu'il se trou-
vaient au service 'un blanc, qui au ~esoin 
les ·aui·ait · tiré d'en:ill~rra~ ; tout cela me~ ~rut 
étrange; et, si je n'eusse été malade, ce voyage 
m'aurait amusé. Comme nous traversions Olin· 
d .c d d ' ' \ .. , ' . a , une 1eiím'le eman a a mes gellf s1 J eta1s 
décédé ~ c ar c' est ainsi · qu' on transporte ~,\es mort,s 
pour le? faire enterrer ) ; un de'~ porteys r~-

\· 



I5 
pondit : cc N on, c' est le diahle (I); '' puis se 
tournant vers moi, il me dit: cc N'est-ce pas, 
mon maitre ( 2) : -J e répliquai, o ui; etla bonne 
femme continua son chemin, disant: Ave, ll!la~ 
ria , à Di eu ne plaise (3). " Le vent était vi o ... 
lent, et il tomba quelque pluie lorsque nous 
étions sur Ies sables d'Olinda. Nous arrivâmes à. 
Récife entre neuf et dix heures. Les pórteurs 
s' arrêterent un moment avant d' arriver à 1 a porte 
de la ville, et chacun d'eux s'empressa de cacher_ 
son long coúteau , qui est une arme défendue ; 
mais, malg.r_é la défense, aucun homme, riche 
ou pauvre, ne quitte sa maisón • sans en être 
l11Ulll. 

Mon mal empira graduellement jusqu'à ce 
qu' enfin on désespéra de ·ma guérison ; mais 
un compatriote me tendit encore une main 
secourable. Mon ancien ami avait quitté le 
pays; un autre I e remplaça, et eut pour moi 
toutes les attentions d'un frere. Je ne puis 
m'empêcher de citer les circonstances suivan-
tes, relativement à ma maladie. J 'allai à bord 
d'un navire anglais quelque temps apres mori 

(r) Senhora't.am, he o diaho. 
(2) Que diz , men amo. 
(3) Ave maria, nosso senhor nos livre. 

' 
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rétablissen'lent; en passant .pres d'une barr~que 
qui se trouvait sur le pont, je la frappai avec 
intention, mais sans aucun but particulier. Le 
capitaine, vieux bon homme, avec qui j'étais 
venu d'Angleterre, et que je connaissai~ depuis ~ 

long-temps, me dit : <<O ui, vous n' en a vez pas 
voulu . .>> Je lui demandai ce qu'il v:oulait dire; 
il me répondit: « C'était pour vous; mais vous 
>> nous a vez échappé cette fois. >> J e ne le com_-
prenais pas encore; il ajouta ·: <c Croyez-vous 
>> que j e vous aurais abandonné dans _.ce pays , 
>> chei un peuple qui n'aurait pas voulu vou~ . 
>> donner unê sépulture chrétienne? J'avais l'ir~~ 
>> tention -de vous transp.orter en Anglete~e 
cc dans cette piece de rum.>> Un des médecins 
me dit, pendant ma convalescence, que des 
vieilles filies qui demeuraient dans le-voisinage 
l'avaient fréquemment sollicité1 e me faire ap-
Fm:ter les sacremens, parce ql!l el]es auraient 
été fâchées que je mourusse·sans esRoir de salut. 
Je m'étais trou~é réduit à une telle extrémité, 
qu'un négociant ang

1 
ais de ~écife s'in orma quel 

jour était fixé po~r n ~s funérailles. Un des doc-
teurs qui me donnaienli leurs soins, croyant 1}11 

svir que je ne passer;:tis pas la nuit, se prépa-
r~it déjà à cesser ses visites, et fut tout surpris le 
lenqemain d'appréndre que j~ respirais encore. 

\ . '\. 
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Aussitôt que je pus supporter le mouvement; 

je louai une petite chaumiere au village de 
Monteiro~ pour avoir un meiHeur ai r c1u'à Ré-
cife, et rester à portée des médecins; là j e passai 
mon temps d'une maniere agréable, gi.·âces ~l la 
société d'une fàmille irlandaise dont je conserve~ 
rai toujours le souvenir avec reconnaissance . 

Le soir de mon an·ivée à Monteiro, on. me 
vola un de mes chevaux de bagage; mais l'ani~ 
Inal fut reconnu quelques semaines apres par 
un garçon qui était à mon service ; l'homme 
entre ]es mai.ns de qui il était tombé vint à pas-
ser par le village : àinsi je recouvrai _mon che-
val. Il est étonnant qu~, dans un pays qui 
abonde en chevaux, les vols de ces animaux 
soient m;ssi. communs. C'est presque la seult/ 
espece de brigandage pour laquelle il se soit 
formé des handes régulieres de voleurs ; il leur 
arrive aussi quelquefois de s' emparer des breufs 
ou des vaches qui s' écartent du troupeau (r). 

<.i) Cette pratique avait lieu, ou plutôt :f li eu à présent . 
dans une partie du pays que je connais fort bien. Les per-
sonnes qui commettent ces vols sont des blancs , même de 
bonne famille : il y avait parmi eux un prêtre. Un homme 
de ce pays qui avait perdu une vacbe, s'adressant au ma-
gistTat, lui dit qu'il avait presque la certitnde qu' clle ét.út 

T. 2· 2 
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Je désirais beavcoup retourner à Jaguaribe ; 

et vers le milieu d'octobre je faisais mes prépa-
ratifs de départ, lorsque l'éconorp.e arriva de la 

dan~ IJD€ maison qu'il lui nonima. Une tropa' ,11'01,1pe de 
soldats de I' ordenenqa, fut rassemhlée "et expédi~e sons les 
m·dres d'un caporal dont le com· age était connu, pour fouillet· 
la máison. Ils arrivent et frappent à la porte; elle est aussitôt 

/ ouverte par le propriétaire., ce même prêtre qui faisait par-
tie de la bande de volem·s. Il ne pouvait, dit-il , permettre 
qu'on entJ·ãt dans sa J!l,q.is.o:p. sans un ordre dela cour eGclésias-
tique. Ce~e réponse fut rapportée au magistral qui avait signé 
I' ordre , l\!S sold;1t~ ff<~tere~lt placés autour de la maison ; le 
s,econd ordre arriva , et celui qui le portait avait a vec lui deux 
haches '· rnontrant ainsi d'une rnaniere expressive au caporal 
c e qu'il devait faire. Aussitôt on fit les préparatJ'i~ nécessaires 
pour einfoncer la porte. Alors le prêtre dit qu'il perrnettait au 

-caporal d'entJ·er seul. Ccthomme s'avance 11~n crainte; mais 
ele~ qn•e la porte fut refer111ée , le prêtr;e se sais~t du caporal , 
et qu e,fques negres qui étaient dans un autJ·e \ ffparternent' 
s'élancen~ au secours ·de leur ma!tre. Cependant Ie caporal 
-réussit à se dégager' et se t~ant sur la défensive ' ~~pelle ses 
gens , flUÍ eurent hientôt enfoncé la port~ et pénétr-é~ da.Fis l a 
!Jlai'son. Des ~;echf!rches étant fai .es, l'on\ trouva la ~arcasse 
et -la peau de la V!).che , que 1' on porta ubliqueme~t à la 

vil!e .]~ vlus voi~~e ;_,..on y conduisit 'us~i le\sf egres. ?n av.ait 
brüle la place OlJ etatt la m~que ~e l anunal , afin qu ti devmt 
moins,l facile de découvrir le vol. Le r,rêtr.rJut puni par une 
intenliction de six mois. J' ai f ai r conna: ssance ilVCC, lu i dans 

l I •I 
.Ia suite. Il était admis dans plusieurs famille~', cornrnc si rien 

~'\ • 1\ 
\\ - \1 
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plantation avec la nouvelle qu'un de ses aides 
àvait été attaq.ué deux nuits ãuparFant et pres-
que assassin~. On attribuait ce crime à des per-
som1es chargées ·de venger I' ih jure réelle ou 
imaginaire de quelque voisin. Ceci fixa mes ré-
solutions; je partis le lendemain avec le con-
duetéur et un domestique. Je trouvai le blessé 
chez son }!ere dans le plus triste étát; i l avait le 
visage horriblemen't déflguré ·et le corps plein 
de contusions. On ·ravàit ass&illi à e0ups de 
bâtón, et il était évidént qü'on avàit eu ·peur; 
~utremeqt oil s'y ooi'áit pris :ivec plus d'adresse 
et l'effet eUt été plüs súr . .Te n'ái jamaitl pu dé-
couvrir par qui cet a:ssassinát avait été pro-
jeté ni quels étaient oéux qui l'avai.ent cominis; 
ils étaient habillés dê pe'aux., col.1.une des serta-
nejos. L'homme ble_ssé croyáit c_rd'oh n'avait 
pris ce costmne . que pout sé àéguise:r. Deu:x 
hommes' se jeterent sür lui ·d:ihs mi êhemin 
.étroit, dont le~ bords étáient élevés de chaque 
côt€. n se déféndii I'ohg'-tei;i'ip'S aveé s0'1:l épée; 
niais lt la fio: il fm accabfé' et il laissa son arme 
entre lés màins des meuttrie1•s. .Sons peu de 
jours je déménageai entierémél':tt ·de Monteiro .. 

n'était arrivé; m:ai:s il est juste·de dire qu'en généralles gens 
de .sa profession-ne voulaiéiif pas faire société avec lui. 

i.: 
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li y avait long-temps que ma présence était 
~nécessaire à Jaguarihe, car le moulin travaillait, 
et , tomme il arrive souvent, qflelques-uns des · 
employés profitaient de l'absence du. maitre . 

Le pauvre homme qui avait été. attaqué, 
.rev.int hientôt à la plantation; il m'apprit que 
toutes les nuits on jetait de grosses pierres 

.-contre sa porte , entre une et quatre heures 
du matin. Je fis appeler l'économe, et, tous 
deux hien armés, nous nous plaçâmes, le len-
demain au soir, -pres de cette porte qui donne 
dans un champ. Nous pouvions entendre mar-
,pher long~temps avant qu'on ffi..t pres de nous, 
parce qu'il y avait un ruisseau devímt la porte, 
_et que le hruit des pieds dans l'eau nous eut 
avertis à temps. Les moustiques, musquitos, 
nou~ donnerent beaucoup d'occupajtion, cepen-
dant nous restâmes en sentinelle jusqu'à une 
demi-heure avar\' le point du jour sans rien 
voir ni rien enteq~re~ \~l.étai~ ar~·iv~ ~p~z m~i 
deux hommes pour s o~í·n· coJlnme ou~ers , ] e 
]es trori.vai éveillés gull.{ld nJ us revinl'hes; ils 
.avaient fait un hon feu ·~ans le \

1 
oulin ( c'était 

une vaste toiture supporte,e par des piliers en 
bric.rues) 1 et s' étaient assis à 1' entour. N ous 
nou.s joignimes à eux, et là je 'l·êur entendis ra-
conter .des histo!tes de leurs ~:ouess'es, .de sor-

. . \ \\ I. . 
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tiléges , de- mirades, et autres fail:s de-:rnêm e 
nature ; · cl1acun d'eux racontant quelque chÕse 
d' étrange qu'il avait vu ou entendu (r). 

On avait -perdu be'aucoup de ten1ps , e:t les 
cannnes.à suc1~e a'uraient du -être plantées po~n· 
la récolte de l'année suivante. Les negr~s que. 
j-'avais ne slllífisant pas :po11r les trav.áux· de· la 
plantation, je rassemblai ' des OtlVl'iers libr~s ; 
et dans tres-peu de ten-rps trente: ou qua11·ante 

. hommes, dont quelques"uns ._ an1enerent leurs 
familles' vinrent ·se loger sur les' terres de l'ha--
bitation. La plupa~·t d'en.tre eux construisirent 

( r) tine negre libre que j'avais connu, et qui ,~~hensuite 
rne voir penda~t que je me retirais ·à -Itàmaraca , ~e- ra-
centa, l'horreurpeinte sur'la figure , l'histoire cl.\Ín homme·qui 
avait travaillé pour _moi. Il me dit que de temps à 'autre ce 
particulier clevenait un lobos homem, homme-loup. L'ayant 

r ]Jl'Íé ele s' expliquer ' il _ajouta que cet homme, était _parfqis 
transformé eu un animar' de la grosseur d'un veau, avec la -

· forme cl'nn chien ;, -que , sous cette métamorpliose , il quittait 
sa maison à minuit, et se mettait à co11rir comnl:e un chieri· 
enragé , attaquannous ceux qu'il rencontrait . Le negre était-
in timement persuadé ele la vérité de ce fait ; il m' assura · 
qn'étant avec . son,heau-frcre et ~a so;ur, i1 avait rençontt'é' 
cette hête extraordinaire. prês de leurs propres_ chaumiercs .-. 
Je ~uppose que c'était quelque granel chien qui, pour satis-
faire sa faiin; rôdait · dans l_es environs de ces hal)itati ons. 
Qt1:int au negre, i! ne doutait pà s qu~ ce ne fôt le paiwre Migue 
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des huttes de feuilles de palmie-r~ pour se loger; 
quelques-uns furent placés datis des cases en 
terre·. Il y avait des Indiens, des mulâtres, des 
negres libres et des esdaves travaillant _en-

. semble; tout cela formait 
1 
un mélange asiiez 

bizarre. 
J:avais pris possessiondelamaison, qui était 

ordinairement habitée par le ferrpiet~_ ou le 
propriétaire; c'était une chaumiere en terre, 
basse, mais longue, converte de tuiles , et _ 
blanchie en dedans et en dehors; elle était 
carrelée, mais n'~vait point de plafonds. ll y 
avait deux appartemens assez' grands, plusieurs 

'1 ·h h .. L ·· 1 petrtes c am res et une cmsme. _a prmc1pa e 
entrée était sur une espece de placé formée 
par les différens édifices appartenant au ma-
noir; en face u-ne chapelle; .à gaudie, une grande 
maison de maitre qui n'était pas achevée, et 
les cases à negres ' formant une lon,~ue rangée 
de petites habitations ressemblant beaNcoup aux 

" l ' h . .í'tf \ A •\ \. I" 
ma~sons c_e c ante, ~ans e~re auss1 ,~o tes et 

1 • I \ ., - A auss:~, propres, que e so t c,:es c enueres en n-
1 ' ch . l '' 1· ' I ~ g eterre; a ·otte e moa m a au et a grange 

ou le sucre suhit sa prenV.h·e préparation, A 
tout cela, on peut ajonter les pares à bétail, les 
charrettes, des tas de bois de «o'nstruction, et un 

. ' ' l' I\ • f: . l pebt etal!_g par ou passe eau qm ' alt\tourner e I .. \\ , 
" '\ \ 

\ ' 



'f 

' 

moulin. Sur le derriere de ]a maison s'étencl1a 
vaste plaine au bout de laque1le paraissent la jetJe 
du moulin, desterres à manioc, des chaumieres 
et des arbres.le long ele la vallée' hordée de cha-
que côté par des montagnes escarpées , con-
vertes de bois épais. 

Souve11t je m'asseyais le soir sur ]e seu:il de 
la porte, lorsque tous mes gens étaient retirés 
dans leurs habitations. J'e~ltenclais, lorsqu'ils 
n1e croya:i:en:t profonclément endormi,. parler 
has dans.le's cases à neg.res; puis j.'entrevoyais un 
esclave sortir à la dérohée; ou ,h1en il y avait 
chez moi quelque partie., quelque fête• n<'>eturny 
qu'on célébrait d'une maniere mystérieuse, 
comme les fêtes de la bonne déesse. Les nêgres. 
voisins qui étaient invités,, s'étaient glissés pen~ 
dant la soirée sans être aperçus. C'est dans ces 
occasions qu' on arrange Cles plans pour tromper 
le ma,itre. C'est d•ans ces agréahles assemhlées 

, défendues qu'on fo1·me des·projets . Comhien le 
'propriétaire, esclave lui-même de ses hesoins, 
et qui réfléchit sur ce qui se fait ainsi à la déro-
bée, doit sentir l'inutilité de tous ses rêglemens 
et de tous les soins qu'il se donne! La conh·ainte 
fait naitre le désir d'agir en co,ntradiction avec 
les regles imposées. L'esclave a un penchant 
naturel à tromper celui qui le tient dans la su-

I 
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jétíon. Un homme peut aimer le ma1tre qu'il 
peut quitter lorsque cela lui plait; mais être 
tenu, forcé même d' obéir à eles volontés qui ne 
sont souvent que des caprices ; voilà ce qui n,e 
manqae presque jan'lais d'exeiter l'opposition 
et de taire naitre un vif sentiment d~ plaisir, 
lorsqu'on peut se soustraire aux ordre~, ou 
rendre nulles les déterminations de eelui qui, 
commande. 

D' autres fois, des iclées bien différe,ntes de 
celles-ci ont occupé mon esprit. J';ii pensé au 
genre de vi e étrange que j·e menais; I' époque 
oú la féodalité régnait en Europ'é, s'est présentée 
,li . • ' . ' ~ A h d I a mon espnt, et Je n m pu m. ernpec er e a 
:comparer avec I' état actuel de - l'intérieur du 
Bré.sil. Le pouv~ir d~s grands prop1·iétaires,~on~ 
seulep1ent sur les esdayes, m,ais su'G les person-
l1e~ libres eles classes inférieures; .le I~spect'qu.e 
ces harons du nou,~reau monde eXIgel~t 'eles hab1~ 
. .l l \\ ( ) 1' . ' I tans·c e eurs terres , I ; ass1stance qu s atten-

- " \ \ \ . 

(1) Daristout le pays, oo. n ~ue le ii\ tail que le' samedi; 
. 1 . , • . . 1\ li ausst jl usreurs personnes em r.p.em VOLswa~e se rassem) ent · 

c e mêrhe jour, autant poUl' couvç · ·er et apprcndre des nou-
vclles, que pour acheter leur 'P/í'ovis"pn d~ v:iancle. Dans une 
de ces occasions' un jeune homme de ,coq~~ur se haissáit p~ur 

. ·\ \ ' 
.cxa,mJ· n.er les provjsions qu'il venait d~acheter ', aq moment 
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dent de leurs fermiers vassaux, en cas d'insulte 
de la part cl'u~1 voisin qui est leur_égal; la dépen~ 
dance ~es paysans , "et le clésir qu'ils ont cl'être 
sous la protection d'un riche propriétaire qui 
puisse les mettre à I' abri de l'oppression et par-
ler pour eux au gouverneur ou au premier juge: 
toutes ces circonstances combinées tenclent à 
rend.re la ressemblance plus frappante. J e sentis 
même l'influence clu pouvoir qui , sans que j'y 
songeasse, était tombé dans mes mains. J'avais 
rassemblé un nombre consiclérable d'ouvriers 
libres, et l'habitation était respectée à plusieurs 

eu un riche habitaut passait à cheval. Lorsque ce .dernier fut 
pres du mulàtre , il !e frappa de sa cravache, en lui disant: 
" Pourquoi n'ôtez- vous pas votre chapeau lorsqu'un blanc 
, se présente? " Le coup fut vivement senti, et encore plns 
vivement rendu. L'homme de coulenr tira sou couteau, et se 
tournant tout d'un coup , le plongea dans le corps de celtú 
qui l'avait insulté; il s'eufuit aussitôt, le couteau ensanglanté 
~ la maio , jurant de détruire quiconque oserait lc touchcr. 
L'homme blessé, avant de mou,rir, n'eut que le temps d'or-
donner qu'on ne flt aucune poursuite contre le meurtrier, 
avouant que c'était sa tyrannie qui avait produit cette ca-
tastrophe. Au bout de q~elques semaines , !e jeune mulâtre 
retourna chez lui ; il ne fut point inquiété par les parens de 
celui qu'il avait tué, ct le magistrat nc prit aucunc connais-
sar~ce clu f<~it. 

I 
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lieues à la ronde. Plusieurs de ces gens auraient. 
commis quelque crime que ce fiit; pénétrés, 
comme ils I' étaient, de l'idée que ma protection 
les mettrait à I' abri des poursuites; et si je n'en .-
ay~is pas chassé quelques-uns, etmenacé d'au-=-
tres d'invoquer la loi plutôt que de l'éluder, si 
leur conduite était irréguliere, je ne sais pas 
quelles mauvaises actions en auraient été la 
conséquence (r). _ 

(1) L'anecdbte suiv·a.nte offi:ira· 1:1:n exemple de l'état .de 
féodalité des planteurs brésiliens: elle m'a été racontée par 
une persoune sur la véracité dê laquellc 'i' ai toute raison 
de '6ornpter. Il y a environ quinze ans que le gouverneur de 
Pernambuco envoya cliercher un sergent du _setÜ régi-
ment de ligue qui existât alors. C'était un homme d'un 
courage éprouvé , et redouté dans I e pays. TI reçut ordrc du 
gouverneur de se rendre· en' teute llâte à la ~lantation i1 
sucre de :M:ontjope , à: quatre lieues de Récife , pour en 
arrêter le propriétaire; et Vil voy;lit qu1i}l ne fUt pas possihle 
~e l'arrêter :vivant, il devait rapperter sa• tête au got erneur. 
~e serge~t pouv~it prendre al1 an · ~e .s,old,at: qn'il Ie\j~gerait 
a propos ppur J! accompagner ; mms 1l · vohlut· aller seu I , et 
en conséquence·il'partitle lendema"n watin. ir. sou anivÇe à · 
'Mon1jope, ilfut'reçu par le propriéií{re de la pl'ant'ation, qui 
était colonel de milice ou capitam-mo e: s1 ét;~t assis, il· com-
muniqua.. au co·lonelle sujet de. sa missian•, lui·montvartt li or-
dre de son arrestation , et'lui faisant pai't de sesl instructions 

en cas de désobéissance. Le colonel (~nitta~ ~a \~ami~re ; mais 

/ 
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Tandis que j'étais malade à Récife et à Mon-

teiro , le conducteur et sa femme avaient pris 
possession de lamaison, et ils yresterent encore 
apres mon retour. Ainsi , j'ai vécu littérale-
Inent ~vec ces gens. Je prenais, à la v~rité, 
mes repas seul; mais ordinaieement pendant 
que je mangeais , il y ~vait daíÍs la chi:tmbre 
deux ou trois des personnes employées sur la 

revint bientôt avec un sac qui contenait à peu pri:s Ia valeur 
de cent louis en pieces d' o r, et, I e prése:(ltant au sergent , il 
le pria de l'tltourner à Pernambuco, et de dire au gouverneur 
qu'il irait Iui-même, aussitôt qu'ille pourrait , se mettre à sa 
disposition. L e sergeri't prit l' argent et partit. En routc , il 
achete un mouton, I e tue, puis lui ayant coupé la tête, illa 
met dans un sac. En arrivant au paiais; il place son fardeau 
sauglantpar terre,et, le 'mo1ltrantdu doigt, ilditau gouver-
neur: (< J'ai exécuté vos ord!•es·: ii ne voulait pas venir, je 
" vous apporte sa tête. 11 - ,, Quoi! vous avez tuéle colonei 
, de Montjope? 11 répondit le gouverneur. - << le n' ai fait que. 
"remplir les ordres.que j'a'Vaisreçus ,réplicfU.à ic scrgeQt,ll Le. 
jour suivant, qncllc. fut Ia surprise dtt g,Óuv,errreur , d'ãp-. 
prendre que le colonei de Mon~ope était arrivé et· désirait Ie 
voir. Illui donna audience; l' aífá.ire fut expÍiquée , et ils se 
séparerent bons amis. Lc sergerit , appeié aprcs le départ du 
colonel , raconta toute l'histoire· et montra ]e sac d'argent. 
L e gouverneur , fut mécontent.,. mais. en même temps hon-teu* 
de.s orch,es imprudens qu'il av:ait donné . Lc· se1~gent était un. 
homme trop utile pour être disgracié. 

J ·' 
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plantation , qui étaient assises ou debouf à me 
parler. Le premier venu me donnait une as-
siette ou toute autre cbose dont j'avais besoin. 
L;éco-no~1e et sa femme me racontaient d~s 
histoires. Cet économe était un singulier per-
sonnage , h8nnête et fidele par considération 
personnelle pour le ma:itre qu'il servait, mais 
non par égard pour l'opinion, ni par un prín-
cipe du juste et de l'injuste. C'était cependant 
l'homme qu'il me fallait; et si je devais encore_ 
résider dans ce pays-là, je tâcherais de le dé-
couvnr. 

rt J'avais contracté des liaisons 1avec plusieurs 
familles du voisinage ; mais celles de mes con-
naissances chez qui j e ~1e plaisais le plu'S ,.étaient 
d'un rang secondaire; je n~'accoutÚmais diffici-
lemerit aux manih~es cérémonieue~ eles per-
sonnes de la premiere classe. Ch.ez lep premie-

\ -res, les femmes para~ssent souvent, surtout 
lorsqpe le visiteunlst ~í voisin,qui, se 1l ouvant 
l. ' d' .cc • I \. d' ' 1 . \ d 1e f!-Han~s ave c e ma1 re e,, a maiS OI'!. , e--
vient intime avec lui. '~ ',

1 
. _ , _ 

La fê te de ~aint-Bento (Saint-Benoit) devait_ 
être célébrée, vers la finde année, sur la plan-, 
tatiop adjacente, c_rui appartiept aux moines. 
dont il est le patron. Le couv -pt est à Olinda,.· 

' l ' ' ·a . I' bb' L ~ \\__ '' ' etc est a que res1 e a e. a communaHte est 
v ~ 
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.r!che, ayant de tres-grandes ptopriétét enterres,. 
Sur le terrain qui touche Jaguaribe, on cultive 
1e manioc, le mais, I e riz, et les autres légumes · 
qui servent à I' e~h'etien. ~u couvent. On y 
compte cent esclaves de tout âge. La fête dont . 
j'avais déjà entend.u parler, et à laquelle j'a- . 
vais l'intention d'assister, .était celle de Notre-
Daine du Rosaire, patrone des Negres . Tous 
les frais devaient être payés, au moyen d.'une 
souscription, par les esclaves de l'habitation, 
et la fête était entierement dirigée par e~x. 
Trois moines avaient ~té choisis pour officier 
à l'autel. Mais un comité d'esclaves fournis-
sait les cierges, les feux d'artifices et les autres 
articles nécessaires ; l'écon01ne d.u bien était 
111~ esclave mulâtre qui me re~tdit visite à n10n 

a_rrivée à Jaguaribe et •à l'occasion de la fête. 
Il vint m'inviter à là novena et à la festa ( la 
neuvaine et la fête), ou plutôt il me pria de ile 
pa.s· manquer d'y aller, parce qu'il craignait que 
mes gens et les siens n.e ·se prissent de querelle. 
J e m'y; rendis avec une nombreuse société 
d'hommes · et de femmes ; nous montâmes la 
colline , et, à notre arrivée au sonm1et, une des 
negresses m'invita à entrer dans sa chaumiere. 
La même inviíation n~t adressée à plusieurs 
autres personnes de notre société .. La chapelle 

J 

\ 

. I 
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est placée •exactement sur le point le p1us élev.é 
de cette colline ; la maison qu'habitent les moi-' . 
nes lorsqdils viennent à l'habitation , et la ran:-
gée des ·cases à negres' forment un demi-cercle 
autour de cette même chapelle. Ces édifi.ces 

. dominen~ sur la grande riyiere de Maria Fa-

. rinha, qui serpente au-dessous, au milieu des 
mangliers; et 'sur le côté opposé on aperçoit 
plusieurs enfoncemens, qui paraissent des bran-
ches du fleuve. 

Le concours de spectateurs était considéra-
ble; dans la foule on remarquait mes ouvriers 

- . \ 
lihres, dont quelques-uns, n'ayant point de fa-
mille, étaient disposés à faire du bruit. J'étais 
armé d.'une longue pique et du grafd couteau 
du pays, et j'avais amené trois de mes esclaves ~ 
accoutrés à peu pres dê la même n{~niere que 
moi. C'étaient trois Africains détern1inés, sur 
lesquels je pouvais\ compter, et qui ~vaient 
pour c,onsigne de ne p · 1'\.t quitt;er leur maitre ; 
avant le commencement & l' offi.~e et des ~ants 

\ \ J 

religieux' les negres étend:J-rent plusieurs nattes 
par terre en plein air; nÓtre société s'y assit 

d \\· ' pour c:onverser et pour mahger es gateaux et 
des confi.tures de toute esp'ece qui étaient expo-
sés en ;vente aupres de nous. ~ Tout pe passa 
tranquillement pendant trois 1mits , dr I' éco .... 

\ 
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nome mu;Iàtre défendit de vendre du rum; mais 
la quatrieme nuit, quelques liqueurs ayant été · 
malheureusement . apportées sur le som.met de 
la eolline, Nicolau, I' économe des Bénédictins , 
vint en grande hâte m'informer que qudque_s-
uns de mes Indiens étajent sur le point d'eri 
venir aux mains avéc une troupe de · ses gens. 
J e me levai sur-le-champ, et, suivi de i11es 
gardes · du ~orps , je l'accompa'grjai ju~qu'au · · 
champ de bataille, et en effetje vis que le com-
bat était commencé. Les moyens cle p<!!rsuasion 
étant inutiles' mes negres firent usage de leurs 
,piques, et parvinrent à terrasser un Indien, qui 
fut livré à Simam, un de mes gens; j'ordonnai _ 
·aux deux negres qui me restaie_nt' de porter du 
secours aux esclaves negresl de ~aint-Bento. Je 
prouvai pa:r là que je ne voulais pas soul énit• 

' ' 

mes gens lorsqu'ils se conduisaient mal; et l'af-
faire finit heu.reusement sans qu'il y eut de sang 
répandu. L'lndien fut conduit à la maison par 
Simam, ·qui revint me dire qu'il avait mis cet 
h:omme aux f~rs pour le calmer. li n'y eut plus 
de disputes, car cette maniere expéditive deles 
terminer avait dégouté tons ceux qui auraient 
é~é enclins à queniller. Le lendemain máti.n 
l'Indien fut relâché, et alia tr~nquillement ~ son 
ouvrage, comme si rien n'était arrivé. 



) 

.-.• 

32 
J)avais beaucoup de plaisir de voir le bon 

ordre rétabli sur la plantation. Les negres sorit 
aussi heureux que peuvent l'êtr~ des esclaves : 
mais quoique les tâches qu'on leur i-1~1pose 
soient légeres' et qu'on n'ernploie les puniiions 
corporelles que pour les enfans ; cependant le 
granel but vers lequel ils tendent., c'est d'êtt'e li-
hres, et de procurer la liberté à leurs enfans (I) . 

. U n hon1me, pêcheur de profession, aváit oh~ 

tenu la manumission de sa femme, quoiq~'il fllt 
encare esclave lui-même ' afin que' si. elle lui 
donnait d'autres enfans, ils fussent libres; il se 
proposait d'acheter dans la suíte sa propre l.i-

1berté et celle de ses petits enfans. On trouve 
des exemples fréquens d'une parei1le conduite 
dans les habitations qui apparti'ennent à dcs 
moities et à d'autres communauté~ religie1,1ses .• 

, Ainsi chacun soupire apres l'ii1dépendance : 
c'est ce sentiment seul qui excite un ·~~egre de., 
S · B ' r · \ ff' ·•\ amt- ento a 1an·~ tot~ ses e orts p~~r parve-
nir à être son propre \faitre,'s car, s'Í'l\I·éussit, 

\\ . 
I " \\ • 

(1) Il est permis aux esclav~ d'acheter leur liberté, en 
offi·ant au maitre la même somme d'aq;en . qu'il a pri~itive­
ment payée pour eux. Je pa'rlerai hientôt d'une maniêre 
plus étendue de Gette loi , et de l' esdav'age tel qu'il existe au 
B1·ésil ~ ' . . ,, 
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n sera peüt-être obligé ' . pour gagner sa vie' 
de travailler avec plus d'assiduité , comme 
homme libre, que comme esclave. Le negre 
émanciné devient souvent un exGellent mem ... 

.L ' • / 

hre de . la, société ; il, contracte des habitudes 
d'industrie qu'il perd rarement; mais aussi , s'il 
est traité avec rigueur par un rriaitre inflexible, 
11 se dégoute de l'existence ;_ elle lui devient 
indifférente ; íl ne conna1t pl-us de frein, e•t 
traine dans l'oisiveté une vie misé1·able. · 

Il devait y av<'>ir une autre, fête à l'une des 
chapelles situées sur là côte, et dédiée -à Notre-
Dame ele la Conception, laquelle est à une 
lieue -et dehüe de Jaguaribe. Je fis avea mes 
voisins la partié d'y aller, et nous par'times à 
<:heval par un beau clair de lune. Les femmes 
.é taient montées den'Íkl~ leurs mai>is ou leurs pa~ 
rens, et avaient pris la précauti:on de placer un 
dr~p ele coton ou une :eouvertu're sur ]a croupe 
des .chevaux. Nous atteignhnes le rivage de la 
merpres de l'église de Not,I'~-Dame de l'O (dont 
j e parlerai tóut à l'heure) , à peu-de distance dú 
fortPao Amarello, etde là nous n0us rendimes1 

le long des sables, au li. eu de nGtre destination. 
Jefusadmis dans la faniille d'un vieuxPortugais 

. qui réside · dans le village -; sbn fils venait de 
prendre h'!S ordres coJnme prêtre séculier, et 

T. 2 . ~-
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devait dire sa premiere messe le jour de la fête : 
n y eut des marionnettes' des sauteurs, des feux 
d'artifice, des feux de joi€!, du bruit, de lafoule 
et des disputes. Dans·la chapelle , j e rema,l'q~ai, 

comme à l' ordinaire, un étalage d.e cierges allu· 
més; rien pe me parut changé dans les prieres , 
les hymnes et la musique~ 

Le -concours du peuple était considérable . 
. C'est un fait que partout ou la meP ne brise 
pas avec violence, le rivage est bien peuplé ·sur 
l'étendue ~e cote qui se trouve entre O linda et la 
barre de la riviere de Go'iana. Dans plusieurs 
endroits de cette côte, les hutteA. en paille sont 
réunies, ou à peu pres, enlongues lignes pendant 
un demi-mille de suite; on y voit quelques chau-

. ' I bl h. ' I h 1'd . nuel'~S anc 1es a a c aux avec es tolts en 
tuiles. On y a bâti des églises et deslchapelles, 
et il r·este peu d'intervalles à remplir. Les terres 

_ sont ~llantées de c~cotiers ,_ l'arbre le :elus utile 
du BrésiL Le cocotier s plait sur le so~ sablon­
neux de la côte; il y pro, pere } \et ·par~it irer sa 
nourriture du vóisinage df la mer : lorsqu'il est 
planté dans. des terrains grà.s, cet •arbre languit; 
et ri:lfme · dans les plaines s'a\ploíine~ses de l'in ... 
térieur il donhe moins dé fr·úits et atteint rare-
ment cette hauteur à laquelle il s'éleve lorsqu'il 

I ''I h. d ~ ~t el pose a a nse e mer. Ce's b~cag~s de co-
~ 
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Mtiers, à tl'~vers lesquelS l'reil peht pénJb•er h 
de grandes distances, et le's hhttes; composées 
entierement des feuilles de ~;:es mênies arhi•es i 
forment en 'quelques cantons des vü~s tr~s-'pit"' 
toresqués. Si, con1rne · il arrive sotivent ; la ' 
éhaumiere est situie stir la Iisiere d\in bo{s; ali 
point oidinit lebocage de cocotiers, et óu ron 
décàuvre le feuillage ,'·q'un vert fop.éé, des arL 

· bre~ de la fotêt, alors la vU.e, offre (Itielque chose 
de roma'ntiqzte. La· sdme produit encort! plus 
d'effet lórsque le vent du soir agite la cin:ie des 
a.rbres, et cpae ses frémissemens se iiiêÍeri.t atl 
bruh cl.es tlots qui frappént le rivage . · 

Mais reprehons le fil de notre nàrratioti. 
Aussitôt que l'o'flice div~n fht fini, nous ínontâ" 
mes ~ cheval , ·et norts revinmes sM lióS p~s 

jusqu'à Notré'-Dàme de I'O. L~, iióüs mim~s 
pied à t~âe à une chaum.iere qui se trotive 
pres de l'église , et dont les habitans connaÍs-" 
saielit quelques petsóriries de riotre conipagnie ; 
ils faisait ün heati dair de lune et peu de vent, 
N o'us nous 'assini.es sur des nattés àevant la p<Jr!.ê; 
·et l'on nous régala de jeunes,. noix ele coto, I'Ürt 
des fruits les plus dé/~cietix de éette partie dtt " 
tnonde. ApTes avoh: pris qaelque ,repo·s, naus 
allâmes naus pronienéi' Sm' le rivage; 1a ítl.êt.' 

é:tait basse, et je ·Iie~1a-r~üa~ plus~etlrs bl0t:s d~ 

,. 

-' ' 
r 

,. 
' 



36 
pierres taillées, ·enterrés en parti e áa_ns I e sablê. 
Je pris des informations à. ce sujet, et j'appris·-
<Iu'il j avait eu autrefois, une église dans ce 
lieu. On me dit aussi et j'ai souvent observé, · 
depuis ·, que la ~1er gagnait c-onsídérablement 
le long de cette côte; cependant 01iy élevait la 
noúvelle église de Notre-Dame de ·ro. On ra-
' coi1te , à cet égard, des faits miraculeux. Lors-

qu:on était sur le point de rebâtirl'églisé, plu-
sieur~ propriétaires du voisinage désirerent que 
l'édifice fUt placé su,r leur tei·rain.: ce désir ve-
nait d'un sentiment religi<:;ux. Ori tira au [sõrt 
pdur savoir ou serait placé~ la nduvelle église; 
et, nÍalgré le désava~tage de l~ situation , on l~ 
bâtit 'afllieu o~ elle est m~tititenant ,· pàrce que 
le même sort fut tiré trois fois. Une tres-grande 
objection, et qui dans les cas ordinaires aurait 
été insunnontable, c'est m1e l'emplacement est 

I I ~'"' , 
dans Ie lieu Ie plus Bas de tout le voisitiage, et 
se u·ou~e vis-à-vis de 1'e:J\droit ou lá ~ner ~ait des 
prdgr~s si rapides. L'eau h1anquait, pourkêler 
Ia .cbaux avec le sable, e \ il aurait faliu l'hl.Íer . . . \ 
cberc~,er 'à une distance con idérab'Ie; maís une 
s~mrc~ jaillit au moment (>u l'un d1~s ouvriers 
faisait ses préparatifs pour com~?énéer son ou-
vrage ; , et dep!fÍ-s qlie la capellq,-mor, ~\cbapelle 
principale a/ été bâtie, on assure ·,~J~tin y guérit 
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toute espece de maladie, La renommée de 

.N otre-Dame dd'O s' est étendue de toutes parts, 
et il est venu, de cent cinquante lieues de l'in- -

. térie~n', des pe~sonnes attaqu.ées _de maladies. · 
incurables. J'igi10re sj_ cesJ per?.Onnes Ont été 
guiries; ma i~ ce qu'on peut affirmer sans erainte · 
de commettre une erreur, c'est que_ . ~i No!re-
Dame a 1·efusé la guérisori ,lés n1oines n' ont pas 
refusé les offrandes. 

Comme la .route pour aller du Sertam au: 
.bord de la mer passait par Jaguaribe , . fai vu 
grand nombre de ceÊi peleri:ns-; j'aiconversé avec-
plusieurs personnes·riches, qui n'avaient e'ntre-
pris te voyage que pour offrie une partie de leu!'" 
fortune , à condition qu'Hs seraient débanassés. 
de la maladie dont ils étaient attaqués. Le. pa-
trimoine de ~'église est maintenant conrudéra-
ble ,. grâces au~ nomhreuses offi·andes qui ont 
él:é faites· et accept~es. ·La plupart de ce? dons 
sont livrés d'av·ance; d'autres ont été présentés 
ap1·es .que les. malades ont r~ellement é# guérís,. 
La foi a fait c e que la 1~édecine ne pouvait fàire . 
Telle est la confiance généraJe dans les prieres 
et dans le pouvoir de Notre-Dame, que le· 
doute ne se présente jamais a .1'esprit du 
malade. Lo1sque la maladie pro-vient de l;ima-
g-ination plutôt que de ~auses physiques,. je 

/ 
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çroirais volontiers que . ~es re.medes 'de cette 
es:peoe peuyent ~tre de quelque efi!.cacité . .J!es 
'!l~édec~ns 1}1ême les plus habiles ont besoin de 
la confiance eles malàdes, Les miraoles de N otre~ . . . ~· '.\ \ . . . 
Dãn,1e de l'O s'qpere1:1t de trois manieres: par 
J.es prieres d~ m~Ía,de, en buvant de l'ea,u de l~ 
~ource ~ ou.. en ~ppliqu~I\t un peu de cette eal!l 
~ur la, partie affectée, ou b~en- en se servant ,, 
pour 1~ · 1~1ême us~ge ~. d:'~ne pet~te <':{nantité du 
salpê~r~ gui filt~e d~ ~a muraille contre laquelle; 
~St appuyé le g~'ancl autel (I), fi s' est formé Ull 
villa~e ~utou,r 4~ l' égHse, cori.1posé d: ~uttes oU. 
logent les. :rr,>.al~des qui vit;n,.t;l.eil.t des quartier!) 
~loignês. At~ surplus; la spéculation des.moines 
<;t pai:fa,te.fwtnt :réussi -t. l'argent nécessaire pou:r 
recon,struire .l'égHse a, été obtem,I. ~ et lor.sque je 
suis pin·\~ ~ou...t ét~i;t en bon; tra.h1. J'a~ ehtendu 
phseJ,''\W1f p~r q~elq14es f~rmes · croyans '· qp.e tel ' 
étai.t l'étf t de péÇhé ~es l~ahitans du ~?isi~ 
page, cy .. e N otre .,._ Dame(lâ~fit à Beine daign€i 

' '. ,\ . " L h' . pperer a:t
1
teune ~uenson ~ar~;n e-qx ~ es Isto~.,. 

I 

( 1 ~ Un. \!Í~uJÇ Por~u~ai~ d~n: la ;~i ~~-s J'in~\essi.on de$. 
saints_ nç pou.vait, ê~1~e tres- rohuste '· refus4 de do~n~t: de I' ar-. 
~:nt à quelqu'un _q~ luj eQ. de~q_ndait 'fo~r ,la 1par~rc d une statue , et 3JOUta ~ ~~ Les sarnts sont ·plu\ a• le~r a1s~ 
CJ;Ue moi, its n:om pas besoÍn que je les assiste\\ ~. 
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res des cures merveilleuses ~:mt touj<:mrs poll;t~ 
~ujet des per~onnes ,de districts éloignés. Mais 
j'ai vu quelques exemples de . gens rétablis ·de 
maladie,s imaginaires, qui n'étaient que de l'a-
battenlent cl'espiiL La erédulité- gén.érale des 
basses dasses et rn.ême des gens de haut parage 
passe , toute croyance. On ne peut raisonner 
avec . eux sur cette matiere, il n'est pas même 
permis de douter ·de la vérité des fables. qu'on 
vaus raconte ( 1). 

De là naus. allâmes renclre une autre visite. 
Le propriétaire chez qui nous descendimes n'a-
vait póint de cocos à naus .affrir; il voulat 
naus faire préparer du poisson, mais nous n'ac.~ 

eeptâmes que quelques fruits sauv;ages. On éten-
dit une voile de jangada, ~t nous nous y éten-
dimes pendant quelqúe temps pour converser-. 
li était tard quand no~s ;1ous mimes en i·oute 
pour retourner chez nous ,_ et faute d'·attention 

(I ) fi· J a que] que temps qu\m p.êch.eur retira de la mer > 

dans son filet' un buste. de bois. n fut mis . elt" lieu de 
st'\reté, et reconnu pour être l'image de saint Luc. On le 
transporta dans une église , oú il a pris sa place comme re-
présentaut le saint évangéliste. On m'·a. pourtant dit à l' oreille 
que ce saint Luc n'était autre chose que la figme de quelque 
malheureux ,navire qui avait fait uaufrage , ou qtiÍ l'a v:ait 
perdue .par quelrrue coup de roer. 

' I 
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nóus n~tts égarâm..es. Il nous fallut errer à tra-· 
vers le~ ~eB,tiers du bois ·de Maniãnguape , jus-

.qu'à ce ~'enfin }e jugeái., :non. sans r~ison, 
que nOW? éti(:H1S· da~s une l'Ot~te qui nçms con- · 

, duirait à Jaguaribe. Nous rimes .beaucoup de 
notre embarras , surtout lorsque nous fumes 
certains _quê le jour le ferait cesse~~ ,, et qu'il 
~tait alors deux heure·s .. 

Le moulin était continuellement en activité; 
j'y restai jusqu'à minuit. poui: surveiller les 
travaux. Plusieurs de mes voisins et leurs fa-
t1úlles y venaient, les uns p.om· av9ir.le plaisir· 
de s~ vok et de ca~ser ensemble ,. d'a.utt~s•pour 
y mange'r de la canne à sucre , que tous ceHX 
q1;1i eu of~ gouté aiment passionnén1,ent, 

V ers ce temps-, une femme esclave mourut 
en cou,çhe~ ;- elle fut généraJe:ment regrettée ':. 
e'était une bonne domestique, .une exéellente l . . 

lU:ere; L~? 1\:hagrín dú\ nari fut si violeiílt; qu'il 
. I •. , ,, \, . • , fu '· :re.ssei11blalt a- un acces dJ: \ oh e. ~ · l~e sa, tçmte 

espeee df n~uri'itur.e le j.our. de. s:iw1ort ;' oe ne 
füt que lf ~endemain' qu'uJ~de sesv ls parvin_t 
' 1 . J c:. d I · ~ 1· ' L a m 1aue p~·elil re que ques a., nnens· orsque 
. . ;] p' b "l 1,;\ • 1 e partis~ ue ernan1 uco , 1 Ii avalt p~s encore 

, • • .. , , 4 

recouvre son, anClenne ga1ete ,. et ,ne pouvalt 
entendre par ler· de sa femme sa , s verser des 

•, \ " 
larm.es. Quelques-uns des autres es.c\aves même 

t \\ • 

\ 

\ 
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furent pendant ph~sieurs jours tristes et abattus; 
les instrumens grossiers suí· lesquels ils jouaient 
tous les soirs de:vant leurs . portes, furent sus- · · 
:pendus aux mangliers, et tout plaisir cessa pery-
dant quelque temps. · 
. . Je fus invité vers cetie même epoque' à ser-
' . vir de parrain ·à uri.e mulâtresse qui épousait un 
.homme de même couleur; j'acçeptai l'invita-
tion, et, le jour désigné , je partis pour Para-
tibi, accompagné d'un dqmestique libre et d'un 
,esclave à cheval. J'arrivai vees dix heures, et 
I 

je trouyai une ·société nombreus~ de gens de 
couleur déjà rassemblée: le prêtt~e arriva bien-
tôt; il appartenait à la même caste. On servit 
un déjeuner de viandes et de piram (pâte jàite 
de farinha). Une parti e de la compagnie se 
mit à table , quelqU.es-uns resterent dehout , et 
prirent ainsi leur repas; d'autres enfin, comme 
s'ils eussent craint de perdre une minute de Gon-
versatiot~, continuerent de parler haut et sans 
intermission. J'ai vu peu de scenes ou il régnât 
autant de confi.1sion. A la fin, on par.tit pour 
l'église, ou je demandai la permission de m~ 
renclre à cheval, attend~ qu' elle était éloignée, 
et que je marchais avec quelque difficulté_, à Ja 
suíte d'un accident que j'avais éprouvé. A ussitôt 
que la cérémonie fut finie, nous revinmes à la 
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maisorí. La mariée était d'un brun presque noir,. 

' · , • d . , .\ • ' parce que son pere etalt t:m negre, et sa mere 
, une femme de sang mêlé ; elle avait une robe 

de soie rose; un "Voile noi1~ lui couvrait la tête 
' ( '' 

-et les épaules ; elle portait 1des bas à: eo~ns brodés 
et des souliers blanc~. L e marié était aussi d:'an 
hrun foncé'; il était vêtu d'un habit de drap 
avec un gilet de hrocardi et eles pantalons de 
'nankin. n avait eles somliers à larges bou~les et 
nn ch~peau à trois cor_nes. Ils étaient j~unes 
l'un et l'atlt're ,. et paraissaient embarrassês· du 
-surcroit de vêtemens qu'ils portaien\t. La scené-

1 ' \ 
clu diner ponvait fairele pendant de celle du 
déjeun~r;, . en remarqu~nt to~tefois qu'i1 y eut 

I . . 

encore p~ns ·de br,uit et de confusion , pare e 
qu'il y 2;vait plus àe monde, et qu'on avait 
bu une plus grande qnantité de rum et 1de vin. 
Je m'échappai aussitôt que cel:;t me fut pos-

\ . ' . 
sible; mais j"étais satisfait d'avoir été té}noin 
des éêrér onies de _~~ j?ur.\\ \ . . . ,~ 

La ve;tlle de Noel, 1e ne, me coucha1 pas ;. 
ear nous devions entendre zk mis} . do gallo' 

. \ I ' lV la messe du coq, eomme c'est\ la co~tume. L e 
prêtre arriva, et la nuit se passa fo,rt gaiement~ 

Celui~ci 1ne venait pas alors régulierement, mais. 
dans la suíte il s'engagea à rempli:r les forlctions. 
d h I . ' ,, ~ 

e c ap~ am .. ~ 
~ 

I . \ 
\ I 

\ 
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. . CHAPITRE XH. 

Voyage à Uninha. - Contlnuation de ma résidence à Jagna· 
ribe. - Communauté -negre d'Oiindã. ---' La bénédiction 

, d'es sUC!'eries, - lYJ:a,n,dingqeiros ct V alentoens. ' 

V ERs I e milieu de janvier 18 I 5 , voulant faire 
emplette de chevau:i, faUai passer quelques-
j om:s à la, chaumiere d'une de mes connais-
sances, qui résidait dans la plaine de Barbalho. 
Ce quartier est proche d1,1 village de Monteiro, 
mais du côté opposé de la riviere. Barbalho est 
une plaine un peu étendue, sur laquelle on fait 
paitre le hétail. Le sol est d'une argile rude, de 
couleur brune , et l'herbe qui y croit e~t d'une 
qualité inférieure ; elle seche entierement pen-
dant les mois d'été: quand elle est dan.s cet 
état, o.n: y met le feu , afin qu'une nouvelle 
végétation puisse fournir la nOtlrriture aux ani-
mau:x; qui doivent y paitre. Le fe1,1 cottrt avec 
beaucoup de ·rapidité lorsqu'il est poussé· par le-
vent. Quelquefois il se contracte ;· d'al.1tres fois il 
s'étend de tous cô.téS:, présentant au spect::tteur 
une muraille embrasée. Ce spectacle est impo~ 
~.ant '· ~t n,e n1,anque jamais d'inspirer de la tú~ 
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reur aux. étrangers. Ceux qui habitent sur 
les lisih·es de · cette -plaine , craignant que 
quelque voyageur inconsidéré, àpres avqir 
allumé sa pipe chez eux, ne jette le tison 
dont il s'est servi, oni soin de ne souffrir· 
aucu~e vég@tation da1~s un cercle tracé autour 
de leur maison. 

La personne chez qui j'étais en visite m'en-
gagea à l'accoü1pagner à la .plantation à sucre 
d'U ninha, qui est à -six lieues au sud de Bar-
balho ; il me dépeign.it ce cantou comme tres-
beau, et je consentis à I~ suivre. C'est laseule 

. I 

occásion que j'aie eue de voi.r le pays d':rns cette 
direction; je.regrette beaucoup de n'avoir pas 
fait d'autres tentatives pour visiter les districts 
méridionaux de Pernambuco. Nous frav:ersâ-
mes · la ,.-y arzea et nous passâmes · ?-Ópres de 
l'église paroissiale. pne étendue considérable 
de pays ,est connue so~s le nom deVarzea.C'est 
]à qu'on trouve les meil~ures te11res à cannes de 

I \ 
la province; et comme ceu ~qui ei som.t proprié-
taiees cAm1aissent la valem· d,u·terra· n, les plan-
tatíons sont dans un état florissamL -~a V arzea 
est fameuse dans thistoire de Pernambuco , 
êonim~ le théâtre d\m granel nomhre ,de conh 
bats. Camaragibe, qui est dans I~ voisinage, OlJ 

plutôt qui fait parti e de la Varzea, et hl.ont pari e 
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l'historien du Brés~l, est a.ujoul'd'hui une plan-

• \ ' ;' ! ~ , tatwn a sl'lc~·e · tres:-flonssante ( 1 ) . ·. ' 

N ous vimes la plantátion à sucr~ de Cama-
zari , appartenant ~ux l'noines carmélites; elle 
est en i>on ord're; c' e~t-à~dire que les esclaves et 
le . b~tàiL.-s~nt · en h<?n étàt, et qu~ l'aspe.ct eü 
est .riant ; mais elle est moins productive 
qu'elle le serait si l'on surveíllait attentivement 
les travaux des'· ouvriers, Je jetai ies yeux d~ns 
le moulin q:Ue l'eali fait tourner, et je vis quel-
ques belles rríulàtresses -qui mettaient les cannes 
à sucre entre les cylindres~ Elles portaie.nt des 
jupons de ' cot_on imprimé' des chemises. de 

. mousselipe épaissé, et avaient au c ou et aux·. 
oreilles des ornei11ens d'or; ellés chantaient pas-
sableme~t e ri· chceur. n y a uné différeüce fi·ap-
pante ~r:ttre les plantations qui appavtiem~ent. 

aux cou vens, et celles que pos~edent des par..., 

(I)Je 'ne com~ai~ pas au juste ta &ituation de Mon,te- das 
)acabas' ou se. don)l~ une 'des plus sa,nglantes hatailles en-
tre les Portugais et tes. Hollrndais en I64.5. ( Hi~toire du 
B1:ésil, vol. I I , pag.' Io8. ') Il y a maint'enant une plan-
tation appelée Tah~cas , qui appai'tient à un des cheÚ de la 
famille Cava~canté ; mais comme je l' ai connu, lui et plu-
sieurs autres personnes de la même fanúlle , je crois que s1 
c'eut été le m'êm" endroÍL j;cn aurais entendu i)arler. 



46 
ti'Cllliers qui y font lem' rés~deücé; et ont un 
intérêt direct à toutes 1es p·etites augmentations 
ou diminutions· de bénéfites. Les hiens des 
moines sont travaillés prisque extlusiver.nent 
par des nêgres .nés sur les · l.~eux. T~utc.e u u'on a 

. entrepris se fait tranquilleri~e-~t et ]·égtiliere-" 
ment. Si: l' on travaille beaucoup, te) ui qu~ ést 
chef tempáraire n' en est que plus satisfait; ma~s 
si l'on obtient peu, les

7
,affaires de la c;:ommu-" 

nauté n'en · vont pas moins leur tra~n. Naus 
·poursuivhnes notre route, et à. que1que dis"" 

· tance naus descendimes d'une montagn~ dans 
une étrbite vallée corilplétement en~iron.née 
de hauteurs, et tellement renfetmée, qu'il sen1 .. 
blait qne le~ habitans elissent voulu se qépare1" 
du reste du 1;nonde. L 'herbe des moÍ1tagnes était 
d 'h' · . d I 11 ' . 1 essec ee, 1ma1s tout ans e va on etalt e:qcore ' 
plein de vl.i• r' 

A la fin , l10lis arrivâmes à ia piantado,rt 
d'Uninha, située sur un v~sl.e \chamR, d'ún te}: ... 

. . ' l ' 1 • .l \ rau1 mega , et arrase par P,,ps1en11S, sources . 
. Desbreufsfont tourner le moulin,'cequi est tin ~ 
perfettionnement récent, les chevaux ehmt or~ \ 

. I I l 
dinaire:r:pent employés aux lieux ou l'on ne peüf 
se procurer del'eáu. Naus dinâmes ch'ez Íe, J)ro .. 
priétaire, l't il revint à Barbalho aveo p-o.us ilans 
1'apres-midi. J'étais satisfait de· ma jouri ée; je 

\ 

\' ' 

\ 
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venais de v o ir les .plus beaux caritons du pays ,. 
coosidéré dans son ·~nseinhle. Lés collines y 
sont peu élevé~s et les vall~és peu étendues, 
mais elles sont hier:J, dessinées; la cult~u·e en ( 
forme le trait ·principal; les terres à cannes y 
.sont abondantes et ~les moulins à sucre nom : 
breux . . . 

·, 
A mon retour d'Oninha, je désii.·ais m'arrêter 

encoTe quelques jours à Barbalho; il fut décidé 
que 1e propriétaire chez qui je logeais'partirait 
pour Jaguaribe, ou il devait demeurer jusqu'à 
·c'e que j'allasse le rejoindre . Je restai avec 
Manuel et Simam, Uii matin que 'Manuel était 
allé ~ou per une botte d'herbes, il rencontra_ à 
son retour un negre créole' l'une de ses an-
ciennes connaissanc~s ; ils se disputerent en 
chemin, et au moment ou ils arriverent pres 
de la maison ou je résidais; l'affaire devint 
sérieuse; des coups furent donnés et reçus, tous 
deux étapt armés de longs h& tons. Simam: 
voyant ce qui ce passait, prit un sabre nu qui 
se troú.vait sur une chaise, et courut au secours 
de sou catnarade.. J e sortis pour mettre la paix, 
mais il étajt trop t~rd; Siman'l avait déjà fait 
une blessure énorme à la tête du négre créole. 
Le blessé fut porté à la chaumiere, ou on I e 
pausa; un de mes amis arrivant dans ce mo-
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ment-là, se charge a de I ui et le ramena à son 
-maitre. Ce negre , avant la dispute qui s'éleva 
entre lui et Manuel, coupait de l'herhe pour 
les chevaux du gouverneur qui résidait à Mon-
teiro. Comme il était au ser.vice de ce gouver-
neur, on aurait ' ppis sur•le ... champ c6nnais:.. 
sance de l'affaire, si son excellence n'ef:tt été 
informée que les negres coupables ( cat je re-
garde les miens cornme tels) , appartenaient à 
un Anglais . D'apres cette circonstance, on ne · 
fit plus de recherches; et comme on découvrit 
que le maitre n'avait pris aucune part/à la dis-
put.7 , le pouv?ir militaire s'absti,nt de toute 
perquisition. li dépendait du propriétaire de 
l'esclave hlessé de me causer beaucoup de fi·ais 
et be'aucoup de peines' en accusant mes negres 
d'avoir attaqué le sien; mais la loi fait arement 
quelque chose d'elle- même; l'nême dans les 
cas de meurh·e, le dàmandeur ou l'accqsateur, 
con1me onl'appelle, p~t, à s0n choix , 'pour-
suivre qu néglig·er l'affaire ~pi on J!{eut l'eng~ger 
à rester inactif, on n' a p] u '> ric~m à craindre. Ainsi 
l'esprit de la loiest altéré. L'e but 'est plus âe 
mettre un coupable en jugem nt p6'

1 
r le bien 

de la société, mais de le poursuivre, par ven-
geance , pour le crime qu'il a commis, contre 
un ind)vidu. 

I 

·~ 
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Peu de ten~ps apres 1Í1on retour à Jaguaribe, 

je fus surpris, un soir, de voir arriver un Br~ 
silien, v:êtu d'un uniforn1e bleu. et rouge , et 
accompagné d'.mí ,.gJ;and nombre de chevaux 
ch~rgés, et d'hommes habillés de peaux comme 
I e sont les habitans du Sertam; il me remit 

1une lettre. Je m'aperçus qu'elle n'était p;1s pour 
moi, ínais pour un Anglais qui était souvent 
avec t110~; cependant je donnai ordre qu'on 
logeât toute sa suite. C'était un commandant de 
l'intérieur. n venait des 'établissenlens reeulés 
Üe la province de Para!ba, ~u pied de la Serra 
do Teixiera, dont la distf!,nce est de ceH.t trénte 
lieues. Itavait mis à bord d&s Jangadas à Pa:- · 
ra'iba t:me quantité considéralile de coton qu'il 
avait apporté de son habitktion, et il était en 
route pour Récife, ou il devait le vendre et ache~ 
ter den:hoses nécessaires ou des objets de 'la~e · 
pour sa f;1mille , à laqwüle il paraissait 'ti'es7at_- . 
taché. Nous devinmes bientÔt intimes; ~t lÓrs~ 

. qu'il partit pour Récife, quelques jours apres, 
illaissa quelques-:mis de ses gens et de ·ses clle-
vaux à Jaguaribe. C'est parmi lesyhahitans des 
lieux aussi reculés que celui d'ou il.venait , que 
les liens de famille et ceux de l'amitié sont par-
ticulierement forts ·: il avait avec .}ui dix peJ·-
sonnes 1 (io:qt la. plupart étaient SeS CompadreS I 

T. ~· 1,. ·.· 

• 

"' ,. 
~J· ; 

I. 



• 

• ' 5o 
' ( COnlperes); c'esl:-à-dire que Je CQmmand::tnt 

était paáain d'un· des- enfans ?e chacun · d'eux. 
Cette liaison est regardée , au Brésil , comtne 
sacrée, efje crois qu'il eri est ainsi dai_lS t~us les 
pays catholiques. C'est un lien de fraternit~ qui 
pern'J.et au pauvre de parler à sou s.upérieur 

- ' avec une espece de tendre familiarjté, et qui 
Jes unit par d~s devoirs réciproques dont la vio-
lation seràit u.ne espece de sacrilége .. Lé com-
mandant me rendit plusieurs visites pendant 
son 'séj.our à Recife .; qui dura d~ux mois. Au 
hout de ce temps, il .partit pour retourner chez 
lui. C'était un homme d'un courage éprouvé; 
son nom est respecté dans toute la partie du 
pays qu'il hfbite; et ce :respect est produit par 
sa richesse et par la fermeté de soil car~ct_ere, qui 

. . . \ 
ne .souffre pa~ d'insultes. Toutefois il y avalit en 
1ui une bonté naturelle, qui échi.tait fortement 
loutes .Ies f9is qu'i,l me moni:rait les lettres de 'ses 
enfan~ ., dç)rifles plus jeunl!s·mêmeJui avaient 
éci~it. Il avait perdu, q~elque te~nps ari~aravant, 
~ femme, dont ilparlait de la ;manie e la plus \ 
tendre. ~~ 11

1
ne d_it qu'il pensait à p endre\\les or~ \ 

dres comme prê.tre séculier. 1 

\ I 

Peu de . temps apres que le cóm~anflant. 

-m' eut quitté, il suryint., t0ut pres de:fhez ~oj, , 
une atfaire telle qu'i1 en arriv~ fréqU~~ent; 

1\ 
I 

\ 
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111a1s qui caraétéris~ bien · l'é'tat du pays. Ce-
pendant celle dont je vais parler. aurait pu ê,tre 
évitée, si ceux qui y prirent part avaient été 
'plus âgés et m~ins emportés. Un j~u~e ~omme 
' qui résidait dan~ le voisinage, ven~it d'être 
nommé à une place miÜt'~ire daO:s ~~ dist~ict; 
c~ qui lé rendait tres-:fier; et lui fais~it prendre 
un air d'importance extraor~inaire. n avait 
un cheva~ tres-fo_ugueux qu'il lâch~it quelque-
fois, quoiqu'il n' eú~ poipt d' enclos ni de champs 
entourés de haies pour le retenir. Cet animal 
découvrit bientôt un chainp de cannes à sucve 
dépendánt d'une habitation y?isine, . et fit un 
dégât considérable parmi les jeunes phmts; de 
là; il franchif la barriere du champ ( ce qui 
lui étajt facile, d'apres la maniere dont les bar-
rieres sont faites dans les plantat~ons) , et alia 
attaquer quelques ~hevaux de charge tres-fati-
gués. Cet 'animal revenait souve9t à Ia charge, 
qÚoiqu'il 'eút été chaqu~ .fois 'sai~i ' ~t ram~né à 
son maitre' avec invitation dele fai.re surveiller. 
·Cependant, à la fin, un des ch~~aux de-charge 
fui blessé, et mis hors d'état de travailler au 
~oins p~,ndant quelque te~p~. Le p~·o}wiétaire, 
:irrité d~ cet événement, or.donna à un de s~s . ...., . 
~egres qui allait porter un message à quelque 
distance de là ; de manter I' animal indocile 



. 
l'esclave obéit. Vofficier, i.t?-Struit ~e. cet .011dre, 
alia attendre ~~ neg1·e sur le ,chemin' et r~ssaisit 
SOl!_ cheval. Le planteur apprit le lendernain 
matin que l'oflicier avait parlé à plusieurs per-
sonnes du plaisir qu'il· aurait de le rencontrer; 
il n'eut pas l'air de faire áhention à ces propos. 
Le jour suivant·, étant monté à €heval pour aller 
voir ses ouvriers, il aperçoh dans un .sentier 
étroit le capitaine .parlant à un mulâtre. Le 
plant:eur, s'adressant à I'.officier, lui ordonna 
impérieusement de se ranger, et ·de laisser le 
passage li~re; il ajouta qu'il était informé qu'il 
avait exprimé le désir de .}e voir. Le ca~itain~ 
pique son cheval, et ·le .pousse vers son adver-
saire , essaya'nt en même 1iemps de tiret son 
épée, ce qu'il ne put exécuter, attendu qu~ le 
-ceinturon se 'trouvait embarrassé. Vautre sa:.sit 
la sienne qui était renfermée dans U:ne can ~, 

I ~ 

et, s'·approc:hant de l'officier, il lui en pr~'-

_. :sente la_ poi~tte sur la poitrihé , ipont~~nt par l'à 
quelavant~~e cet ~~ci,d~nt :mpr).v~ l~i' ~onna~t , 
et ·avec quelle fac1hte Il eut pu Im· oteF; la vw. 
Pendant ce temps le mulâtre , re'\\t(ru dé sa s;ur:-
prise, s' était précipité ~ntre les che:yaux, d les 
fi: "1' l' I c· '1'1 ·appalt un et · autre pour . es 1an·e e mgner· . . 
Ils resterent el).core quelques minutes·~à se qire 

- d . . . l . . I '\ I' · es mJures; ma1s e cap1tame, comme <:>n , a 

\, 
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su depuis; avait cru que son adversaire n' était ' 
pas armé; aussi, lorsq~'il eut vu briller le fer, 
son ardeur po~r ie éoi.nbat fut - elle bientÔt 

,refrqidie . 
· Les Indiens qui étaient à mon ser~ice, me 
demandaient quelquefois. ia permission de dan-
ser devant m~ porte, je la leu,r aceordais assez 
ordiüairement; et cela . m'arnusait ·beaucoup. 
On allmnait un grand feu pour que nous· pus-
sions mieux v.eir ce qui se passait ; et , dans la 
vue de rendre -la soirée plus agréable , j'invitais 
presquetoujoursquelques-unsde mesvoisins. Lá 
danse était ouverte pm~ deux hómmes qui tour-
naient, en marchant dans un cercle de quel- \ 
(l[Ues pas de·dilametre. L'un' d'eux chantait, ou 
plutôt récitait, "â voix basse , qt1elque ehanson 
dans sa proprelangue; l'autre jouait de la flute; 
de temps en te:rnps, ils sm!ltaient sur un pied . , . 
ou sur deu~ "; au bout de quelque:S minut~s une 
fertl.I'l:l'€ se j0ignait à eux , et les suivait en mar-
chant; puis· unautre danseur faisait SOB entrée ; . 
et ainsi ·de suíte, . jusqu'à c e que le cercle fut 
formé : al0rs la rtl.esv.re devenait plus vive. Il -
est d'-usage , clans ees 0ceasions , de préparer 
quelques liquetl,rs; •et, à mesure q1:1e quelqu'un 
creux'-a envie de boire' il sort du ·çercle e t 
y rentre aussitôt , qu'il a bu. Ils continuent 

' i 
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de danser tant qu'on leur ' apporte du rum. 
Les femmes aussi-bien que les hommes aiment 
beaucoup cette . liqueur , 1 par laquelle ils pa- ' 
raissent inspirés ; car, à chaque· fois qu'on 
augment~ la qu~ntífé, ils chantent de nouvelles 
chansons; les tons deviennent plus forts et les . 
mouvemeBs plus rapides. . 

Les gens libres de couleur dansaient aussi 
quelquefois , mais ils ne faisaient que me de-
mander la permission , et tenaient le bal de-. 
vant la porte d'une de leurs cases. Leurs danses 
ressemblent à celles des negres afr~cains. Un 

I ,, t 

cercle se forme; le joueur de guitare s'asseoit 
dans un co in, et joue un air simple accompagné 
de quelque chanson populaire , dont le 1'efrain 
est souvent répété ; souvent les couplets sont 
improviEés, et contiennent des allusions ihdé-
centes. U n ~10m me se place au centre du cercle , 
et danse pendant quelque~ minutes en prena~t 
des attitude~ lascives, jusqu"'à ce qu''l choisisse 
une femme , qui se joint à lu i et fait à \s.on t0ur ~ 
df:ls mouvernens peu conformes' à la décence ; \ 
d ., l . I e cette mamere, eurs amusemeas con muent 
souvent jusqu'au point du jour. ' ~es esclaves 
demandaient aussi quelquefois la permission 
de danser. Leurs insb·umens de musiqu,e sont 

A 
0 1' \\ ~\ d extrernement gross1ers : un est une e~pece e 

\ 
\ 
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tamboNr foriiHé ' d'une peau de mouton , éten- · 
due sur'u.n morceau de tronc d'arpre creusé ; 
l'autre est u'n grand are -, à .I~ corde duqu'el est 
attachée la moitié cl'une noix de coco ou d'une 
calebasse. On le place contrel'estomach, etl'on 
frappe Ia corde, ou avec ·1e doigt, ou avec uri. 
petit morceau de bois. Lorsqu'il se ' trouvait 
deux fêtes de suite, les escl;;ves n:e cessaient leur 
bruit monotone qu'au poiót du jour. 

Je vais à présent passer à une affaire qui mé . 
causa beaucoup de peine et d'inquiétude . . Les 
terres appartenarit a la comnmnau.té negre d'O-
linda étaient 1. la c;:q~vel!ance de Jaguat·ihe et 
d'une autre plantation dont le propriétai.re , 

. hom1ne de couleur et . d'un âge avaúcé , avait 
autour de . hú ane non1breuse . tr.ibu de parens 
et. de vassaux. ll fut convenu entre nous deux 
que nous affermúions ces terres par égale por- . 
tiop.; mais que, pour éviter la concurrence, il 
n'y aurait qu'un· de nous deux qui paraitraif ; 
apres l' at'rangem.ent, elles dev,aie~nt être par~a­

gées. Le propriétaire dont il est question se ~ 
chargea de conclure le mat~ché. Toutefois j'ap- · 
pris bientôt , à ma grande sm:prise ,' que ma 
confiance pouvait . être tromp€e ; en co:asé-' 
que11ce, je. me décidai à faire des démarches 
pour obtenir ce terrain. Pendant que l'issue de 
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cette affaire était e~core dout~use, une per-
sonne, dirigée par le maitre de la plantation 
rivale' envoya plusieurs negres pour travailler 
sur quelques terres qui touchent celles de Ja-
guaribe. Je fis dire au maitre de ces esclaves 
que ces terres étaient affermées par quelqu'un 
de ma connaissance , qui -en payait annuelle-
.ment le prix à la conmmnauté, ~t que je le 
priais d'ordonner à ses gens de se retirer. Sur 
son refus, je rassen1blai plusieurs de mes ou-
vriers lihres, et, m'étant mis à leur tête, je me 
rendis à cheval au lieu indiqué.- L'affaiFé deve-

. nait sérieÚse ; et comme il sentit bien que, si 
une action s'engageait·, ifpourrait perdre quel-
ques esclaves; pendant que moi, qui n'étais ac-
compagné que d'homm.es lihres, je n'éprOUiVe-
rais aucune perte, il donna les ordres que j'e· i-
geais, et je Ine retirai ~hez moi. 

Pé!r le moyen de quelques personne$ inti-1 
mement liées avec les principaux· officiers de 
la comm~m~pté.' je parvi~s enfin r affer\ le: ces 
terres. J ass1,c;ta1 áu conse1l tenu -p,ar ces dn·ec-
teurs noirs, et j' entendis leurs argumen~ pour 
et contre le system.e de placer ioute cette 
propriété d·ap.s les mains de la même personne. ' 
Cependant I' affaire fut décidée des qu'un d' eux 
se fut levé , et eut rappelé aux autr_e~ que la 



57 
. communauté était endettée, et que le nouyean 
fermier était prêt à payer d'avance ·une année 
du prix de ferme. Ce discours détruisit toutes 
les objectioús, et les actes furent signés sans 
.aucune autre rematqae. Ces messieurs à face 
no ire vinrent à J aguar~be pour me mettre en 
possession eles terres. J'avais, dans cette circon-
stance, invité pluSieurs de mes amis; et noirs et 
blancs, tous se placerent à la même table. On 
porta d'abord la santé de N0tre-Dame duRo-
saire ·, puis celle du chef de la commimauté, en-
suite celle du nouv~au fermier. Ces gens no-qs 
amuserent beaucoup; les politesses qu'ils se fai-
saient entee eux , et celles qu'i.Js faisaient aux 
hlancs , toutes singulieres qu' eHes étaient, leur 
-paraissaient devoir donner ,une haute idé.e de 
leur importànce. Le Juiz ou chef de la comnm-
nauté était un cordonnier d'Olinda '· et les 
autres étaient to'us à . peu pres de la· même · 
classe .. 

Une fois mis elíl possession, je me croyais 
délivré de tout désagréínent, lorsqu'un sair -
fort tarcl, un mulâtre qt~ti r'ésidait à Jaguar~he 
frappe à ma porte, et n'le dit qu'~l arávait d'une 
chaumiere voisine ou il avait été rendre visite 
à un ami ; 'qu'en rbute, il -s'était 'trouvé en 
face de trais homme; .qui lui avaient · ordonrr~ 

·,, 
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de s'arrêter; mais que voyant qu'il était seul, 
ils s'étªient retirés. On m'avait donné avis de ce 
. que je devais attendre ·de "rnon co:Ó.1pétiteur, 
et je me doutai aussitôt par qui c~s gens avaient 
été envoyés, et pour qui le coup était destiné. 
J'appelai deux lndiens, et n1on fidêle esclave 
Manuel. Açcompagné par eux e-q)ar le· mulâtre 
qui m'avait donné l'infermation' je partis pour 
le lieu désigné : les· ennemis n'y étaient plus. 
N ous les poursuivimes; mais entendant, à peu 
de distance de la ·plantation voisine, · fermer 
les Iourdes bavriêres de l' encles, noas jugeâ-
mes qu'H était inutile d'aller plus loin:', vu que 
les personnes que nous poursuivions , quelles 
qu' elles fussent, avaient atteint un li eu de su-

l ' teté. PlusieiU'S des familles ~vec lesquelles j'en-
. tretenais le plus de relations . d'amitié av4.ient . 
leurs maisons sur cette ro

1
ute ,. et I'on savait que 

je me reti11ais quelquefois fort tard. J'étais v;enu 
m'éta.blir d~,ms un d~s:ri~t ptfu ~ranqu~l~e; que!-
ques-uns des propnetan·es des plantiÍt ons v01 
sines étaiept continuellement t n dis:pute, et · 
') 

0 
I I f' 1 d dr • d~ · J avais ete orce e p·ren e une ~ tit.u e\mena-

çante ; à la v.érité, si je n' en euSSf! agi aÍasÍ, j'au-
l'aÍs éprouvé bien des vexations. Les esclaves 
de Paulis;ds et de Timbô étaient c~ntinuàne-. . \ 
ment en gue'rre , 'et le.s propriétaires d'e 'l~im.b.ô . \. 

\ 
I 

\ 
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et de J eu'ipapeiro tm:1jours en proces; aussi leurs 
vassaux ne goutaient pas un instant de repos. 
Quelques districts jouissent d'u'ne plus grande 
tranquillité ; mais tres - peu sont 'exempts de 
troubles , et je ne crois pas qu'il y ait de' planta-
tions, daris quel<jue partie de la province que 
ce soit, ou l'on ne soit forcé de soutenir plus 
d'un proces intenté concernant les limites ( 1). 

( 1) A' environ vingt lieues de Récife résidait autrefois 
un prêtre, SLlr la plantation à sucre d'Agua-Azul, eau bleue. 
H avait ohtenu une concession des terres environnantes d'une 
lieue çarrée en super fiei e, et avait fixé sa dcmeure sur une 
montagne , au sommet de laquelle on. ne pouvait arriver 
que par une route tortueuse qu'il avait tracée avec beaucoup 
de travail. La sucrerie était pareillement sur la montagne; 
et le champ , tout antour de l'éminence , était entouré d'un 
fossé Iarge et profond, hordé d'une forte haie. Cette situa-
tion était isolée , et le pays adj~cent tout - à - fait inculte. 
Les bois étaient d'une grande étendue et presque impéné-
trables. Les inclinations naturelles du prêtre étaient aussi 
sam;ages que le pays ou il aimait à résider. Tons. les dé-
sertenrs dcs régimens de Iigne , et toutes .Ies pe~sonnes qui 
avá.ient com~is des crimes , soit en vengeant l'ho~neur ou-
tragé de Ieurs familles , soit dans des querelles, ou à Ia suíte 
de provocations qui excitent momentanément Ia violence des 
passions, étaient reçus à Agna-Azul; mais I e per e Pedro n' ac-
cor.dait pas sa protection aux voleurs. Ceux à qui il donnait 
asile habitaient lcs boi~ tout autour du champ; et quelques-uns 
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Plusieurs de mes connaissances me rappe-

laient sou-vent . que ch'aque habitation devait, 

d' eux avaient construi.t leurs cases sur les flaucs de la monta-
gne, formant ainsi ·une ligue de communication; de sorte que 
d'un coup de siffiet ou de conque marine , il se trouvaittrente 
ou quarante hommes à sa portéf!. prêts à exécuter ses ordres , 
ele quelqúe na:ture qu'ils fuss<71t ; ils sav~ient bien que , s'il 
leur retiraü. ' sa protection , ils seraient expósés à Ja· sévé-
rité des !ois. Tout(' tentativ.e contre le prêtre ou qrielqu'un 
-de ses satellites était suivie de la destruct"Íon de l' agresseur. -
Cependant il avait l'habitude d'envoyer des présens aux 
hommes revêtus de fonction3 éminentes , pobr les engager 

\ 
à fermer les yeux sur sa conduite. Car, quand bien même le 
gouvernement n'eut pas réussi à détruire sou indépendance 
féodale, il auvait pu éhranler sou pouvoir: Le prêtre étaut 
mandé une fpis par un àes gouverneurs d~\ I'a prov•ince , ~béit 
et se fit sui vre d'un nomhre considérable de satellites., tous gens 

· déterminés; il _fu.it pied à terre, monta I' escalier dl: . palais, 
apres avoir ordonné à ses gens , qui restaient au bas, . de ne 
laisser entrer personne apres I ui. Le gouverneur se plaignit à 

lui• de c~ ~'il donnai:_puhJiq~eMêbt~sile au,x déserteur~. L~ 
pretre repl;, ua : " qu ll croyalt que S?f exce11'euce aurmt ~~~. 
sentir "qu'il était inutile de lui pade~,\ur un 'X arei) sujet. \ 
A yant dit ces mots, il quitte b~·usquement la cha ;re , monte 
à cheval et retourne tranquillement che'z lui. 

Une autre anecdote de cet homme singulier me fut racontée 
par une personne qui. avait été téinoin du fait. Deux1 'offici~rs 
~e justice, ~u huissiers , arriverent à Agua-k\ul , çt I ui pré-

, . . . . d L A \\ l ~ 
s~ntercnt u~e assignat10n pour ett~. e pretre 1es reçut ,avec 

// \ ~' 

I 
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avoir un chapelaili , et .me disai~nt que sahs 
doute toutes les persormes qui assisteraient à I~ 
roesse contribueraient, suivant l'usage, à payer 
le ptêtre; je parlal à cet effet à un jeune ecclé-
siastique, qui s'engagea à venir les_Q.imancheset 

· .les fêtes; n1ais lorsqu'·il fut congédié à l' époque 
. ou j e faisais mes préparatifs pour quitter J agua-
. ribe, les frais de son salaire tomberent sur IW>i 

' ) 

seul. Lorsque le jour du payement fut arrivé, 

le plus grand sang-froid; mais bientôt apres il do una or~Fe 
à quelques-uns de ses gens de saisi.r ces deux ·hommes et de· 
les atteler dans le moulin (·qui était alors en activité) à la 
place de deux chevaux ( on en ·attele ordin~irement }luit à la 
fois); ensuite i! fit continuer 1' ouvrage, et charge a un négril-
lon de forcer ces malhelll'eux à aider au mouvement. Ils res 

· teren,_t dap.s cet état ,pendant quelques minute~. Enfin , lors-
gu'ils furent demi-motts de fatigue et de peur, illes r~~t en 
liberté, leur disant d'aller raconter a son c'réancier la maniere 
dont ils avaient été -traités , et menaçant d' en agir d-e m&me 
avec lüi, s'il pouvait s'.emparer de sa personne. L e pr&tre 
avait un nombre considérable de ces chiens qui fontla ch,as~e~ 

aux honune_s, Blood-.... hound~ : il les ten;lÍt -ordinairement 
libres dans sa maisoh; par ce moyen il en rendait l'approche 
dange~euse. Ces animaux étaient bien dressés; car , au moin-
dre -appel de leur maitre, ils s'arr~taient et la~ssaient appro-

• eher un étranger. Il n'y a que peu d'années que ce personnage 
est mort; mais, comme•je l'ai dit ,ai·Il~l.j.rs, le temps P,'une pa- -
reille anarchie passe r<t.pidemerjt. 



chacun ·se trouva pauvre ,; ·personne ne put rien 
I . 

fournir; je m'y. attendais, mais je jugeai qn'il 
était convenahle, à çause des esclaves, de suivre 

.. la coutume, et de faire 1dire régulierement 1~ 
n1esse. 

Dans·le mois d'avril, j'ohtins .du (ermier des 
terres de Maranguape, situées à l'est de Jagua.._ 
rihe, la permission d'y faire paitre mon bétail 
pendant la saison. pluvieuse. Ce fut un service 
éminen.t 'que cet homme me rendit' parce que . 
Ie champ de la plantation n'était pas assez vaste 
ponr nour,rir,, toute l'année, le grand ripmhre 
d'animaux que l'exploitation exigeait. Lesterres 

. sur lesquelles j'a.vais inten1ion de mettre nws 
bestiaux ont environ une lieue de long sur une 

' demi-lieue de large ; il y en a une partie si!ms 
l'eau dans le ,temps des pluies; Çl.'autres parhes 
soht couvel'tfS d«: bois; mais on peut y péné';.. 
'trer, même à cheval, parce que le hétail, ~ 
force d'y pa~iser, a frayé des sentiers Ce fut\ 

h I • d . \ I une c ose etonpante pour 11101 e\vo1r en com-
• ,\ 1 

hien peu de remps les hestiaux le plus aectm-
tumés au travail devenaient sauvag~s lorsqu'ils . 
étaient ~handonnés à eux-mêmes.' J'awa·is l'h1~hi· 

1 

tude _d'al1er r cheval de temps en temp's avec 
une autr.e pe;rs.onne , . pour rassem.hlelt:es an'\ 

. '"l ' . \1 ' maux et vou s 1 n en manqualt aucun; 1 s .nou~ 
\ 
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fatiguerent souvent ~ . courir apres eux, et quel;-
quefois nous donnaient bien de la · peine pour 
les ramener. Un des bceufs avait pris l'habitude 
de se .réfugier dans q..fl , marais des qu'il nous 
apercevait; et, apres s,être avancé jusqu'à une 
certaine distance' il se retournait pour nous re-
garder d'un air insouciant, comme f?'il eut eu Ia 
certitude d'être hors de notre portée. C~tte cir-
constance m' en. rappelle une autre relative à 
l'un de mes chevaux de charge : cet animal s' était 
échappé de Jaguaribe , . et pendant long-temps 
on le· crut perdu. A la fin j'en parlai à un vieux 
negre, qui me ditqu'ille voyait tous les jours. Il 
parait qu'il paissait ·sur quelques terres qui pro-
duisent de l'herbe excellente; mais la seule eau 
,qu'il y ait dans le voisinage se trouve dans un 
puits ou une marre dont l'ouverture est étroite, 
et dont les bords sont co'nsidérablement élevés. 
Le negre ajouta qu'un jour il trouva le cheval 
pres du puits, ou il ne ·pouvait atteindre l'eau; 
illui en donna dans une demi-calebasse qu'il 
portait pour se jeter de 1'eau sur la tête à défimt 
d'.un ineilleur bain. Le jour suivant le · cheval 
était a& même endroit; il s'y rendait tous les 
jours depu.is plusieurs semaines ; mais quoique 
le ,negre eut essayé plusieurs fois de lui mettre 
la )\llain s1,1:r le cott.,.l'animal ne lui perrnit ja-

r 
. . 
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mais de saisir sa criniere. n fut pris à la fin par' 
deux honunes montés sur. de bons chevaux, q.ue 
j' envoyai_ à cet effet. 

Peu de temps apres que mes bestiaux furent 
à Maranguape, j~)is marché avec un Indien 
pour qu'il allât y demeurer et en prenclre soin. 
Cet homme · était mon débiteur pour eles vête-
nlens et une chaiu.~ .d'or qu'il avait cloimés à 
~a femme. li vint me trouver, quelques jours 
apres son déménagement; et me demanda la 
perm.ission de retourner , ainsi que sa famille, 
au village ·ou il résidait auparavant. Je vis ou 
il en vottlait venir; il n'aur~it plus ~·eparu. 
Aussi je lui repondis qu'il pouvait s'en aller, 
si cela lui faisait plaisir ; mais j' exige ai qu'il 
me laissât quelque gage pour le payeme.n,t de 

d li l . J' . ' I sa ette. me e promlt. avais encore a mon 
service ce :rulio, qui avait fait avec moi' le 
voyage de Séara. Je fus tres-mécontent de lui 
d . 1. . ld . \ ans cette occaswn ; car UI a ss1, s~ mt pa 

'L I . 0~ 1'. son camarac e, vou ut me qm1 er. n avalt 
àccusé précrdemment de quelques larkins; je 
le lui rappelai , il nia les fa'its, et ·e crois au-
jourd'hui qu'il était innocent; je fie pensais pas 
ainsi alors .. Cette circonstance, joiute au désir 
qu'il manifestait de me quitter pom·~lsuivre ~n · 
h I I I dl \ omme genera ement regar e comme un mau-

' 
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vai.s sujet, éar )'avais. ~eçu des inforÚ.1at!'on.s stit . / 
son compte de plusieurs côtés; l'idée surtout 
qu'ils avaient cho1si púur v-en!r me parler l'heure 

·ou i~ y av_ai(peu de tl11onde autour de mo!, dans 
l'espoir tle n1:e f<;n·cer à -~ccéder ~ leu r deti1ande ; 

• tout cela :r:n'e donna heaúcoup de niécontente- _ 
ment·. Ils retou~nerént ~ Ma.t;anguape ;, j'avais · 
· éependant _I' espérance · gu'ils remp,liraielit leuts 
engagerb1ens; mais dans l'apres-mi~i ', environ 

'demi-heure avant la nuit? r éconorne .vint me 
dire que Francisco J ozé, n1on déhiteur indien , 
venait de traverser lés ch~n'lps , accompagné de 

• . . • l ' . .. 
sa· fémme, de Juho et de p)us1:eurs Ind1ens. 
Ai'usi il avait resolu de partir, a:u n1épri.s dü 
droit que je pouvais avoir ~ ses services, ou au 

. .. ,; ' ,. ' 
. payement de c e qu'il -me devait, et en contr.â-
;v.en,tion à la. promesse qu'il ven:~it de · 'in e faiJ:e 
queiques . heures auparava1~t. Plüsi~urs · autl~es 
ouvriers étaient aussi ni.e's débiteurs; si .je lais- . 
s~is cet honime agir à sa'guise sans opposition, 
'je ne pouva,is répondre jusqu~à que-~ ,point cet . 
exemple serait sll.ivi. · _ ~-'··. · . . 

On m'amena món cheval; je fis up signe à · 
Manuel, mori cümpagnon ordil)ai1:e ;· et appe-

. ' ~ . 
lant q~elques hommes liQ_res qui, reyenus de · 
leur trav~lil, étaient oceupés à causer ensemble ' 
je leur dis : << Qui veut me suivre.? >> U n char-. 

T. 2 . 5 

',' 

)' 

(." 
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pentier nêgre , mi maçon blanc, un voitutier 
mulà:tre et un laboureur de même coule~u·, a,insil 
qu'un aàtre. esclav,e, s'avancerent: Aihsi, ac...-
compagné de six hommes robusb~s, y compris 
Manuel ', ' qn~ étaient tous à pied, je partis à 
cheval, d'un h}>n pas, sachant gue lorsque je 

,. monte1;ais la colline ils me devanceraient~ 
A rrivé a ti haut de la colline, j e .passai outre; 
et lorsque j'arrivai à la descente rap'lde qui : 
domine la plantation d'Inhaman , j'aperçus 
trois hommes, et j'entendis le, son aigre de 
la fl;ute indienne,; je me retournai, et je vis' 
qu'il n'y ava~t que le maçpi1: et le chàrpentier 
qui eQssent marthé arissi vi~e que ~10i. J'élevai 
aussitqt la voix, et j~ leur criai : (( Voilà quel-
ques-uns· de nos fuyards. » Au mêri1e moment 

, I l 
Monte,, le maçon, satite lestemen~ u bas de 

__ la pepte escarpée, et devance mon cheval ;. , 
nous Inarchons direct'-!ment vers ces trois hom-

1 • .f:A_ b' d ' . '~ I n1es; p.1a1s nous mmes wn .esa,ppomtes ors-. ·a' A \ • I 'í'\\ que Ito!ls ecouvnmes que. quo!' ue cê 1~1sent 
des Indiens, ils Ii'étaien I?as c\lux que nous 
.cherchions. Nous attendime\ le ~·este de notre 

I 
troup,e, qui arriva .bientôt, et nous retournâ-

l ,, •• 

mes tranquillement à la maisd,n par une autre 
··~ route. A notre arrivée à Jagua:uibe,, j~ fus in-

fomlté que la troupe fugitive hiv;~uaq~ait non. 

' J . ' 
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loin jde là, pres ele la,hutte cl'un friclien. Ce fut . 
là que no.us·dirigeâmés aussitôt nos pas. Fran ... , 
cisco' Joié vint lui-'même a~-devárl't de . 1:noi 
pour me· parler·; bientÇ>t plusieurs autres de la ·.· 
hande se plact)l'gl~t tJreS de lui 1 j' étais 1'6Sté ' à: 
ehev:al pe~dant Íe p,Ó~rparle; ,-1hes gens se -1 e·· 
nant de fautre ~ôté de moi, ju.squ'à 'cê qu':ÁnN 
tonio, 1e voiturier mu:Iâti~e ( celui qui avait été 
attaqué sur la route qudqtie teí:1ips auprirava~lt) 
fit le tour 'ét s'áp:puya sur I é cou du €heval' se 
plaçant ·ah~si etitre l'fndieríet Ji1:0i. Je décbuvri&' ··· 
ensuite gu'il 'avait ·ohservé qrie Fi'ancisco Jozé 
tenait un côu~eall à l~ main·. :An'~onio avait jug~ 
que l'i.ntehtién ·dé l'Indien éta{t- de ··s'en servir 
confr~ l)J.oi>-óu n~on chéval ,:pensalü que. s'i1 me 
hlessait' cela le mettrait à rh~rne· de. s' échap_per. 
Dans te moment ·plusieurs p~rsemnes de l'hahi:J 
úition 'hO"!JS ayatit j'oints, to;ut fut bientôt frni ; 
l'Ind.ien s€ laissa preud:Pe s·ans résÍli5fanee' ·et : , .. ;t:' 
1üe'ttre ame. fers; •ttii parti '' de. mulâtres ·ou .ele .,~~~:: 
negres créo'les i:ü~ · sé ~serait' ·pas: 'SOUiiHIS· si tran- > . 

q'üill:emént. 'fres-:-tà~·d dandá ·nuit,. il me paya 
·s'â dette ;•oú le ~elâ-cha -; et je' fus tl'es-Jorig-teÍTips 
sans I'é revoi1~ . ' · .'· ·' · . " · . ' ·: -' 
· 1 e m' oéc'lipai e.~1snite à cOngédier tous les ou'- · 

· vriers auxé{'ue'ls 1j~e n'avàis pdlnt:faif d'a.vanées; et 
à· lá~fin iÍ ' ne1iii~· te~ta qú.é peu de per.Sonnes dpnt· 

.. 

.. 
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Ies services m, étaient nécessaires, et sur fhonilê~ 
teté desquelles je pemvais compter. Je n'allais 
que raren1ent à Récife; mais lorsque j' étais forcé 
de m'y rendre, j_e voyageqis de préférence pen-

_dant la nuit, au clair de la lurie; dans ces occa-
sions, je me faisais accompagtier de Manuel. 
Le bois de Merrueira, que nous avions cou-

. tume d,e traverser, est fa:ti.1eux par les histoires 
populaires des fantômes qu'on y voit errer·, et 
des meurtl'es qui y ont été cómmis. Un soir 
que la lul,le n'~tait ·pas · assez él~vée pour qu'on 
p.ut ~iscerner cl~irement les óBjets, n?,us pas-
sión~ à travers cette forêt; j e vis devant moi, au 
l'nilieu· du sentier, une figure qu~ 1ress·emblait à 
un homm~ dehout. J e raientis aussit~t 1e pás de 
rnon,: cheval, et je criai :·Qui vaI~) Mais avant 
d'avpir eu le temps d\Jbtenir un \\ ·réponse' 
Manuel passa devant moi, ' disant : J'e vais. voir 
de ~doi il s'agit . . Je e.\ priai.de se te'nir tran-

. quil'le, et de ;ester coihme n\pi sur se\ gardes . 
. E~ 11.ppro;~~n~ davant~~e, noit' nous) ap~erçu~ 
me~ que c etait une VIell-le souo ·e d'arbre qm 
:1109s avait çlonn.é cette a\ferte. D~ns une autre 
cirüonstance, j'avais· envoyé ce même esclave à 

· d d ' d · ~ '' 1R' ·r ' J p1e
1 

et e tres:"gran matm a.~ · ec11.e a .agua-
ribf ; je I ui avais ~it que mon 1nte.pti-0n était de 
l'y rejoindre 1 en. partàht de l\~cife iyers huit 
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heuresdu soir: je devais être suivi de Zacharias ,. 
autre esclave dont le courage ~ait n peu dou-
~eux. ;Manu~l arriva à Jaguaribe, et sur .. leMchamp 

- sella un dés chev;aux de bât, disant au régisseur 
· qu'il voulait aller au-devant de son maitre qui 
· venait tout seul; ajoutant ces n:iots: Zãchariàs 
nam he nimg~te~n ( Zachar,,ias n'est pas un hom-
me. ) Le régisseur ne put le décider à·ahandon._ 
ner son projet qu' en venaí.lt lui-même, párée 
qu'il trouvait le pauvre esclave trop fatigué ele 

· sa course. Je rapporte ces ap.ecelot~s pour mon-
trer quelle espece el'homme était celui qui me 
suivait elans toutes mes excnrsÍQnS. 

Plusieurs mois se passerent a~sez tranquil.:.. 
lement. J'avais eu une seconele attaque ele 

. fievre penelant la saison eles pluies ;. mais elle 
avait été beaucoup moÍilS forte que celle 
de l'année précédente. n m'était arrivé auss:i 
un accident qui eút pu m'être funeste: ·fa-vais . 
reçu un coup de p·~ed d'un cheval tr-~- v'if; il -
s'était cabré, et m'avait frappé d'un.de s~s pied;5 
de devant; mais c'était plutôt en jo~1ant qu'~ 
vec l'intention de faire du mal. 

J' avais .. eu qu.elque · envie de quhter J agua-
ribe, parce que le vo-~sinage était trop bruyant, 
q•ue j e me portàis mai -, et aussi à raison de que!~ 
ques différens assez désagréables qui avaient,eu 
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lieú enlr~'nlóQ propriétair.e etnioi. Néarmwins ~ 
.comme tm déplacen,1ent m'aurail été tres'-i~- · 
commode, malgi·é ces d.ésagrémens, joi1~ts à 
-quelques aut:res, je I).ie cl.écidai à reste/ 
L . On _di~posa tout dans le mÓis cl'aout pour 
m~ttre le lllO~llin eu activité. Dai1s presque tout · · 
lé páys les caúnes à sucre n'avaiet-:tí rJilaS cet•te . ·' 
année atteint lem h.auteur ordinaire; les ínien-. 

. i:tes sm'to~t étaient tres-petÚes, pare~ . ·que je 
n; avais• .<wmn: imcé à pla.nter ;que dâns l'aráere..: 
.saison. Tout étánt prêtvers Ia fin P-u m~is; j'en-
V0yaicherche'l~ tin prêtre pour benf~ hmachine .. 
A vant nu e cétte cérénionie .ait ~té pratiquée , 
-Iiul ·homme lib.re ou' esclave, emplo,yé au DJOU-
l!n' ·n'psé comn:rerrtei la besogne hlont il est 
·~h~rg.é. ; et., s'1Il arri:Vait quelque acClaent, on_ 
Tattrihjae.rait au couúoux du ciel. Le pi eble vint 
·remplir cette · íd>r:t<nalllté religieuse et in.hlispe~l-- I . . 
sable; p dit Ja. messe-, ~pres quo i nous déjctlmâ-

. . . d~\ . 11 . 1· ~ L n1es, et · nous nous ren 1n1es al'.l-, m.OUJ rn . . · e 
-regissep'l'·;plusi~urs3auh'eS hpmil~t\lib'teS e\ ~ es 
negres. se: tenaieht :autout d la rn ·cbi1'le ; une 
certaine quantité de. 'Cannés . "tait p ' ête ~- être 

··mÍse er tre 'Jes cyJindres, '€1 les. ~q-tf~tre Degres, 
.spécialement .charg;és de 'cette p~~mier-e opéra-

. • .. ·-t ion, ~;e te11l ierit à leúr.s : pc?>stês.'\:pe~\'ei~l;ges 
allúines avaient éié phrcés pres des cylin'dres sur 

\ 
\ 
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la plate..:forme qui supporte la çanne; entre les 
cierges. était une pethe image de notre Sauvem~ 
sur la croix. Le prêtre prit son bréviaire, lut 
différentes prieres, et, à ce.rtains pa;sages, il 
s'itlterrompit ·po:tr prend1~e un · petit 1;ameau . ' 
préparé tout expres et un vase d'ea~ bénite; il 
aspergea le moulin· et·. Ies assis_tans. Quelq·nes · 
neg:res se précipitaient au-devant de lui pour re-
cevoir une bonne qu9-ntité de cette eau sainte; 
ensu.ite le maitre des.'chaudieres nous conduisit 
~ la partie de la s~cxerie doqt il avait Ia. direc-
~ion, et là il y eat.une nol].~~lle.aspersio~. Lors-
que nous revtnmes,~ l'~I:ldroit ~il ét.aient lt::s cy~ 
lindres, le p1,·êtr~ prit uné ç~~me, j'en fis autant; 
lé.signal donné~l:qn ouvritla v~nne, etl?- meule 
commença bientôt à tourner : suivant la ~·egle, 
l~s deux can,nes çiue le prêtre et moi tenions ·à . 
la ·main furent les preipieres ?royées. J 'avais. 
b~aueoup entendu parler de cette cér~mon.ie' 
par les.personnes d11pays,- et je ne puis m'em-. 
pêcher d,'avouer, quoiqu,e J~eaucoup de person-
Jle~ ;pui~sel~t Y. trouv~r·. qu.elque chose ck r idi-
çule, que je la ;reg::j,rde çon1n?~ digne d'éloges 
.et de respect:t Le.s sen;t\wens. p~eux qu~ l'ofí. ex~ 
cite d_áns le cce~r des .~sc}aves; . surtout les sen-
~im.eflS que fa~t na~tr? l~ ~·eligion catholique · 
;romain.~., Ii.e peuye~lt ~:nanq{r~r d' être tr:es-utilcs; · . . ' 
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et, si eles hommes eloivent vivre elans Ia servi;.. 
tuel~ , cette. religion ~st sans aucun .doute la plus 
conve~ahle ptmr eu ·. Toutefois I' eselavage et la 
superstition sont deu~ mau~ qui, lorsqu'ils sont 
comhiriés ensemble ' suffisent po-u~ rendre un 
pays malheureux. . 

Les charriots·, les nceufs et lelilrS conducteurs 
:n'avaient pas reçu la bénédict~on' du prêtre. Ils 
arrivere1-;tt quelque ten::ps apres, amenant eles 
charges de ~annes; les d~arriots étaiet1J · ,<'>tnés 
eles plus longues qínnes que l'on a~ait pu trou-

. ,vp·, e~ qui servaie_nt en guise d~ pavillons, sur 
lesquels flottai~nt des-moucho.irs · eLeles 1;uban:s. 
Chaque voiture s'arrêta ~ sort to? r clevapt la 
porte1ele la ma.ison, et le prêl re satisfit)es elési1:s 
'd.es conducteurs. - \ • t' 

n y a y,ait un mulâtre' granel ' mi*ce et âgé 
I ..,.~. 

cl'etw iron cinquante-cin.q ans-,' elont lp ~om étaít 
Vice1~te , qui clemeü~'ji~ pres de Jagu~ribe. 11' 
avait -l'habitucle, lorsqu'li me tencontrai~clans · 
I . el' ... ~\ d' ' ~ es env11·ons , e s arreter ·~1t entr er en co .ífer ... 
sation avec moi ;· je me piai ais à Jcouter ses his-

. · 
1 

u· • ·1 cl' ~ .. \ 1 "' -tmr~s. n JOur 1 me ~t que. e pa~\~ commen- _... 
çait à âeveni1' plus tra:nquille ; ~_que !es tro-uhles 
y étaient moins fréquens qu'au~aravant; ,qu'il 
n'y. avait plus ni I,Jdle,;toens ( varllan~ ) ·~ lll. con-
tas verdes ~,~rains :verts ) . Il rh' e:kpHquâ.\ dlun:e. 

'\ 

.. 
.. 
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niçmier.e précíse ·la significa~ion de .. ces deux: 
terml;!s, (1 ). Les val,entoens ~'taient eles hom~ 
mes de tou,tes caste!l, dont l'unique occ'!pation 
était d~ c.her~her des occaú.ons de querelles:Us 

. se montraient à toutes les fêtes et à toutes les · 
foires; leui objet était ·de deveBir si famem!; . 
p~· le,tir ~olitrage, que '-'leur seúle présepêe Jut 
càpable de_tenir en respect tons ceux, qui p<mr-
raient avoir l'intention de causer dtt trauble, 
se regar~ant comme autorisés à. venger leu1113 

(1) Labat, .en parlant des Indiens de la y uiane , dit : '" ·· 
L eurs plus grandes richeises consistent dans les colliers· 

• ' .. c 

. de pierres vertes qiti leur viennent dt;: la r.iviere des .Ama-
zones. C'est un limon que l'on péche dans le Jond de 
quelques endroÚs de ce grand jletlve. ·n continue leur d.es-
cription., ~i finii :par dire : €es p·lerres son~ spécifiques 
pour guérir.l' épilesié ou le mal ca.dtlc , ou du moins po,ur 
'en .6ter et. suspen1('e . tous les ac;cide1~s , ,tout ailtani' i:le ' 
temps qu'ón les porte sur soi .el qu'elles tozichent la peaÚ. 

r( V oyage du chevalier. des Marchais· en Guinée, Hes voi.sines 
et à Cayenne. Tom: IV'· pag. 65 et 66. ') ' . 

On m'â: di.t que les contas ' verdes venaient d' Afrique ; 
êependant quclques~une,$ ont pu veni~ de l'Orcll; na. ct ;,~vbü· 
passé cntve les mains des manqingueiros. 

' . 
Je ré.nvoie le •le'cteur à fouvragc intitulé History qf Bra-•.. 

zil, vol. ,r. , pag. 6o7 ,' potu' ·des plus ·~mples détails · su~· lés 
\ , ' . ' .. 
pwrres vertes de la riviere des A:mazones. 
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propres injures , et cell~s "' de leurs amis. Ils ne 
permettaie_nt ja1'ha'~s qu'il s'élevât aucune dis-
_pute ou ils ne fussent intéressés. , Deú.x routes 
se croise~t à environ une lieue de Jagua-

. ribe ; Viéente me dit que l·quelqt-ies- uns de_ 
ces _!Jalentoens se tenáient souveHt ·en . cet 
endr.oit, obligeant lespassans à se hattre a:vec 
eux, ou bien à descendre de cheval? à ôter leurs 
chapeaux , et conduire leurs chevaux pa~· la 
:hride tant qu'ils étaient en vue. Ces hraves 
avaient autour du cou des colliers de grains 
verts, venant .de Ia ·côte d'Afrique, qui pos-'-

1 • ~ ' 

s~dent la . merveilleuse propúété de protéger 
ceux qui les portent contre tou~es sortes de 
péril~; ils tenaient aussi ces g1;ains des man-
dingtteiros, qui les avaient enchantes. Les. man-
dingueiros sont des sorciers africai~s ~menés 
au Brésil ' comme esclaves, et qui continuént 
secretement -,Ieurs S0rtiléges ' do~t l' effet est 
de donner aux colli~rs cette ~yertu précieuse. 
Les Valentoe'ns étaient~ suivis' 'de chien~\ 'uhe 
taille ét d\me force extra:ordinaire : Ces ani-
maux semblaient pos~éder un co~rage égal _à 
celui de leurs maitres. On' leur avait appris à 

. I '' hoire du rum,. ce qu'il11 .faisaient au com-
·mandement de leu~ maitre; don~ant ainsi, à 
ceu* qui les regardaient , l'idée ~ qu'ils étai~nt 
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dóues de qua1ités suimatureltes.' Vicente avait 

. I , . 

connu plusieurs valentoens, . et était fer~pe~ 
ment persuadé ·aé la vertt-í. de. Ietirs g·rains verts ;. ,. ' ,, ) 

il .c.r@yait aussi qüe1e.s chiens I•ec~v!'lierit"de leUFs 
I ínaitres ~·ertaine~ quilités qui l~s renclaiént su-

pÚieurs au rest~ d.e ~eur ·eip~ce. tj~ fig~n:·e 
·de ce bon' rimlâtre · changeait to'talement Jors-

1 qu'il commençait à racontér un~ de ces his-
toires. 1l avait en tout tel11ps l'air .dur / :r't1ais 

1· alors il preríait 'un éertain air farouche ' tds~dé­
sagi~eanle: Lorsque je I ui· exprin)ais mes aoutes · 

,. 'sur l'efiicacité dês gr~ins v~rts_ contt"e ml.e baile~ 

:de fusil' bien J Jfrigée ,, _iJ · s,eJ ~net:tait_ ~n colere; 
I mais il , se, mêlai~ à cette passion ·un sentirne~t · ' 

de pitié póar u.n. homrne qui n'av~it pas vu ces · 
!· temps féconds ea merveilles .' . Il paraissai,t «on·:: 

tent qu'ils .fussent. passés; · néaruúoins 'i:l ühu'r-: 
I riss~it tpuj<mr~ ~né ,sorte de respeqt po~r de's ' 

. hommes dont la, vi e s' était' .éeoulée au miJiel!l 
I d:at:.:tions périlJeuses. Malgré la .force des en-

chante.~ens ' les va:lento'dns 'mouriient 'presque 
1 fouj6urs de ·ínort vi'olente ;. n1ais Vicente at- · 

trih,uait ~~s a~ciàen~ -~ -qu.elque ~as~1<d ~~alh~u-
• I. ' '·, ·.J .l 

1 reux qui f<il_isait q~e ~es1 .grains verts ne se :trou~ ,. 
vaient pas .sur ,·lê 1Corps de c·eiüi dÓnt · l'neiri·e 

I fatale ét~it arrivée. Viceate n'es-t pas la seule 

i 



' personne à qui j'aie entendu raconter l'histoire 
des valentoens ( r ). 
. ll y avait aussi, parmi les habitans des envi:-
rons de Jaguarihe'' un ~eux negre créole' qui 
par gout explorait tous les bois cl'aleatour jus-
qu'à plusieurs mille§ pour chercher 9-u gibier. 
ll aimait mieux .Po'mwo~r de la sorte à sa s-q.bsi-

( 1 ) Un riche propriétai;;; , irrité de quelques exús com-
mis par uu de ces valn ztoens , homme blanc, avait dit 
que, s'il ']e renrontrait, illui dorinerait des cour)s de fonet. La 

f ' . 'I . 
..., ínenace futrapportée au brrwe, et pcu apres ces d,eux hoqn;ues 

se rencontrerent pai' hásard dans un petit senticr. Le v~'­
Zentoens était armi d'mi fu~il, d'une épée et d'un poignard : 

' I 

il engag~aJe propriétaire.à s'arrê1cr, prétendant qu'il avait 
quelqtje chose à !ui dire. Illui demanda d'aÜ ·cl une prise de 
tabac , et ensuite !ui ~n offrit dans sa propre) hoíte. ll lui 
répéta alors les paroles injurieuses telles qu' on lcs !ui ava!t 

' rapportées. Le malheureux propriétaire conuaissant le danger 
qu'il com·~it , donna de l'~peron à son cheval ; mais la 
routc , jusqu'à: une certaine a· stance ,. n'offrait pas~ un se"'àl 
d~tOtj r· Le </alentoens s'agenonllla, fit f u, .et son €?UF ettt 
l'effe1i qn'il désirait. n continua trauquillement sou rhemi'n.' 
et rac<inta le crime qu'il . ven~jt ele commettre clans le pre_.:. 
miçr village par ou il passa . Cet homme à la\in .fut pris, jugé 
et pendu à Bahia, à la poursuite du frere de ceiui q u'il avait 
assa~siné . ll ne put être exécuté , à Pernambuco, parce qiíe 

" I 
c'ét~it uo hlanc. Cettc ~yeoture eut li.eu à~peu de distanee 
de Jaguaril)e , il y .a environ quinze· ans, ~ · 
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stance, que de la deveir à til1 travail journalier, 
plus fiüigant· pour lui. Il connaissait les lieux 
Otl ce0issaient les plus beaux bois, et po_uvait, 
en beaucoup ele circonstances , désign.er I~ . 
place précise ou se trouvait l'arbre dont on 
avait besoin p_our un objet quélconque. Cet 
homme . venait so~vent à Jaguaribe; dans ces 
occasions, je le faisais appeler pour écouter ses 
récits, pendant que je fuh1ais dans mon hamac. 
-li aimait beauc~up les captes eles r~venans . et 
de mandingueiros. Ejt·e autres chose.s éton-
nantes ,qu'on rapporte de ces derniers, · ils 
sont renommés 'pour la vertu qdils ont de ma-
nier sans danger les serpens les,phls venimeux; · 
ils peuvent aussi, d'apres le témoignage de mon 
negre et celui de plusieurs autres personnes' à 
l' ai de de cris '"'ou de chants particuliers, faire 
sortir ces reptiles de leurs retrait,es et les. assem-·. · 
bler autom d'eux. Ces. sorciers prétendent gué-
rir les morsures eles serpens , pourvu que les 
·personnes blessées consenteilt à se ~ou~·11ettre à . 
leurs charmes et cérémonies m;agiques. · Un 'de 
leurs moyens estdepermettre à un serpentappri· 
voisé d' entourer de ses 1:eplis ~a tête , le visage et 
les épaules de l'homme qui doit être curado de 
cobras ( guéri eles se:~::pens), comme ils disent. 
Le mait,re du serpent prononce certains mots 

' ' 
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pendant l'opération; leur signification, si toute-
fois. ils en · ont aucune, est connue des seuls . 

I 

. 1nitiés. On dit. que I e serpent à sonnettes est de 
tons ces reptiles celui qui apporté I e plus d'atten-
tion aux chants aes mandingt.teiros. Je n'aurais 
pas rapporté tout cela sui· la foi d'un ou de deux 
indiv~dus seulement ;. je I' ai entendu rép.éter par 
heaucoup de gens; et mê1:ne di:.verses personnes 
qui avaient reçu .de l'éducatio.Il., m'ont padé de 
la vertu .. attt;ibuée .aux serpens appl'Ívoisés des 
mandingueiros, con1~e si leur ,incrédulité à, 
cet régard commençait à chanceler. La réputa-
tion des contas verlles est solidément étahlie 
dans I'tjsprit de toutes les personnes

1 
des basses 

classes qui en ont entendu parler. Les man-
dingue fros, aQ reste, font avec beal!lGoup d'a-
dresse p.es tours tres- extraordinaires. ) · · 

Je n'avais pas été aussi incommodé ·par le~. 

serpen~ que je l'aurai~ Íi,11aginé. J'en avais vu. 
âe diffi~rentes especes . dans les ~ois, et . P~l.~·tí­
culier.ement dans celui qu,on trà\ erse de '\~.a-· 

guaribe à ~aulistas. Le chemin n'·est pas tres-
.é_ ' I . ' ~ ' I n·equetflte, et consequemme t les .!serpens y 

. sont moins timides; ils ti'aveusaient la route 
.,_ I \ 

ou gagnaient les lisieres du bois lorsque je pas-. \ 
sais. Un certain jour, pendant -I'apr~s-midi, 

I 

j'eus une visite dont j~ me serais ,.hien passé. 
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Il m'arúva de lever les yeux pendant que je 
reposais dans mon harhac; j'aperçus un. de ces 
reptiles couché tranquillement sur le haút de ~a 
muraille', dans une eles ouvertures par ou pas-: 
sent les pi·eces de charpente q1.1:i: sup:portent le 
toit. Je ~aisi_s une P,ique et j'en frappai ~e ser-
pent que· j ~. clouai ainsi à l'utíl.e çles pouti·es; · 
en mê_me ten1ps j'appelai quelqu'un de· mes 
gens pour m'aider à . le tuer; mais il s'agita 
avec tánt de force qu'il parvint ~ se dégager, et 
tomba en dehors o~ l' on était prêt à )e receve>ir. 
Les personnes qui se trouverent là ne surent 
p~s précisémen.t s'.il était de 1' espece canir.zarza 
( canine) ou papa ovo ( mati.geur d'reufS), parce 
que.. ces deux especes se ressemblent beaqcoup. 
Les serpens de la pren'liere espece sont veoi-
meux; mais 011 suppose assez généralemçntque 
ceux de l'autre' ne le sont point. Tous ces ani:.. 
maux sont gris sur le dos. et jaunes sous Jle ven-
tre. Le serpent que nous tuâmes cette fois-là 
avait e:nviron quatre pieds de long.; 
' L e serperit de I' ~spece caninana est aussi 

que1quefois appelé serpent volani, parce q:u'il 
fait des sauts extraordinaires. li se tient ento:r-
tillé autou~ d'une branche d'~·bre, et de 'là 
s'élance sur les hommes et les animaux dont 
il craint l'approche .. La cebra d'ag71a .( co,u-

,, 
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leuvre d'eau) se montre souvent dans 1~ rÚÍs.:s 
seau qui coule àu pied d~ l'hab~tation de Jagua• 
ribe. Ce serpent a souvent huit ou g.ix pieds de 
long, et est_de la grosseur du bras;· son do_s est 
d'u~ noir brillant et son ventre d'un jaune pâle: 
Les g~ns du peuple le regarcl~nt comme verii--
-meux; mais j'ai entendn soutenir le contraíre. 

' . La cobra jararàca est un serpent de .six à neuf 
pieds de long, qui a le dos d'un jaune sale et le 
ventre blanc ; il a le bout de la q~eue no ir; la 
gueule rouge et deux bandes noires et blancbes 
sous le cou. Le çurucucu est à p~u prf::s de la 
mê11.1e grosseur que le jararàca; il est noir et 
jaune. (: e· t~eptile est attiré par le fep _, et cette 
inclination le rc:;ndrait plus dangereux qu'aucun 

I . 

I '"l I\ • autre pour es voyageurs, s 1 ne portalt toute 
son att~ntiori vers la flamme, ce qui 4onne le 
moyen de prenclre son terrips pour le tue,r. Plu-
sieurs personnes m'ont ass ré~'~n I:a vu 's'élan~ 
cer de terre sur une personne pq~tant un flam-
beau. Le çurucucu et le jaAçr,ràca ont rega:~;dés 

. . " . . . 1 1- \ comme vemmeux. Le çy:po est ams1 appe e ~"a 
cause 4é sa, ressemblance ave les rej'f tons min~ 
ces et fl.e:xibles de la plante qui porte ce nom: ,,\. 
on le dit aussi venimeux. ~ 

o~ suppose que çertains charmes, détruisent 
l'effet 1dlJ venin des -8erpens_ et op~~·ent la gué-
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rison des perso;mes qui ·ont été rnordues p~r un 
de ces reptiles. On emploie quelquefois l'huile 
comme remede ,, e't on en fait prendre de plus 
ou de moins fortes, doses , suivánt la qualité de 
l'imile ; le rum est aussi administré jusqu'à pro~ 
duire l'ivresse. J'ai vu une petite plante connue 
sous le nom de ·herva t ol,reira (herbe serpen-' 
t;lire ) ; partout oi1 on la cultive , elle est 
soigneusement ~onservée dans de~ pots, ce qui 
dénoterait qu'elle n'est pas ind,igene du Beésil: 
on croit dans le pays qu' dle a été apportée 
d'Afrique. Je ne l'ai jamais vue en fleurs ; le.s 
feúill~s sont petítes et en forme de creur; sa tige ' 
de quatre ou cinq pouces de long, est d'un rouge 
foncé qui devient verdàtre au bout des bra~1-
ches; celles-ci 'sont longues, tortueuses, et s'é-
tendent horizontalement. On presse les feuilles 
et les j eunes br_anches de cette plante, et on les 
appliqt1e sur la blessure; le sue qu'on en a ex-
trait, mêlé avec du rum ou de 1' eau , sert de 
boisson. Je ne préte~ds pas garantir le succes 
de ce remede ; mais j'iinagine que le nóm de la 
plante I ui vient de la réputation qu' elle a de 
guérir les morsureS des Serpens (I) . 

( 1) La1Jat parle d'un arbre dont le frui t est exocllent cou-
trc la rrforsure des ~erpens les plus ye_!1ÍU1eux. ll dlt qu e cer: 

T. 2. 6 
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Le nwulin travailla.it encore en septembre, 
lorsque le propriéta:ire de la plantation me fit 

'I 

arbre v:ierit de l'isfhme d@ :E>arien : que les boucaniers et1 
-apprirent la vertu des Indiens qui l~s accornpagnerent dan'S 
1 - ' 
]eurs expéditions au delà de cet isthme.Jl ne Çlonne pas le 
'bom de l'atbre , ·mais ,j] . dit : " Sans nous embarrasser 
, du nom de l'árbre, nous nous contentons d'appeler 
,. son Jruit noix de serpent. " De son temps 1 il y avait à 
la i\'fartinique trois de ces arhres , qui étaient de la grosseur 
des ahricótiers que l'on voit ep. France. H dit qu'i1 a été té-
moin des bons effets de ce fruit . La description de la plante 
et le détai!l de ses vertus sont 1.rop longs p~ur ~tre in~érés ici.' 
On les -tl,ouvera dans le Nouve;au YO]age aux Ues de l'A-
méníque. Tom. m , pag. 234 à 238. 

Je trouve dans le m~me ouvrage une au~re maniere de 
I d ., . , ' . gaérir l~t morsure u serpent, mawere qlll neanmoms ne ser a· 

pas généralement adoptée. " Ceux qui ont assêz de comage 
, ou de charité pour .s''exposer à ·faire cette cure• se garga-
" risent bienlaboucbe avec de'l'eau-de-vie, et, apresavoir 
, scari~e 1-a-plaie, il:s la suc'e,u.t ~e toute ,leur force ,; ils rejet-
, te.nt de temps çn temps ,ce qu'ilp ont ~ns la bouohe , et 
" se la nettoyent et ~argafisent à chaque· ~oi_s , ohserv~~t de 
, presser .forterÍlent avec·les deux mains l s environs de la 
, partilc hlessée. On a vu de tres-boP{;~ ffets d~~cette méthode, 
" mais file est bien dangereuse pqm celui qll~ la suit ; cai· 
'' s'il a /a moindre écorchure dans la bouche., oü qu'il avale 

\ \ 

" tant ~oit peu de ce qu'ilretire, il peut s'attendy à mo1,1rir 
" .en peu d~. momens, sans que toute la J!léfle,ciue \ le puisse 

·." sauví r . » -Tom. 1 , pag. 167. - ~\ 



~nvi:tà ~ la qNi:ttel:'·, pa·1:ce q~;il tr'ettva.it á;y::mta"' 
.. d' b' 'I . . geux de reve~nr- · 'Un auh·e ·l'en.- g:m< m appar-

tenait,. et de résider à Jaguaribe , h e a use de sa 
1w(jx:in.1>ité de Récife. · J'y conse:atits ; m-ais j·e 
désirai qu'il' atte.ndit que je Cuss·~ sur ~e point 
de déa1énager. Cepeudant , 1:111 'beau ma-tin , un. 
" h ' .J ' I ' ' )eune omme &e ses parens·, eRI}Ip oye a:upres 
de I ui, se prése.nta chez moi, et 'me dit qu'il 
' • ' .J• d-, ' etalt v e nu, acéoHrpagHe' l.h une.troupe ·e negres, 
pee~;1dve pencl:ánt la mm.it possess1e~1 dre-la cabane 
située su~ le

1 
haut d·e la colHrre. Jie té:Fnoignaí. 

mon étom:nenletlt d:l!l!tíle semblable <õonduite' et 
j e C!Íis· ltleauC0U-'p- de · ch.o~es. 'sur Ue .··suj et. lf l11€ 

répondit naturellt!ment- qu'il n'avait agi que 
d'aptes _les ordres qu'il avait reçus . . Les princi· · 
paux motifs qui 'me faisaient craindre un dé-. 
placement trop prompt de la part de mon pro-
priêta-i:r~, c' étaient le caractere turbuient des es~ 
claves de oet homme, et les querelles fréquentes 
qui ne manquent jamais de s'élever entre les_ 
serviteurs de d:eux personnes dopt Ies dem~u­
res son,t aussi proches l'une de l'autre ,'que I' é~ 
taient devenues Ies nôtres. 

P:lüsieurs sdmes d~~agréables se passere~~t 
avamt que je pusse déménager; mais comme 
elle~ eurent ·principalement. pour cause la sin-
gulariti.denotre position, je ne pense pas qu'un , . . .. . 

.. 
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détail minutieux de ces événemens puisse offrir 
de l'intérêt. Ces anecdotes seraient étrangeres 
au tableau que j'ai voulu trace~ de l'état des 
mreurs dans le pays. Je me horn~rai à du·e que 
j'allai rendre une visite au propriétaire de la 
plantation <!'Amparo, dans l'ile q'Itamaraca, -sur 
les terres duquel je convins de planter 4es can-
nes à sucre, et de partager la récolte aveclui, 
comme c'est l'usage dans ce canton. 

Au commencement de novembre r8r3 ,j'en-
voyai' mon régisseur préparer d:;ms l'ile un lo-

. geme~t pour moi, à la ville de lá Conception; 
. je m'y rendis da:t;1s le conrant du mois suiv.ant. 

\ 
1\ 

\\ 
\ 
I 

\ 
~. 



85 

CHAP-lTRE XIII. 

J}auteu~ réside à Itamaraca. - L'ile. -L~ Conceptio~ et Ie 
Pillar.- La fête de Notre-:Óame du ro~aire. - Voyage. 
à Goiana . . -La toque.- La vac'oine. ' 

\ . . . 
PEu d~ jours apres que j'eus envoyé le reste de. 
mes gens à Itamaraca, j'abandonnai Jaguaribe 
à son p_ropriétaire, et me rendis à cheval à 
Récife, ou je restai quelques jours. 

On m'avait présenté quelques mois aupará-
;vant au curé d'Itamaraça; à l'époque ou je vi-
sitai l'ile potir m'arranger avec le propriétaire 
d' Amparo, je fis une visite à ce bon prêtre, et 
j'en fus 'reçu tá:s-cordialement. Comme la plán· 
tation d' Amparo-n'avait pas alors de bâtiment 
qui 'fut en état d'être habité, je priai cet ecclé-
siastique de . me procurer une maison datJS la 
viile -qu'on appelle Notre-Dame de la Conçep-
tion, ·ou est·située l'église paroissiale de l'ile . . 
n me fit réponse qu'à l'exçeption de sa pro-
pr~ m~ison, dont il était disposé à m'aban-
don.ner u~e parti e, et de la prison , on ne pou- . 
vait trouver aucun logement habita.ble. Cepen-

/' 



86 
dant il témoigna Ie désir de s'explique-r à ce , 
sujet avec quelqu'un de mes ge~s; au retour du 
messager, et, d'apres de nouveaux renseigne-
mens, j'acceptai l'offre de la prison. 

Comme j'avais fait connaitre le jour ou j'avais 
l'intention d'arriver dans l'ile, je trouvai sur le 
rivage un de mes domestiques; le canot qui 
sert à passer les voyageurs était prêt à me rece-
voir. L,es selles furent ôtées de dessus le dos des 
chevaux; nous entrâmes dans le canot et naus 
quittàmes le ri;vage; les chevaux naus suivaiel!lJf: 
à Ia nage. L e passage , dans cet endrpit, le rnoins 
larg~ de tous, est d'environ un .demi-:mille. E.n · 
clébarquant sur :l'ile, naus seUâmes les.chevaux, 
et nous counimes en;viron un quartl ·de miUe 
sur un chemin sablonneux, bordé à gauche par 
le canal qui sépare l'ile de ·la terre fer-me , et à 
droite par des cocotiers ;. bientôt nou.s arrivâmes 

I . 
·à une anse étroite qui n'.est pas guéable quancl. la 
marée e~t haute, comme elle l'é~it. Je laissai 
Manuel avec Ies chevaux ~ttend1~ l'heut·e 'ta-
vorahle ,1 ~t je suivis l'homme €JUÍ ~~,ait deva~t . 
moi. N ous allã.mes passer SJ.\ un p~nt formé 
de poutres séparées, et à peine praticab:le pom· 
des piétons, et nous atteignimes plusieurs caba- .. ;; 
nes, au--d.evant desquelles croissent desln'lan- -' \ 

gliers; de là naus montâmes une colline esc ar-
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. pee, sur le $~nnmet d~ l~q1.1;eije est ~;itt;tée la ville 

. de Notre-D~~né.:'dê la Çonçepti{)n. Nous y en-
trân'les du éô'té de,-m_a nO.rwdle demeure. C'était 
un grand bâtiment en pierre ,. tres- d,égrad~, . 
av;ec un étage au - dessus du rez;-de-chaussée. · 
Dans les jours prosperes. de cette vi1le; lorE!-
qa'elle occupait un raJ1g àistingué dans la pJ.·o-
vince, o:p. avait construit ce_t édifice pour en fq.i1~~ 
servir, le haut àe maison çon~ml)Jle, et I.e bas 
de prison; m.ais, depu,is que ~a ville avait p~rdu 
son rang' on ne' réparait plus le bâtiment' et 
il était alol·s presqué e H ruine. 

L'ile d'ltamaraca, qui .;:n longueur a env:~ron. 

troi~ lieués , et deux ·à peu pt·es en largeur, 
est situ~e à la distance de huit lieues au n,m·d de 
Récifê, et sc6par~~ d~ I<:! terre ferme par un ca-
n~l qont ia largeur varied'un qemi-mille à trois 
'nlilles. L'ile n('! cmatient aucu~e source vive;_ 
p:lais,, dans le vois:inage de la ville, 0~ trou,:"ç cl,e 
l'eau d~ns la mont~gne partout oà l'on creuse. 
C,elle que l'Ol;:l obt~én,t des SOUr:"OeS g:ui Sp.Jtt 
dC}nS le voisia,~ge du P~lhJ.r., e~t d'qne ma~vaise. 
quqlit~. ltarftarac!), est p~qt-être J'endroit le p,lus 
p~qplé de 1~ pr~vipce de 'Per[\q"Qlhuco, en ex-
ceptantles environ~ de Récife . C~tte ile contient 
trois moulins à sucr~, . ~i.en fournis de J).egres; 
beaucoup de personnes libres habitent sur le~> 
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... 
champs qui en dépendent (i). Outre ces pb.nt'a .. 
tions; it y a .eles ferres co~sieléi·a~les , qui . sortt· 
subdivisées et réparties entre l~s . ~1.1aÍn's ·d'nn, 
grand'nombi·e ele petits propriétaires. :f:,es'm·Qrel~ 

" . , d,e rile"sont p1antés de cocotiers, au mil i eu des-
. - ·quels_ patais;ent · en asséz g1.·antl ~orribre les 

cahanes eB paille des pêcheÚrs; on y voit aussi 
- çà ·et 1~ quelques jqlies maisons hlanchies en 

dehors ;. et dont les habitans m{ment une vie 
~gal~ ,mais aisée. L'fle 1·enferme aussi eles -sa~· 
lines, qui sont une des sources de sa richesse ;· 
elles ont été établies sur les plag~s cl:e sable que 
l I ' ' l a mer, éouvre a 1naree ~aute. · -
~e lo:ng vill-áge de Filiar, si tu é. sur-~l~ boru· 

' orient1l de l'ile , ~~ est actue~le~·ne~~ le pd~1ci,-. 
pal éta,blissement , quoique eelui qu~o 1 appelle 
la vip~ de la Conceptioh, ou je résid is alors ; 
et €J:Ui est situé Sl'lr le coté SUU-est fie l1ile, aÍÍ 
le privpége d'ancietin.~fé; ~1aÍs ~es :beaci'x:jçmrs 
sont p:,tsses; sa po~ition a €~é reó~nnue i_.I!~om-

.d d.' I" 1 . ' . . - d'h - ~ ' mo e J; a.utres teUX ll[ •• Svnt aujr :ur Ul :we~ 
fcirés, 

1 e~ :i l'égl,is~ ~ar~issi~le ,l!é~'y tr~~v~i~ 
p~s e~ n y renâalt pas la ~rese.J~e d.u cure 

· indisp
1
ensablc, cette ville serait11ienttt à,ésette ~-

, ·. . . 

' J ' ' \\. • 
(r) En I63o, 'File contenait vingt-trois . sucl'eriês·) . . Ris-

. I . . ' \\ tm:r 0! Brazi.l, vol. I., pag .. if76. • '~,(\ · 
., \\ c 



Sg 
Elle a maintenant un ai r triste , négligé; i1 y 
regne un calme qui cause des sensations tout-
à-fait différentes de celles que produirait la 
tranquillité d'un lieu c1ui n'aurait jamais été 
le théâtre de scenes plus animées. Elle est sitaée 
sur le sommet de la pointe sud--est d'une haute 
colline qui s'éleve rapidement du bord de l'eau. 
La place (ou se trouvent l'église parO'issiale, 
ma nouvelle demeg.re; le presbytere ,. et environ 
une quinzaine de cabanes), est tres-spacieuse; 
mais on y voit beaucoup de terrain.découvert: 
les maisons qui en faisaient jadis l'ornement ont 
été démolies pour faire ·place à des champs de 
tabac et de bananiers. Le centre de la ville est. 
couvert de halliers , avec un chemin étroit 
ménagé autour des maisons pour . donner aux 
habitans le moyen de communiquer entre. 
eux. Il y a une rue qui part de la .place' et 
qui P.escend vers l'anse que j'avais traversée en 
arrivant. Elle est compósée de petites huttes 
basses et ter:aiinée à l'extrémité, au - delà de 
la place' par une église Mdiée à 'Notre-Darne . 
du Rosa!re. · · 

L e port est. bon, et 1' entrée en est çomn{an.:. 
dée par un vieux fort en tres-mauvais état; sa 
garnison' est. fa.ible· et sans discipline . . Un jour 
je pris un canot, et j'allai visiter la pas~e. Je 
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voulais sonder ; . mais ]~ patron de n~ori carwt 
me pria de n'en rien fàire, parce que cela pqur-
rai.t lui causer des désagréme~s : effeetivement 
naus étions à la vue du fort, et I~ commandant 

, était un hommé âgé et entêté du vieux systeme 
d'exclusion. La passe est fú>rmée par une ouver: 
tui·e dans les récifs, qui s'étend~nt le long de 
cette p~rtie de la côte. Cette ouverture est 
d'une largeur considérable et sa profondeur 
pérmet à de gra~ds navires 'd'y pass~r; n1ais je 
n'ai pu· obteni,r de renseignemen~ exacts à ce 
suje~. Deux longs banes de sable s'avancetlt de 
chaque c,:ôté du chenal q·ui sépare l'ile ·d'Itama-
raca du continent. Ces batics restent ~ sec à 

I . 'I . · 
-hasse mer, et, dans les mortes eaux ( I ) , 

ils ne so;nt pa~ tout-à-fait eouver'ts à bJh,t€ :rp~r; 
· ils se ptyolongent presque jusqu'aux' réd,ifs. La 
passe est facile à déc~uvrir de la mer; paree 
qu' elle rst en face du 1

, .anal dans lequei' ~lle 
d . -1~ h . ~ . con mt , et que lli.CS · nsans se 111ontrent' aN 

• nord et au midi, tandis qu on n'ef! voit pa ~à 
I' d . ' I' d . 11 -L~ ' ' en rOif par ou on oit entrer. orsqu on a 
donné cJans la passe, on aperçb it qu~ques hri-

' \ ' 

\\ . 
( r) M:arées qui arrivent aux quartiers de l~ Imiê\ ou l;t 

mer mont~: et dcscend Ie moins. (Note du traduoteur:.) ,, . 

\ \ 

\ 
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sãns· €D{:Ore S•]Jl!l' l'~vant, OU ·phi<tÔt wers }e sud 
.. du el\l.enal, ~ moins que le .coura:J)l;t n' ai.t ce-ssé_, 

comn'le •ce!la .arriye 11!.:1 peu avant le renverse-
·m.el\l.t d€' la ifll1aJ.'ée :: alor~ lá mer est tout-à-Jait 
.cwhíne. Ges brisans ~C!:lht em decl.ans de la pointe 
du -bà•nc n1éridional. Ils sont formés par quel.-

.ques raches _qui' gissent à une td!s-grande pro.:. 
f.ondeur soNs I:eau . .J'essayai de les ,attéimili•e 
a~e.c un'e r .erche qui avait ~elllx prasses de lOt'l-

gu@iJ.', mais ~e n'y pus pa·rv.enir, et mon patron 
d"f.. • ' ' I .l • ' .C • l A m•? It .qu l"- .uoutait tres - 10l't que , ors meme 

qu'.eUe eut été d'uoo~ hr~sse ét d-€'mie p1ns ton..,. 
gue, j' eHsse pu .en v;erti1· à bout . . L e •passage 
pour les g.ros navires ,est e111Jtr.e les rochers et le-
ha•lii.C .du no.rd; ,câr la p.asse .entr.e eux et I e ban.c 
du sud n' est pratioaml.e .q.U.e pour de petites ha,r- , , 
<fl!leS. Je n'ai .pu .savoirs'il y .avait d'autr.es 1~o..ches 
óu cil'allltres banos que ceux ~on't je vi.ens d.e par-
ler. L:ancrage ..est eu face .et en-.cl.ehors du fort; 
lil.lais v~s-à-v~s _ de la vi.He .de la Conçeption , 
qui ..est beaucolllp· moins av:-aneée q:.ue 

11e fort 1 
l'eau esttres-p1:ofonde. En quel.que~ par.ties le' 
Í0'11cl. est p-Ie in -~e raches, mais en d~au.tres la 
temte .est horí.n-€. 

• • r 

La vue i:nagnifique dont on j<;mit du méchant 
bak0-11 .en bois .de 1'Jhôt~l d€ ville , dédonnnage 
en~~Qdq:u e so:ttte elutriste aspec-t de1la ville rn.~n~~. ,.. 
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Les yeux. se portent, e.n fapf , sur une p~rtie d.e 
la mer toujours couverte de jangadas et de ca-
nots qui vont et viennent dans .tous les sens ; 
de temps à autr:e on découvre de grandes har-
CJUes qui font 1~ . commerc'e · de Maranham à 
Récife, ou l~s vaisseaux arrivant d"Europe et 
Geux qui font voile pour y retourner. A droite 
est le granel canal , eda haie qu'il forme sur Ia 
'l'ive opposée, avec le village .pittoresque de 
Camhoa et le pie d'Engenho-Novo, c0uvert 
d'arhres, qui s'éleve en arriere de ce village-; 

-, mais cómme la n1ontagne ne s'~tend pas loin, 
I ' 'l ' ' c l ' A d' et. se ey.e presque en 'rorme c e cone , on ecou· 

vre laáviere d'Iguaraçu qui serpente dans la 
l . h' \ . d p ame, et est souvent cac ee en partie.par .. es 

houquets d'arbres. L'reil snit üéanmôins le cours 
de sep e~ux, et se repose sur Ies édifio1~s les plus 
élevés de la ville' d'Tguaraçu, qui semhle~1t sortir 
d I d h . , PC. ; ' ' d 'l'h es masses e OIS touuus qm s eten e~t a o-
riz-o)l. _ ~Sur la gauche es~ une walfée ét \Pite et 

c 1 d · ' . ' ~11· d' \\ h proton e, ternnnee par Nne co \me une~. au-
. t eur égale à celle sur-laqu~lle la ~ille est située . . 

' .r~r-_rerriere' enfin: ~:t l~ ' P.latea,·: qui ~ou'vre 
c,;rla :mpntagne, et qm s etend } '~1squ ~Ja d1stance 
'· d' I" '•I une 1eue. . . \ · , , _ ,. 

La ville ele la Conception étài~ aqciexmement 
\\ 

fortifiée . De trois côtés l'acces en est d.éfendu . I . \\ . 

\\\ 
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par la pente rapide de la colline, qu'on a 
rendue encare plus difficile à gravir en la cou-
pant à pie ~ douze pieds au-dessous du sol de . 
~a ville ' de maniere' à ofli·ir un mur de terre 
aux assaillans. Comme le sol est d'une argile 
dure, et peu fr~quenté, 1es sentiers qu'on a 
pratiqués dans cette espece de remparts sm1t 
encare tres- escarpés. Du quatr.ieme côté on 
a élevé des TeÚanchemens qui s'étendaient 
dans la plaine au sommet de _ la montagne; 
on me. les' a ~montrés, et il était nécessaire 
qu'on m.e ]e's indiquât, car ils sont entiere-
ment cachés par les halliers , et même"-par de 
grands arbres qui les cimvrent. Dans un cer-
tain endroit du quartier qui avÓisine la mer, et 
oil est bâtie aujourd'hui une cabane, on décou-
vre facilement les traces d'un vieux fort. Il y a 
peu de temps, qu' ~n . y creusant la terre , on 
trouva un canon de 'six. 

Tout ce 'qui éleve une place au rang de ville 
avait depuis quelque temps ~té transféré' à · 
Goiana , et la séule marque de son antique im-
portance , conservée par la Conception; ç'est 
l'obligation ou sont les magístrats de Go1~~a 
de venir assister tous les ans à la fê'te de la 
Vierge, célébrée dans' l'église paroissiale. 

Itamaraca est un des plus anciens établisse-
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:tnens poFtugais su.r la côte du BrésiL ll fut 
<><iH1cédé â Pedro Lopez de Souza, qui en prit 
·'possessioí1 en !55 I. Les Hollandais l'a.ttaq.ue-
rent en r 63o et , quoiqu'ils ne réussirent pas 
à prendre la ville , ils ~onstmisii.·ent un fort , 
qu'iJs appellêrent le fort d:'Orange, et qui existe 
encore aujourd'hui .dans I'ile. Néanmoins, en 
1633, les Hollandais env0yerent de si grande~ 

' forc.es, que la résistanse devint impossible; la 
vi~lé de la Conception leur fut cédée avec l'ile 
toute entiêre. En r637, les Hqllandais .déli-
bér~rent pour savoir s'ils ne tra~sporteraient 
pas le siége du gouvernenaent dans l'ile; mais 

1 
l'opiniop de ceux qui avaient proposé ce pla.n 
ne pré~alut pas. Qtwi qu'il en soit ; je pense 
qu'elle nossede beaucoup d'avadtages ~ont Ré-
cife est f ntierement priv-é. Le port d'H:~áraca .' 
ne pept recevoir d'aussi gws :hâtimert~~~uê le 
havre de PoÇo· à Récife,' : r.nais il est beaucoup 
plus sur

1

que le port de :Moiqueir@ rnême. spe 
Brésil ét,:ait e~i guerre avec u~e pu~sance m~·i~ 
· R' ·c · • ~J ' • ~ ' c ·1" tJ.me 1 f~Clre pourralt etre uetrmt \treS-t3Cl e-" 

ment; t\~ndis qae si u9e, ville' 'tait b~ie suF la . 
terre fef.me , en face de J'ile 'd'Itmnaraea ou sur 
le bord intérieur de cette ile' elle ne poilrrait ,, 
être molestée par les vaisseª'ux; car i~ fà:Odrait 
qu'ils fo

1
,rçassent I' ~ntrée du canal p,our se ser-

~ t \\ 
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"Vir efficacement de leur artiJleri~. Outre cet 
~vantage, ltamaràca et rles bordsr voisins de 
la terre ferme sont pourviis de bois et d'eau z 
~hoses dout ReCife manque, particalih·ement 
de la de~niere : 

En 1645 1 J oam-Fernandez Vieira, i e princi-
pal héros de laguerre .de Peniambu~o; attaqua 
l'ile, mais ne réussit pas à déloger les Hõlla:ri-
dais . .Les Portugais tenterent enc~re fl'en re-
prendre possession en 1646. Ils passerent l'eau. 
à un endroit appelé Os Marcos, oii. se trouv~ 
aujourd'hui une plaritation de 'cocotiers, avec 
une grande maison, laqudle appartient à un 
Portugais, marchand de bestiau,x, qui réside le 
plus souvent à Iguaraçu. Vis-à-yis d'Os Marcos 
est la partie la moins profonde du canal. Les 
Portugais ne vinrent pas entierement à bout 1 

de leur dessein ; mais les Hollandais aban~ 
donn~rent tous leurs autres postes pour s~ 

retirer dans la forteresse, qui ne fut remise 
aux.Portugais q'!l'apres l'exp1.1lsion des Hollan-
dais , en 1 Éi64. 

J'arriv.ai à l'a Conception précisément le jour 
de la fête, le 8 décembre; çependant 'comme 
j'avais beaucoup d'affaires à régler, je n'assistç.i 
pas à la cérémonie qui eut li eu à I' église; .mai;; 
je fus. iQvité à diner chez le cur~. Je m'y rendis 
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à deux heures ' et j'y trouvai une nombreuse 
société , à laquelle j e fus présenté. Elle était 
composée de - plÚsieurs prêtres, qui sont les 
hommes les plus instruits du pays, et eles pre-
miers personnages de l'ile. Le repas fut élé-
'gant, et les maniei·es des convives me parurent 
distinguées . . Je fus placé au haut bout de la 
table comme étranger. Un ami du curé prit 
place en face de moi, et celui-c.i s'assit à n~on 
'côté, Je. ne me suis jamais trouvé à un · diner 
plus agréable. La conversation fy.t raisonnable; 
Ol). y déploya: aussi beaucoup de gaieté, et il n'y 
eut n.i b1iuit ni confusion. La co~p·agnie resta 
daps . la maison hien avant da:[\s

1 
Ia nUit, et 

mêm~: plusieur~ pr.êtres y logerent.. · · 
La paroisse d'Itamaraca joúit dep.;iis quelques 

années du honheur ele posséder son <;:~ré actuel 
Pedr~ de Souza Tenorio. Son .mérite · fut re-
conn~t par le gouver.q, u . , qu'i\ servait · comme 
chapelain , et qui solliú~a au)p",·es du p,rince-
régent l'emploi que c~ \digne ~ ecclésia~ique 
occuHe ··aujourd'hui. Son ~zele pout Ie bien-
·, I . • • ,. ~ \\, " ' etre de·s d1stncts qu 1l a sou 1 sa sur.~.e1llance est 
infatigable. li prend la peine d'expliquer aux 
plantfurs l'ütilit~ .des nouvell<:_~ métihodes de 
cultufe, eles nouvelles machines .pour: I~brs mou-
lins à suçre, ,et toutes les améliorat~pns demême 

'..;. 

\.. 
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nature pratiquées ave~ succes · dans le_s oolmiies 
Ides autr<;!S mttions ( tout ce qui est nouveau 
11'obtient cepe~dant pas son _approbation ) ; 
:mais il ne lui_ est pas .aisé de déracil!ler .Ies 
viet.x préjugés des habita~s. Il est affable avec 
les gens des classes inférieures du peuple; et 

_ je i' ai vu, en·différentes occasions; employer 
la voie de la persuasion et les prieres envers . 
plusieurs de ses paroissiens qui, à sa connais-
sance , avaient des n1.amrs déréglées , pour' les 
engager à chat1ger de eondüite. Les sermons 
sur des points de . moral e, prononcés en chaire 
d'une voix grave et soo.oPe par cet homme ,d'un,e 
figure imposante, revêtu de la robe _ noire , 
vêtement ordinaire des gens de · sa classe,, fai-
sàient une Íres-grande impression. Il emploie 
les plus grands efforts· pour perfectionner la 
d vilisation dans sa paroisse; pour p1~évenir les 
discordes entre les habitans; p,our leur persua-
der d'ahandonne~ ces idées sur les relations 
entre les maitres et les serviteur,s' qui sont 
encore trop générales·: illes engage à instruire 
Ieurs enfans, à tenir leurs maisons dans un 
état de propreté , à se ];Jien vêtir , eux et 
leurs familles. C'est un excellent homme qui _ 
coanait ses devo ir;;, et quis' étudie à le.s remplir 
le mieux qu:il. est possible. Il a été également -

T. 2· 7 

( 
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dalls la nécessité de déployer.une Cel;íaine force 
de caractere, de rhontrer de la fermeté comme 
prêtre ,. du com'age conn11e homme , et il á fait 
voir qu'il n'en manquait pas .. 1l est natif die Per"-
nambuco., e!: n'est poiht indigne de la. haute 
réputation dont i1 jo,uit parmi ses eompatrio-' 
tes: il a faitses étu.des à l'université de Coimbre . .. 
en Portugal.· ' 

D'apres l'état de la société et du gouvernenieÍ1t 
au Brés.i.J., le caractere . p.ersonnel de celui qui 
l'emplit une place importante a lt'ne in.fLue1~ce 
étonnante; même dans .quelques Óant<Ons, l!Ul 

homme <fun 'esprit actif, posséd:ant qt1elques 
richesses, mais n'exerçant aucuü' en1.p~oi:, a plus-
l' . I, ' . d' ' . . , . ( autonte qu: une personne .nn caractere. m-
dolent, quelque pouvoir que l~ positi'e.n de ce 
dernier puisse I ui donner. ,~ 

i e passais régulierenient une partie · de Ia. 
• f I I ' I . • L . JOurnee avec e cure et. §es~mis. a conversa-
tion .ne fanguissait jamais ; etj'ai 1 s~uvent'pe.nsé 
comhien)a société que je â-éqU<;!n.'tais était su-
périeur\~ à l'idée que mes o.ompa1riotes pou ... 
vaient 1/Jaturellement s'en foh n,er. J'étais moi· 
·même 

1
agréablement surpris dé ypir comhien 

j'av:ais ~aghe au change en quittant Ja-g~aribe. 
Parrni les connaissances du cm;é ~taiê Joam. 

Ribeiro/ Pesson de Mello Monteneg.ro, profes-
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seur· de cl.essi:n a-u séminaire:d'Olira.da ., a111i et 

· disdp1e dH ®octe!tl't' Manuel Arracla da C~màrif• 
Ce .bo:n prêtre,; dm1ant son séj@.l!lr à Itamaraca, 
passait de·éette ile àl~ teFve f€rJ:I?e1es dimanches 
et fetes pour· dire la rnesse au v~Uage. de Gamboa. 
Je l'accompagnai tme fois, et nousfirnes la tra-
versée dans tol!ü eanoif:. Nous entràm~:s .dans la 
cabane ·cl'un ,hmnnie de couleur principal hahi,.. 
tant du village. Un hamac €tait suspendu dans 
la chambre ·, m@n OQmpag;n0n s'y plaça; trois 
ou quatre enfans de la mais.on vinr~nt auss~­
tôt à 1ni , et il •les fi,t mettre à ses côté.s pour j-ouer. 
avec eux. L€S ·fetnmes entrêr€.111t pcmr le con1.~ 
plirnel'Lter. Jil me parut. qu'il était dans 'Cette 
ma:ison le t~vori de t@ute la famille , grands et 
petits . Je <ifois RV<Ouer que je .n'ai jam.ais. rdn-
contré personne qui •e.Ut les ma:niêresplus agréa:-
hlcs. I1 est généraleillnent aimé de tous ceux qui 
le coTIJn~issent; ~es ·gens da peuple surtout o'nlt 
pour lui ür~.e pr<i>fonde vénératim:.. J'ai été 16lng ... 
;ten~'ps lié .ave.c ce digne prêtrB, .avant et aprês 
l'épgque clont j.e p~Tle ,. et je ne hti · ai jamais 
''0tit@.ncitm dite. ®n.e ~a:role d1!lré à qui que ce 
fut. $és fil\aJmÍI~Fes et le son cle sa v<Jix annon;.- '' 
ça~ent touijoú\t'S e-ette h0i1té qtui domina-it en lui. 
Un muJâ.t:l!e ~ihl·e, appdé. Ba.rtht6le1ni , nre dit 
une· foiS' eJID: {lm1?Í1am:t de• ce. pr:étte : te' Si'il voit <ml 

'\ 
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enfànt tomber, il court, le ramasse et I ui net~ 
toie le visage; il ne le fait pas parce que quel-
qu' u n est l~ po~r I e vciir agir ainsi , mais porque 
o seu coraçana assim manda ( parce que son 
creu r le lui commande) >J. li est à regretter 
qu'il n1ait pas obtenu une place dans laquelle 
ses excellentes qualités eussent eu un plus vaste 
champ pour s'exercer; mais il.rest satisfait de 
ce qu'on lui a donné. 

Jdus tres-surpris de'la manih·e dont les g~ns 
du peuple, même l~s hornmes de c~mleur, s'ha-
billent pour aller à la messe dans t'o"Qs les vil-
lages. Si la familJe est un peu à l'aise, les jeu-
nes femiTtes et les jeunes filies metten~ ce jour-

- là des rqbes de toiles de coton, des chapeaux 
. de paille anglais, des bas de rnanufacture.étran~ 

gere et 4e jolis souliers faits par des o ,vriers 
du pays. Les jeunes gens se montrent en pan-
talons de nankin, et e v' stes ,de coton' im-
prirné; ils ont des chemises de bàtiste ou de 
mousselipe, des chapeaux de \ abriq!!fe anglaise, 
avec des bas et des souliers. Dans ces, dernieresr 
années , fes articles de l'hahillement so.lt deve-
nus moins chers et par coriséquent d'un usage 
plus gén

1
éral; et, .depuis qu:une espece d' ému-

lation a rris naissance, ét qu'on a les mbyens 
de I' entrrtenir , il n' est pas un ham.eaN. qui n' en-

'. 
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v.oye ses élégans et ses élégantes rivaliser avec 
ceux des villages voisins. 

Je fus désappointe en voyant Camboa de 
pres; m~is le p~ys au dessus de ce villag!=! est 
pittoresque; les sites en sont variés, et il est em . 
grande parti e couvert de bois, que des champs 
de manioc et des cabanes coupent agréable-
ment. Le village n'a qu'une rue composée de 
quelques chétives maisOJlS. Les habitans ont 
presque tous des liens de parente réciproqués , 
et les hommes libres sont d'un sang mêlé. La 
tribu est étendue , mais elle ne coÍnpte pas un · 
homme riche. Ses memhres sont des gens doux . 
et paisibles.. Le vieillard à la maison duquel 
nous nous arrêtames, pendant que les voisins 
s'assemblaient pour entendre la me_sse, me 
parut jouir du respect général. n avait lema-
niement de toutes les affaires importantes du 
village, parce qu'il en était le plus riche , quo i-
que son hien fUt peu considérable, et qu'il 
était parent par naissance ou par alliance de 
la plus grande partie des habitans. Lorsque 
le prêtre et moi nous arrivâ1'nes dans la mai-
son, nous y trouvâmes une nombreuse soçiété . 
qui jouait aux cartes, et qui continua la partie 
jusqu'à ce que la cloche sonnât , et que le 
prêtre sortit' pour se disposer à dire la messe .... 
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C e peuple , · dans presque t0ates 1es classes' ~ · 
les Indiens exceptés,. aim.e beauc0up le jeu. 
' · On s~ souvenait encore damr ce village d'un 
pauvr(') hoíml:le qui n1i:mrut de consom:ption, 
apres avoir h'ainé pendarü quelqu~ te:mps une_ 
existence misérable. L'opinion prévaut à Per-
nambuco et claus les autres parties du pays 
que j'ai visitées, que la: comsomption phthisie 
es~un :rnal contagieux; tQ_ute personne attaquée 

- de cetté ' terrible 1 maladie est sépa-rée_ du reste 
de la famille. On é1€ve à la hâte, une huUe 
loin de toute habitation; le pauvr~'malade y: 
ést ' relégué et: se trouve a.bandonné ele f:(!):ll!t le. 
:monde ; i·l reço~t n1ême sa nourriture ~ans qu~ 

• . _f ' 
éelui qui ~'apporte approche, de 1~ hutte. ~e ne · 
coiiçois p2rs de situation plus' malheureu'se que 
celle-là : i

1
hre délais~é da11s un .ét!at de fa.i:~esse 

ét dé maladi:e; se voir condam:né à laBguir q31ns 
la solitud1/ à n'av0ir, p001t-€tre, RendaHt des 
. ' . ., d' ' \ lledl annees ·entleres autres pensees qu.e 'ce s e a . 

I ' • \ I\ ~\'. mort, saÍts qu aucun scmhment de ~mpat1ne-

cn adoucisse l'amert:rnne; qlilei~e dest\née! J'j, ... \ 
gn\)re, tor tefois, si 1'opiniQ.n d-e Ia c~~tagion 
de . eette rnaladie est Íêndée sur ~ un J!>il!'ejugé' 
eu sur ~élque eéKpêrience ; car j'a~ ente~du, 
de là boufhe de personnes qu'on ne· \ a.mrait 
accuser cl'qn exces de erédulité; plusíetl't"S récits 

\ 
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qui sembleraient in di quer que ce n' est pas sans 
quelque raison qu'oli p1:~ncl toutes ces précau-:_ 
tions. On l~s pousse' certainen1e?t trop loin: ~:m 
tel exd~s de bàrbarie rappelle la cõutuÍne de 
quelques tribus d'Indiens, CfUÍ ahandom~~nt 
l'eúrs parens vieux ~ - infirme~ ~m· mourans. 

Je visitais fréquernment la plantation a.'Am-
paro , qui est dirigé<{ de I~ .1nani~re que j'avais 
essayé d'établir à Jaguaribe , mais 'suivie avec 
plus de méthode. Le maitre de cette plantation 
employait constamment Ún grand ~ónilire 
d'hommes l.ibres de toutes les classes; les In-
diens en formaient le plus granel nombre. Ce 
propritftaiwe avait sans doute júg.é impossible 
d'exercer une :;mtorité suffisante sur ses gens, 
ear ils se permettaient ·eles exces que rie.n ne 
po1:1.vait excuser (r). Ce~ homme etl.t renda un 
granel S~rvi:ce à SeS' COllCÍtoyens, s'i} eut pris 
des mesures pour maintenir ses ouvriers dans 
le bon ordre ; ear dans ce cas il aurait prouvé 
la possi.bilité d'employer ~es hommes l:ibres 

( r) Un de ces Indiens Yendãit des· crabes à Parmado, un 
aclietem· s·e- ruir à 1-es choisir ;-' mais l'Inclien l'en em11êcha ct 
lür clit : (( Ne YOUS' avisez pas de choisir mes cralleS' c:: r je 
suis d'Amparo . » H fallait! vespecter même Ics crahes qui 
étaient' eX'posés en· vente par Ies cliens de ce propriétàire. 
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. comine )ournaÍiers ,-quóique Í'opiníon de · feui-
mauvaise conduite soit généralement répandue 
dans ~e pays. Le domaine d'An1paro est souvént 

-cité coJ.nm<: une objection contre la métbode 
·de se servii' d'ouvriers à gages, faute de ·réflé.:. 
chir que, . dans c~ cas, le mal ne · dérive pas du 
plan en lui-même, mais d~ la maniere dont il . 
est mis à exéc'ution. ~ est trop vrai que les gens 
de _la basse classe du peup_le sont ordinairement 
déréglés, et que, pour de légeres offenses, des 
:rpeurtre~ ont ét~ commis ; mais cel~ ne vient~il 
pas d1~ penchant qulont les riches à protéger 
ceux qui '.travaillent ~ur leurs ten'es? . I>e cette 
manier~' ils font preuve de leur influ~n~e sur 
les ho~nmes en place, et éprouvent ur;t sen!i~ 

d I . c . . d' '·l \\ ment e sabs1aCt10n et orzuei en pensant 
qu'ils ont eu le pouvoir de soustraire au i ttâti-
ment un ~10mn1e q~i aurait mérité d'êh'e livré 
à la justiqe et séverement.ljí>uni. Pa,rtout ó~, le 

. I • I \ A \ \ • d '\ gouyernernent ex1ste sur . e rneme \ple qu au 
Brésil, le"riche doit rencontre\· peu .~obstacles,, 
à J'accomi)lissement de ses déJirs' de~quelque_\ 

,'.I . A ( ) I \ nature qu 1. s pmssent etre 1 • . · . 
I ' '\ 

(I) Les cliens ne montrent pas toujours le respect\ qu'il 
semblerait <tt(ils dussent avoir polir leurs patron~ . u~ des Jn-
diens d' Amp~tro (non' pas l'homme·aux' crahes) l~ài:contra s~,u 

\\ 

\ 
\ 
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Dans Íe mois de janvier 1 8 I 4, le cu te rn e 
pria~de l'accompagn.er au Pillar, ce que je ·fis 
avec plaisir. Le maitre ti de grammaíre, lgnacio 
de Almeida Fortuna, autre ecclésiastique, était 
de la par1ie. C'est un homme qui parait avoir 
de grandes connaissances. ,Il a: eu peu d'occa- 1 

s ons d,e s'ipstruire, ayant presque toujours ré- . 
sidé dans l'ile; et cependant son instrilctio~ est 
p~·esque sans bornes, comme son amour pour 
la science. Nous passâmes la petite anse dont 
j'ai déjà parlé, et rious avançâme.s dans un che-
min ombragé par des cocoÚers jusqu'à une cer-
taine distance; alors nous gagnâmes le bord de 
la mer. Elle á beaucoup empiété Çlans cette 
partie de l'ile, sur une longueur de ·deux· milles; 
environ. Nous passâmes à l'embouchure ·de 
deux petites al!lses da11s lesquelles la ~11arée en-
tre avec une grande rapidité et se retire ·avec 
plus de vitesse encore. Apres une course à . 
cheval d'une heure et un quart, nous arrivâmes . 

maitre dan\ un charrip voisin de la maison; 'il ôta so.n chapeau . . , 
pour-lui parler , celui-ci n'ôta pas le sien ; mais l'In€lien le 
lui enleva de dessus la tête , en1ui disant: " Quando se falia ' 
a gente , tlra se o chapeo : quand 'Vous parlez aux gens, · 
ôtez votre chapeau. » Le mahre prj t la :chose tranquillement ; · 
et quand la conversation .fut fi:O:ie , q).llui rendit so~ chapeau. 
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à Pillar qui est à deux .Jieues ele b Conception . 
Ce village se-com pose de plusieurs rues irrégu-
lieres ou l'on voit beaucoup de petites· ~1aisons 
de différentes fonnes. Les n,1atériaux ·qui ser- . 
vent à leur · construction , sont la hrig;ue , -la . 
terte et -les fed:illes da cocotier. C'est un Jieu 
oú i1 se fait quelque commerce ; il e.st aussi fi·é~ 
q~enté par les petites ba:Tques qui naviguenf de 
Réci~e à Goiana. Les habitan~ vivent dlil pvo-
dtlit de leurs pêcheries, da loyú de leurs jqn~ 
gadas" et canots, et travaillent aus$Í à prépai'er 
l'enveloppe extérieure da coco poui la éor.'deri~ 
qui a ét~ récemt'Hent éfablie dans }e v0isin•age 
de Réeife. Les' pêeheries- de ~iNar \SOn1' d'une" 
Iiaute imp&rt:anee . La plus gr~·nde B~ilzÚe des 

• I l' A l . A 4 • 
pmss~n~ que, on pec Ie sur· cette ?'>te~. \ nt pns 
daas de\; especes- de parli:'s que lol!li :ffa:N! sur 1e· 
terraia que l'a mer laisse- à se'~ en s-g re~Íl:at!l<t. 

'0n~ rnarque deux espacéS q\Ia:drát~gliJJfaires ,, l'lli'I!t 
i•n'férÍ€1:1'[' et 1 autl'e e_xté:rieur f 011 "el)I{i@nCe 1íOUt 

autour des pieux dans le sab\ e et ok ferme cha-
q~e en_ceint·e· avec_des ~laies.q~i so~1~ ~xées arlx 
Pieux. On lmsS:e dans 1 encemte exteríeure une 

I \ ' \ 

ou.vertm:e semblable à la trape d'une souriciere , 
et conduisant dans l'enceinte. inté1~ieu~e, la-
quelle ~- aussi une OIJ>Veiture du côt~ cfu rivage ; 
de cettr <:le:viáere jJUsq-u~à la ligae ae. la: h~ate 

\' 
\ 
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mer, s'~tend encore wne claie. Le poisson qui 
vient à toucher cette claie, 1a sriit naturell'e-
ment dans . l'espoi1· de trouver un trou par ou 
il pourra s'échapper, et lite cette maniere il 
t:ntre inv0l0·ntáire:m.ent dans le pail'C. L~s ha-
bitans vont aussi à la mer dans lem·s jangadas, 
ou ils pêchent, soit à la ligne, seit en fajsant 
u.sage de d~verses espeees de 11:1ets·, 11 arrive 
quel<:J:uefois que le poisson est tres~rare , c.e 
qui est fâ:chel;l\l!'; CaL' Oll sait q•tire les COmma:qde-
~11€lilS de 1'égl.ise romaine le> reB.dent un ali-
ment nécessaire ceFtains j@tws de l'a'finêe·. A 
Jlil1ar je fus présenté à un gentilhonlliMe portl.!l"' __, 
gais tres-respectable, dont j'ai reçu da1<1S la suíte 
beaucoup <ile politesses; 1e· Ctt!l:'é me ·fit aussi 
faire connaissance avec ' un pr&tre bJ:'ésiliem., 
jeune homme bien élevé.. Le premier avait été 
juiz ordinario ( maire) de Pillar dans l'année 
I·3n. ll"ava;it remarqué avec co:nlllli>ien de né-
glige~ce les çlev@Írs de .cette place. avaient été ( 
remplis 1es années antériel.!lres, f.t idi résol111t · 
d'agir avec toute l'énergie qu'elle demandait. n 
prétend que, lorsqu' on bâút de grandes villes , 
le premiér é.dific,e public à <CGnstrtll.it·e dorut être 
une priso.a .. 1 ; : et conséqlll!emment, omnme P'iUar 
devenait d€> jour e.:n jo1!ll~ p1us considérable, 

, il ju.gea: à p~opQs de f~re élever cet édifice 
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nécessairli. 11 fit couper un certain nom.bre 
d'arbres: plusieurs troncs furent ensuite en-
foncés en terre au lieu désigné; un toit rus-
#que fut établi sur ces pieux, et Íe reste des 
troncs d'arbres· servit à former les murailles en 
maniere d'estacade. Apres avoir fait placer une 
paire de ceps dans ce bâbment, dont Ia porte 
était tres:...solide; << maintenant, dit-il , Pillar 
prospérera: >> Il saisit de ses propres 1~1ains ' plu~ 
sieurs perturbateurs. C'est 1~11 homme gra11d et 
fort; et il remplissait ~a tàche indispensable , 
quoique dangereuse' d'arrêter c~ux qui corn-
mettaient quelque désordre , sans s' émouvoir , 
et comme s'il eut fait la chose du monde -la pl~s 
simple et la plus ordinaire. ~algré 'les ;lvanta-
ges bien connus de son administratio , tel est 
l'état politique du Biiésil, qt~e l'on intri~ua pour 
empêc;:her qu'il ne fU~ réélu maire . l'an~ée sui-: 
vanfe, et l'on y reussill[. r;. nfle 'ble droiture de 
ce magistrat gênait trop cerix qp.i aimaÍent à 

· 1 ' a · 11mb ·a· · avmr sur eurs terres un g1p.n no re e ser-
viteurf turbulens. - ~~ · ~ \ 
• .Les habitans de l'ile d'Itamarac!l avaient ou-

, vert une souscription pour la construction ·d'un 
port s 1r l'anse voisine de la ville : cette entre• 
prise, due au zele des ·prêtres qui rés~daient 
dans l;ile, était sur le point d'être · exéf útée 

~ I 

\ 
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sous la direction d_u maitre de l'écol~ de gram--
Inaire. . , 

Je fus tres- surpris un jour' au commence-
ment de février, de ·. VOÍr revenÍr UJ:l esclave 
mulâtré qui s'était enfui au rn.ois d«: novembre. 
Il revenait seul, et sans. apporter', selou la 
~ . . ' 

coutufue ; un billet de quelque ' personne de 
n1a connaissance; qui me priât de lui pardon-
ner. n monta les escaliers de ma demeure sans 
para1tre inquiet, ·et étant entré dans ma cham-
hre , un couteau à la ceinture et un gros bâton à 
l a main, il mé pria-de.lui accorder son pardon. 
J'ordonnai qu'on iui apportât quelqu~ nourri-
ture , et il demeura dans la cuisine pendant 
la nuit. Toutefois, je ~e pus m'ernpêch~.r de 
I ui supçoser de 111auvaises intentions, parce 
.que je savais qu'il ãvait résidé sur l'habitation 
d'um ~omm.e q;ue je ·regardais comme un en-
nemi. Il 'sü'rtit le ~latin, d'apres mes ordres, 
pour áller aider trois @uvriers libres à ébran-
cher quelt:p1es arbres q:m.'o:n av:ait abattus; J'allai 
à cet endroit v:ers dix heures, pour ; isiter les 
travaux, suivant l'usage. Je l'appelai. sous pré-
texte de lui faire lâcher le chainon de ma 
hride; il vint. Je le saisis alors -d'une main 
par l4 tête, et de. l'autre je lui présenÚtÍ'un pis-
tolet, lui ordónnant de jeter sa hache et son 

I 
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couteau ' ce qu'il fit. Je fis approcher ensuite 
deux des ouvriers pour s'assurer de lui. On lui 
lia les 1naims derriêre le- dos, et je le fis con~ 
duire à J\mparo oi1 j e l' escortai moi - mên1.e ;-
De là, j'écrivis à mon nouvel anil à. Pillar, en 
lui envoyant l'esclave. li fut mis aux fersjusqu'à 
te que je passe en disposér, ce que je nt n1an-' 
quai pas de' faire sans délai_; je ne l'ai -plus 
revu depuis . C'était un méchant hor:nme , qui 
avait deux fois attenté à la "'ie de ceux sous les 
ordres desquels il s~ trouvait placé,~ n s'était 
éloigné en nove:tnbre, apres av-o ir 1evé son, càu-
teal!l sur le régiroseur, e.nle menaçant dele fait~e . 

périi·. 1 
' ' On peu;t suivre·, pour a:Ue;r à P:iilllar une autre 

reute que celle que• 1e {:l!Wé m'tavait faí~ ipr€n--
dre; c'es;~ par _ 1!1<1'1 -. endro~t a'ppelé Enitl.·en!zo 
F elho. Il y avait w1.Úrefois' des sMereries; 'tl~ais 

le sol est maigre , et les gros'ses f())lllrm.is :roúges 
. ' '' l \ . 1 y sont s1 COlil!liDil!l:thes , qu 1 e t prestilue -'mlFH\)S-

sible de les détruire ; <!le so1-lte qm~ :pe1·so:B~e 
n~ réside sur ces terres. Plus!l: :urs' ia_~mn1.es da 
peuple , ayant o-btenu la p:ermission d.w pro-
priétaire , ont essayé d'y planmer du ~naiilÍoc 

et du mais; nruais leurs effo:rts ~.nt rarem.ent 
ernpêch~ lemrs champs cil'être rav~ge par les 
f<Hlrmis. On. v:oit là des h:attes· donill Íés habi ,ans 
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ont été chassés pa:r ces insectes; l'abri qu'offrent . 
leurs tóiis est tres-ÇQmmod.e pour les fou.rmis ~ 
et c'est s.ous eet a,hri qu'elles ouvrent l€s prin-
cipales ro:utes qui condu.isent · ~t le.urs magasinsr 
J ' . . . ; ( ' 
-e n m v:t·sJ.te auÇ·lil;l1 . a,uü·e .ça~ltO,tl ou cette pest.e 

de Pernambuco ait si compléteiilent pris po~­
session de la_ terr~ ( r ). Les fourmili.eres , y 
sont innomlt>rables.; il y en a qtú on.t ju.squ.'à: 
q_uatre pieds d' é.téva.tion. et dix ou douze pieds 
de circon.férence. · 

On voit e:nc0;re qu,elgues ruines du :moQ~in à 
Engenho Yelho, et p.r~s. de là est un étang, au 
fond duquel.on ditqu~ des trésors sont . cachés., 

I ' 

On. Jín'a aussi parlé d'u;J.R vieH·x :aegre. afócún ,., 
qu.i av.ait été affrançhi, et qui exe:rçait l'état de. 
Mandingui!:ino d®S les .en.vi!ons. J'ai maintes 

'{ois entendu les geÓs <.h!l peuple vante:t· sa puis- · 
' 

(1) Je dirais presque .cette peste du Brési_l. A,u sujc:t d'~­

tamaraca il ~xiste un vieux "dictol'l.: «· Que l~ persegue i!J,q? 
-Ilha ,Jormlga ,.gue,des ( p~ q!li t'imllo~·tune? :- L'~ta~ . 
d'lle , les fourrriis .et l,es gu~des) "· L'état d'ile, ot:t k désa-
grémcnt cl' être sépar.é de la terrc ferme , et les fourmis , .cela;:. 
s' e~tend. Quant aux guedes; i]s compo~aient un~ famille' 
cl'hommes turbnlens qui , par Ieurs fréquentes querelles-, 
trouhlaient la paix- ele l'lle . I[ l'este cnoore quelques Ínem- . 
bres de Cette fanlille-, mais ce SO~t des ge!!S dl)U<Ç e~ pai- .. 
sibles. 
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sa.nce. On dit qu'il peut faire mourir l'homme 
qu'on lui indique. Le malheureux languit pen~ 

J • dant queique temps; mais sa mort est inévi-
table. Ce vieux nêgre dit aussí la bonne aven-
ture, et les amans malheureux manquent ra- · 
rement de s'adresser à Iui. 

Au mois de mars eut Iieu Ia fête de Notre-
Dame du Rosaire, célébrée par les nêgres: C'est 
à cette époque qu'iis élisent un roi de Congo, 
si celui qui renip1issait cette place est ~ort dans 
le courant de l'année, s'il y a re!1oncé .pour quel-
que cause que ce soit, ou si ses sujets1 l'ont dé-
posé. On permet au.x nêgres du Congo de se_ 
choisir un roi et une reine parmi les i11dividus 
de leur nation~ Ceux qui sont I'objet de· leur 
choix7peu~ent être. des esclaves ou deS\.noirs 
affranchis. Ces souverains exercent . sur ~ew·!! 
sujets un simulacre d'autorité . dont les blancs 
rient beal~coup : mais c'e!>t 'aux jours de f~tes 

''I I . 11 
I • qu 1 s montrent-· eur pmssanc et €Nr supeno-

rité s~r l eurs compatriotes. Q~oi · qU.:p en soit ,. 
les negre1' leur portent beàuc~up de respect.\ 
C I ' ' 0 

I I d •'i\ 0 1 e m qm avait ete pen ant p1uswurs annees 
leur roi ~l Itamaraca ( car ch~que ca~ton . a le 
sien) était à la veille d'abdiquer à cause de son I , , 

grand âg~!, et l'on allait élire un no~vJau chef. 
' ,\ . 

J;..e choix: tomba sur un vieil esclave d'e là pl:,m-

I ' 



tât~ori ci'Àniparo. t'ancienhe' re~ne ne se sou('!; 
ciait pas d'abdiquer; elle resta en fonctions . Le 
negre qui devait être -couronné ce joúr ... là ; 
vint Cle granel mat:ln p1;ésenter 's'es respects aU: 
cm;é qui la i dit d'un toli plaisa~lt: (( C'est bien, 
monsieur, en ce C:lS je dois VOUS servir aujour""' 
d'hui de chapelain Í> . Yets onze heures jeme 
rendis hl'église .avec le curé. Nous nous tinni.es 
à la porte , et bientôt nous vin1es arriver, tam.:.o 
bour battant et drapeaüx d~ployés, un g~and 
nombre de negres et de né_gresses portant de.s 
vêten1ens de différentes couleül's. Lorsqü'il~ fu..o 

, rent pres de nous, .nous distingüâü1es au milieu 
d' 1 ' I . . 1 ' . d'' t L eux e rOI, a reine, et e secretail'e eta , es 
deux premiers · portaient eles couronnes de 
carton recouvert de papier peint et doPé. Dans 
le ·costume du roi l'habit, la veste et la culotte 
étaient de ttois couleurs différentes, vert> rouge 
et jaune, ét coupes à l'anciénne mode; il avait 
à la main un sceptre de bois as~?ez bien· doré . 
La reine était ~n.tobe de soie bleue, a~ssi 1 l'an-
tique. L e pauVi·e secrétaire pouvait se flattei· de 
porter sur lui autimt de couleurs diverses que 
son maitre; mais il páraissait évident qu'il avait 
emprunté les pieces de son habilleni.ent de côté 
et d'autre~' car la culotte était trop ~troite etla 
veste d'une ampleur démesurée. 
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La de pense d.~ la cérérnonie religieuse devait 

être payée par.les neg.res : pour cet effet' il y 
avait dans le milieu de l'église une petite tahle 
autour de laquelle étaieút assis le trésorier et 
quelques aútres officiers de la noire confrérie ? 
et sur laquelle était une boite destinée ~ rece-
voir les otfrandes. L'opération allait lentement 7 

heau'coup trop ·le.ntement pour l'appétit du <_:uré 
qui n'avait pas déjeuné., quoiqu'il fUt pres de 
m{di , parce qu'il dev-ait chantet la grande 
messe. En conséqu~nce il s'approcha de la ta ... 

'I 
ble et c-omi"D:ença à se p]a_indre à ces directe-qrs, 
les pr6venant qti'il n'irait pas à l'autel que toute , 
la dépense ne fut payée. Je m'an1,usai b,eaucoup 
de le v; o ir e.ntouré de· tous ces negres qu'.jl gour-

. rnapdait pour Ia· répuglilanee qu'ils momt .aient 
a contri}:mer. Il Y· eut hientôt u1:1e rumeu~ , par-
mi <ws no1rs. Le cu ré en avait grond.€ quelques-
1,1l1S.;· lorsqu'illes eut quitfés, ils en; ~Vinrent, fU• 

tre eu.x, ~~ns égard pour le lieu sain't , à des e~~ 
I. . c fi \ ' ' \ p Icatwn.p grotesques. e u · u.ne $fene tres_-

a· · · 1 ·\. a· \ Iverhsst irte ; Cqr e· tout se pa~s'a en tscours , 
en grima1ces et en gestes .. A ifl Jin , c,epe:pdant , 
lem1s m~je ~;l:.~& ~'agei.wuillerent pres de la grille 
de lU( pr:fl!cipale chapelle , et le s.ervice\\eom-
~pença. A la fin de la c~rémonie ,:We wut eau 

,_yoi devaft être installé dans ses aug~\tes fÓ~e-;-

\ 
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tions; mais' comme le ouré.avait faim ; il abré-
gea sans scrupule 'les formalités; il demanda la 
couronne et alla à la porte ele l'église; le.uou-
veau souverain se prés.enta 7 et fi.ü prié ele se 
mettre à genoux; les insignes lu i furent don-
nés, et le curé lu i clit alors ~ cc Agora, Senhor 
Rei 7 vai te embora! >> {A prés~nt, n"Úm~iear le 
roi, va-t-en à ta besogne. ) , 

Com me le roi appartenait à la plantation· 1 

d'Amparo, c'était là qu'on devait se renclre ,. • 
pou:t: manger, hoire et clanser.; conséquemment~ 

notre petite ville fut dans un instant . tout~à~fai t. 

tl'anquille, et j'étais loin de pénse1· à l'événe-
meot qui se 'préparait. V ers quatre heures aprê.s . 
micli, un de mes negr~s nomm~ Francisco :vi;at. 
d'Amparo tout en courant, me clire que 1'01~ 

voulait tuer Manuel, qui se cléfendait de S.ül 

mieux contre un grancl ·n9n1hr.e de gens qu i: 
l'avaieüt attaqué. Je montai à chev4l, et je me. 
l'endis en toute líâte à la plantation. Je trouvai 

' - -
Manuel attach.é par le miJieu dn corps avec une 
corde dont lés bouts étaiept tenus pQ.r d~u:x' 

hommes qui écartaient ele lui les autres négres . 
Son visage était couvert de sang et ses vêtemens 
étaient en lambeaux. Je c_ourus à lui; il se re-
tourna d'un. ai1: furieux. Mais quand m'eut re!.. 
connú , il s' é cria : c; C' est mon ma!ltre ; à pré-
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sent, j e ne crains personne; >> et sur-1e-champ 
il recommença à injurier ceux qui l' avaient mal~ 
traité. Fr~1~cisco arriva bientôt, et j'envoyai 
Manuel àJa maison avec lui. Le régisseur de la 
plantation ( car le mait-re était absetlt ) prit de 
l'ombrage lorsqu'il sut que plusieurs de mes 
gens, qui arri~eren't alors, étaient armés. J e 
lui dis qu'ils avaient eu raison de se préparér à 
tout événement.; mais ·que j'étais bien persuaclé 
que personne n' avait l'intentio~ d'insulter ni moi 
ni tout autre blaric; en conséquence, j·e renvoyaí 
Ihes gens. Il me répondit que j'avais bien jugé 
d . ~ d' , ' e ses sentimens; autres personnes ·s avance-
rent pour confirmer l~s paroles clu . régisseur . . 
Mon negre s'était mal comporté, parce qu'il 
avait été ~rovoqué par quelques-uns eles ~om­
mes libres qui se trouvaient là; mais nul tr~.~~Ie 
ne filt arrivé, si le régisseur eut fait son dev'oir. 

Vers cette époq~e, je ~1'accominodai d'une 
I • 

éhaumiere et d'une petite piece de terre dans le 
. voisinage de la Conception. Eii~ était\située SUI \ 

I e penchant de la montagne, íxpmédiatement 
au-dessous de la ville et en face du ·village de 
Camboa. La breche faite· dans la montagne n'a., 
vait que la ;a~·geur de la caba~e, de- ~o ~e q~e, 
eles deux cot€s, on ne pouvait y ar11\ver C{l!l en 
montant .ou en descendant. La vue 'etait pfu 

I 

\ 
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différente de celle qúe j'avais de l'a maison de 
ville; seulement, à la g<J.uche, on apercevait la 
ville et l'églis·e, à moitié c~chées par des bana-
niers. Tou~es les terres, da11s les environs ~ 
étaient suhdivisées entre des personnes de clif..: 
férentes cla:sses; celles qui touchaient à la n1ien-
ne de deux côtés appartenaient au curé; du 
troisieme côté elle était bornée par le canal; ,..--__ 
et du quatriert1e, par un petit terrain couvert 
de cocotiers, appartenant à une nombreut e fa-.~ 
mille de negres libres. Ils. avaient été considé:ra- . 
bleme1~t appauvris par }'obstination:que'le chef . 
de la famille , q& 'epuis était rnort, ,a vai[ ~'nis . 
à soutenii· pendant nombre .d'années. un proces· -' 
au, sujet des limites de sa petiú~ piece de te1'r~. 
Aussitôt que j'eus pris possession de mon bien, 
un de ses fils voulut 'comrrn.encer à procéder 
contre moi, en dépit de plusieurs arrêts qui 
avaient. été rendus contre sou pere. Je con1"' 
mençai par faire établir LJ.Ue ~lôture autour de-
I~ terre que .. j' avais . acnetée. Il . fit tout c e qai 
était en son"pouvoii; pour m' empêcher de veqir 
à bout de rt1on dessein ; mais comme il vit qu; 
toutes ses tentatives étaient inutiles, il partit · 
pour Goiana, áfin de 's'adresser à. la justice. Je. 
l'appris p.ar hasard le soir même, et le lende-
main à quatre heure~ du maHri je montai à 
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cfteval et I e suivis à Go'iana, acc·ompagné de . 

, Fidele, negre créole que j'avais pris au lieu de 
Manuel, qui fut quelque temps sans pduvoir 
sortir, apresl'évépement qué j'ai rapport.é. 

Je traversai la plantation d'Ampai·o et vins 
à f endroit ou l'on s'embarque sur le canal de 
passàge de l'ile a ti continent. La mer' était basse; 
nous pénétrâmes au milieu des mangliers au 
travers desquels un chemin a été pratiqué dans 
lá vase; il est daugereux de laisser 'les chevaux 
quitter ce petit chemin, car la vase e~t tres-pro· 
fonde des deux côtés. N ous rióus tinmes au bord 
de l'eau, pres de5 manglier et nous y demeu-
tâmes jusqu'au retour du batelier q~e nous 
avions app'elé. Pcndant ce temps, les mous-
tiques not,ts attaquerent impitoyablemeb.t, et 
nous eumes beaucoup de peine à tenir no~che­
vaux dans le chemin. Le canal est beaucoup 

'I 
p~u's !Ja:rge sur ce póint qu'ttupres de la Concêp· 
tion; mais il y a vers 1e milleu un bane ou , 
lorsqúe la rner: est basse, les che a~1x 11,~ trouyen\, 
pied '; malgré cela le passage est fuujm~rs fatigant ' 
et périlleuJt- pour ces pauvres animaux. N ous 
arrivâmes sains et saufs à la !'ive ''opposée. L à 
se trouve le village d'Itapisuma ( I . ) , q:ui ne 

' ~ ' 

' " 
(z) En z646, ap~~s que les Pol'tugais se fment empa\ és 

\' 
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contient qi.:t'une longue rue parallele au canal 
sur le bord duque! il est bâti; les maisons sGixt 
petites et basses. Un chemin ·étroit n1t: condui-
sit à Pasmado, village éloigné de deux lieues ;-
j'entraiaolorssur la grande róhteduhétâil. Apres 
avoir passé la riviere d'Araripe, je trã<versai ie 
village ae Bu, et vers midi nous fimes halte au 
hameau de Fontâinha.s. Je m'établis d·ans une 
-cabane, et ayant appris qu'on vendait de la 
-:viande fumée dans le vois-inage, j'en fis acheter 
une piece, que la bonne femme à qui appar~ 
tenait la hutte me fi.t cuire. 
· Les hahita:ns 'de Pasmadô sont renommés 
pour leur habileté dans la fabrioation d:es ou-
vrag~s en fer. L és couteaux qu' ôll y fait sont 
recherchés dans le pays; et_, quoiqu'ils soient 
prohibés, comme je l'ai dit aillears, on les vend 

· publiquement à Pasmado et ~ans heaucoup d'a.u~ 

tres villages du paxs. 
Pendant quej'éta.is à Fontâinnas, trois hom-

mes ar:niés "sé présenterent à la porte avec une 
q11atrieme personne qu'ils tenaient sous leur' 

du vaisseau ·de ·gardc à @s Marcos ; ils • s!a:vauç·erent vers 
celui qui était stationné à ltapisuma ou T apissurua ; mais les 
Hollandais y mirent le.feu. ( Historj Oj Brazil. vol. 11 , 

pag. 177·) , 
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garde , comine soupçonnée d' avo ir -volé des 
çh&vaux, UJut prouvé qu'on l'avait vu clans la 
compag\}i'f d'un ho~me qui faisait pa1·tie d'une 
ha,nde de voleurs; mais il prouva qe s.on, côté 
que çetig.di'vidu s;é'tait adressé à lui. pour l'ai ... 
der ~ CQndui~'e des chevaux, et qu'il n'e:n sa .. 
vait pas da-vantage; en oonséquenc~ :i!l fi::tt remis 
en liherté, Pendant mon séjourà Pernambuco, 
je n'ai entendu parler que de deux ou trois cir ... 
constances ou l'_Qn ait forc~ des maiso11s, et d~ 
presq11e auc"Q.n meurtre qui n'€ut Ç.t~ la suite 
d) ll l ) A ' · ~ une, quere . e, ou qu on n eut comn1~s\par ven.,. 
geanoé : q'Uant au vol d~ bestia:ux ~ il est com ... 
rnuq, J,e .:n1~ faisais tou1' ours raeQnter les détails 

• I 

de çes es:peáesde vol ( 1 ). Dan~ l'apres n1id~, j'arú .. 

" 
(1) Un-.h~~~e ~e couleur, que je coX:aissais, avalt\lu-. 

( sieurs D(Bqfs; ces animaux I ui servaicnt à tralnél' \(llC . 

charrette qu'il louait à la jo~1rnéll. au planteurs, et· l'un 
ou 1' au,tre ·de sffo fils allait la con.duire. Deuxl~e ces ba:ufs . 
:furent volés, ~:t Ie sotJpçm~ tomba sur \ un homme. jouiss-an~\· 
d'une certaine ~·éputation daus l.e p.ílys ,, (\ 9:ui' a~a t aff'ermé 
une plantation non ltJin de là ; un des frl · de l'homme de 

'"' ' couleur résolut d~ s'assurer dlt fait. n se revêtit de peaux 
I \ 'I . ' 

pour s~ déguisf:r , et se rendit à cheval à ~\l ~aison de la 
personne s~upfo~ée, ,Il arriva à _Ja b1:tm~ .. Le. ~ah~·e n'~ta~t 
pas au logts ; wrus s adressant a sa menagerC! Il~lm dit . 
~u~l venajt du &rtavz avec du hétail à vendre 'h q11i n'aJ'f. 

' \ ,. 
I 
I 
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vai à Go:iana, e.t le j our suivant· j e prése't-rtai mes 
1itres de pr.opriété au juge. Aprês que j'lilus fait 
• I . , . . .. < . 

,r 

riverait qtie le jour suivant: Jl I ui clemaúcJa s1 elle pcnsait 
que sou maltre voulút lui acheter: so;;: troupeau . Elle répondit 
;lffirmativemenf ,. et l'invita même à passer la nuit dans l'ha- . 
)Jitation ,··afin d'atterldre son ma~tre qui devait revenir le 
'leudema-in matin. Le faux Sertanejo lu~ répo~clit d'êtl:e 1rán-
quille , qu'il coucher.ait clans la sucreric. Il1. s'y. renclit er~ 
effet , et passa la premiere parti~ ele la' nuit fort u·'anquille~· 
ment. Qua11Cl tout le mpnde lui parut endormi, il se mit 
cn quê te· pour 'tâch_er de tr:ouver la }Jean o~t les co,rnes .tte. 
ses bceufs. Les peaux pouvaient se reconna:tre par la marque 
particuliere qu'il avait faite , sui vant l' usag;e , ave c un f e/ 
J'ouge sur la cqisse droite de ses hceufs; qu~nt aux c ornes , 
c~était par les tro,us qu'on y fait· pour çnharnac.Iier piu~ 
fa~i\ement les hceufs et les ·attelcr, qu'i.] pouváit les recon-
naltre; 'a avait fait aes trous. hü,.même , et, . il étnit diffi-
cile qu'il put s'y tromper. n <jyait déjà ' abandenné ses re-
cherches ' et à pen pres tout espoir âe succes.' lorsque ' au' 
hamac oú il était couché·, i.J leva les yeux·, et vit deux 
peaux toutcs fralches qu' o~ avait suspendues au haut de 
lp. chal?Jilente, li y g'rimpa avee un inorc.eau de bois . 
allu)llé dans l~ main; et• _promenant sa lum~ere le l.ong eles 
peaux , il déoouvrit qu'elles portaient la marque, qu'il avait 
falte lui-m~me, Il coupa·, · sans pcrdre de temps, les par-· 
ties des peaux qui contenaient ces marque·s, et, les ayant ser~ 
1•ées soigneusement , il monta à cheval à deux heui· s duma-
tin etlre;i~t chez lui. Ü cGnserva , ces · morceau'x de peaux·, 
comme des trophées , et les montrait pour preuves de ce qu'il 

\ 

... wil:t:' 

.. 
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cette démarche, je retournai à Itamaraca. Pen• 
dant ·que j' étais à Goiana , un ~aisseau anglai:;, 
appellé l'Élisabeth, avait échoué sur le bane 
de sable a~ sud du port d'Itamaraca. Il avait 
été chassé _par un vaisseau de guerre également 
anglàis qui l' avait pris pour un na vire américain, 
et celui-ci était tombé dans la même erreur à 
l'égard de l'autre. Le patron du vaisseau mar-
chand, en s' efforçant de gagner le port d'Itama~ 
raca avait donné sur le sable, et il ne reconnut 
sa méprise que lorsque le bâtiment de guerre ,, 
eut enVJoyé son canot à bord. Le vaisseau 
échoué Ü1t r en:1is à flot à la matée haute, et 
partit pour Récife, sans avoir Jté her-ucoup 
endomm'agé. Un grand nombre d'habita~1s d'I-
tamara.c.a so'ttit~ent dans leurs jangadas 1.'four 
lui porter les secours qu'il était en 1eur pou-
voir de lui donner, et ils furent tres-courro cés 
de ce que _l'équipage ne v. ulut pa,s les 1aisser 
mon~er à ~:>ord. Cela vient, j~ _sup~ose; de la 
c1;ainte qulavaient les Anglai\ d'être pillés }\ 
ou qu'on 'ne réclamât le droif\ de sa~vetage, 

- ~ ' . ' 1\~ - . 

avançait sur le -compte de la personne qti.i. avait volé ses 
hceufs ; mais il n'ohtint, et n'espéra même jamais ohten.ir ati-

é - c - 8 ' • \\ . 1 cune r paratwn. ec1 se passa en I I I , a cmq 'lreues c e 
Récife.' 
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comme cela arrive ft·équen1ment'e·n pareil ças 
sur la côte d'Idande. Mais, loin · qu'on eút Ié 
projet de le~r faire aucu:n t<•>rt, je suispersúádé 
qu'un:e bagatelle, (uh peu cle rum par·' exem-'-
ple ) eut satisf~it teux qui étaient venus offri.r 
leur assistance. 

" c 
· Depu.is que je m'étais établi eu avril, à la · 
Toque; c'éftit le noni. de ma nemvelle demeuré, 
.je menais une existence tranquille ; e:t pour 
quelqu'un qui n'aurait pas eonnu d'autre pays, · 
Olil senti qu'une résidence au · Bt:ésil était .une . 
esp·ece dé 1hannisseinent' ce gem·e de· vie eut 
paru tres- heureux. J'étais parti jeune, et pa; · 

' conséquent j'avais peu de souvenú·srpénibles à 
combaÜre;j'avouerai mên'le qu'ilm'en ·a couté 
des efforts pour qui:tter le Br.ésiL Le climat sur-
tout est en~hanteur. La chaleur y est peu désá-
gréable, et la force du soleil est r'endue moins 
sensible par la f:rakhelilr cl:e la .brise de Í11er. 
Celle de la nuit cil.issipe toute làss{tude; ef dis-
pose au plus doalil sommeil. J'aiá1ais sóuvent à 

' ' m'asseoir à ma porte, lorsque la hmé jet'ait une 
telle lumiere, qN'Qn pouvait, no h sar\.s fatigue, 
mais sans difficuhé; lil•e à-la olarté de ses ray<lln"s. 
Combien de fois, lorsque la nuit était úhscure,. 
je me Sl!lÍs aml!lsé à · ~éHtempler toutes les lu7 

mieres qui brillaient sur les banes de sable qui 
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s'avancent dans la mer, de chaque côté ele l'en~ 
trée . du port. lls étaient· fi·eqúentés, à maré e 
hasse, par un granel nombee d'individus ·qui 
allaient y cliercher eles coquillages. L'aspect de 
ces lu~nieres était singu1ier; e1les semblaiént 
flotter sur l'eau. -

La nraison que j'habitais alors était un bâti-
ment long et bas, situé, comme je l'ai déjà dit; 
sur une h:r:echê pratiquée dans le flanc d'une 
montagne assez escarpée. Elle était. construi te · 
en bois ~t en terre. Le bQrd du toit, s'élevait 
d'un côbé à cinq pieds de te1~re, et de l'aútre 
seulement à h·ois. ~a porte et les fenêtres étaient 
dans l'un eles murs de côté et donnaien~ sur la 
mer. Les meubles ele la chambre principal e con-
sistaient en quelques chaises, en une tabl&, un 

I 

coffre renfermant mes livres, et une gra de 
armoire ou étaient déposées la farinha et 1les 
feves pour la consommatio de mes gens pe4:-. 
d I . d . . \ "1 . ~ ant a semame : · ans un có1 1 y '· valt une 
grande jarr~e d'eau, et sur une cheville plantée\ 
dans le mur au-dessus de la jarr~, était suspen-
due, la tasJ:e dont on se sert d'ordit'iaire dans 

I . 

le pays pour puiser. Cet ustehsile est fait avec 
la moitié d'un coco, et a un long !).lanche de 
bois. Quelques :personnes riches ont ~~~1.r cocos 
eu argent; car c' estie no:mgén.éral qu'on. don~e 
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à ces-vases. La,chambr.e qu~je vieüs de décrirê/ 
les cabinets 9u petites chan_1hres à coucher et · 
une cuisine occupent le bâtimenL A 'côté ·on 
avait háti une écurie. e!' ,denx appartemens qui · 
n' étaient pas achevés quand je . qu:ittai l'ile. 
Derri~re. la m.aison était le hangard qui couvrait 
l'appareil poui· faite la farinha~- et' plus en ar-
riere en~01~e, dans la mêm~· di1·ection, lesnegres 
'avaient bâti leurs huttes avec de la terl.·e et des· .. . I 

feuilles de cocotier. J'étais eHcore.plus·pves .,dü 
canal qu'auparavant; et tellement placé ~rue je .. ·· 

. ' " ., 
pouvais voir tons les canots'qui ·aHaient et ve,..., · '" 
naieU:t. Le terrain autour de' nl.a m.aison était ·· · 
cou,yert (fe halliers et· de grands · ~ocotiers; . il 
y avait aussi quelques acajoux. J'eus bientôt 
fait arrae:her le menu bo'is, et riem d'aucun' côté 

r • · I 
ne masqua~plus la vne. ·: , \ · 

Ma pre~niere. b.esogne le matin était de voir 
si mes ge,ns ·partaient pour l'ouvrage à l'heare 
convenabl~; ensuite je visita.is l'écuóe ~ e!: les · 
~mtres parties de l'hwbitation. Le coup trreil dn 
maitre est surtout riécessaire av'ec des esclaves, · 
d0nt les . soins ne sont que tres - raremenf le 
résultat ele l'affection. Ápres cela je déjeunais; 
ensuite je Iisais; j'écrivais, ou je montais à che~ 
vai etje me rendais au lieu ou mes gens tra_. 
vaillaient. Je dinais toujours à d€u=x; heures; ' 
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vers trois ou quatre heures , quelque agent 
s~balterne, venait me parler· au sujet du tra-

' vail, m' eu donner des nouvelles, ou me de-
mander des ordr~s. Un peu ~pres quatre heures, 
je montais m:dinairement à chevál, je retour-
nais inspeçter les travaux,-et je rentrais à cinq 
lHmres et demie. Je passais souvent le reste du_ 
jpur à lire, et parfois le curé ou quelque aub·e 
personne venait me voir et restait avec moi 
jusqu'à sept heures. Dans la solitude, il semble 
q11:e le coucher du soleil nous inspire ,des idées 
mélancoliques. La situation dans laquellejeme 
tl;ohvais peu:t être considérée comme un iso-

' Jement COinplet. Je VOJaÍS les negreS 11evenÍr 
les uns apres les autres du travail ~ hara~sés et 
poudreux; la cloche tintait tristement pa.r in-
tervalles, pour inviter les catholiques à ~ire 
leur chapelf t ; la roer paraissait noire , e , le 
feuillage des arhres deven · t ·apidement pl'us 
sombre quand le solei! descentl.ait derriere 1~. 
, Il ' . \.\ d \ , I montagnes. n y a presque pi:I.:S e c~puscu e 
dans ces cpntrées; en queique~ minutes Yob-
s,curité succed~. à lÇt lumiere, à'\moip.s que Ia. 
lune ~ne se lbre aussitôt : sa clarté n'aug-
~1ente pas 1 graduellement, mais elle ])l·ille- de 
tqut; son édat tres-p~u d'instans ap~-fs ~ue le 

l 'I I h , D 1 . , ., li . ' I so e1 est couc e. ails a smree J a a1s m a~;· 
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seoir en plein ai r., et j e fumais ; _ dans . I e 'temps 
de~ grand€s marées:je faisais allume1' mi feu du 

· cô é d'ou: venait le ve11.t, pour me gªrantir eles· 
• mousti€Jiues et d'une autre espec·e de mouche 

no ire tres -· petite, qu' on appe1lé maroim·, et 
dont la piqúre est aussi do~loureuse que celle de ' 
Ia moustiqué; celle -ci s'appelle au Brésil mori:. 
soca. 0n trouve ordinairemen~l€ maPoim pres 
des mangliers. 'Si C€S irisectes eleyeüaient ~rop 
importuns' ou si j'en avais la fantaisie' je fer- ' 
mais ma porte et ma fenêtre, et je me méttais . 
à lire ou à. "écrire jusqu'à elix ou onze heui·es .. ; 
j'aHais en~uite me mettre au lit; mais fréquem; · 
ment je me couchais dans mon namac et y ele-
meurais . penda.nt la pl~s grande . partie ele la 
nuit. 

Mon temps s' écoula moins agréablement dans 
les mois ele juin €t de juillet, attenelu les pluies 
et l'absence ell,l curé, qui alia s'établír à Récife 
vers cefte époque. · 

Grâces au:x efforts de ce bon prêtre , la vac .... 
cine commençait ~ prenqre faveur elans I e pays. 
Deux,petits garÇons, elont les parens habitaient 
à la Conception, furent envoyés ª- Récife poor 
être vaccinés. ' A leur · útour, l'e . chirurgien 
d'Iguaraçu, jeune homme de l;leaucoup de mé-
rite, et qui avait fait ~s · ét~1des à Lisbonne ~ ' 

't 
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vint dans l'ile afin de vacciner toutes 1es persona 
nes qui voudraient souffrir cette opéi·átion. 
Parmi 1es enfans l'inoculation fut presque géné ... 
rak On avait dit à 1eurs parens que la maladie 

· n'était pas contagieuse; conséquemin ent nulle 
précaution ne fut prise pour sépru-er' 1es enfaU:s 
vaccinés de ceux qui demeuraient sou;; 1e même 
toit. Peu _de temps apres, une femme d'un cer_, 
tain âge, qui soignait un enfant qu'on avait 
.inócu1é ,. tomba malade et mourut; beaucoup 
d'autres personnes furent attaquées . du même 
mal. La contagiou_ se répandit; dix ~u doúze 
personnes e:n moururent dans l'ile, et le fleali 
.ne put être arrêté dans ses progres qu.e par 
l'inoculation du p1us granel nombre eles habi .... 
tans. On avait remarqué qu'aucun des indi~idus 
précédemment. vaccinés n'avait été en.danger, 
et l'on en conclut que 1e parti 1e plus sage e"tait 
de subir cette opération. ulelques1 personnçs 
néanmóin~ furent si ~ffrayé~s du S?l\ de quel~ 
ques-uns de 1eurs ah11s , qu elle vecum:;nt pen.-.\ 
dant p1usieurs joursdans1esbois, p'osant resque 
approcher d'un lieu habité, cra,inte de la contaM 
gion. li fut prouvé que la petite vérole n'exis~ 
' . d1 1"1 ' - ' fi ' talt pas ~ns 1 e a cette epoque; car on It a 
ce sujet une en~ête rigoureuse; bea_ucoup de 
peines furent prises par eles persemnes zélées 



e:t acti ves p'our s' en -assurer. Lorsque' cette ter-
rible 1~1aladi€ se manifeste, daí1s qNelqué· can-
ton, tout le pays est aussitôt en alarme~ et l'on 

, prend . t01ites les précautions possibles pour 
empêcher de COI1;1l1mniqu:er avec le lieu oi1 elle 
reg:H.e. On disait généralement' àl'€p0que dont 
je parle , que les deux enfàns qu'on avait en-
voyés à ,Récife po.ur être ir1oculés, l'avaien~ ét~ 
avec du virus varioliqu~ aülieu de virus- vaccih, 
OU bien qu;il_ falJait que ce d~rnier VÍrtlS se fUt , 
corr:ompu et eut pris une qualité contagieuse. 
Pour iqocule:r ·ces deux enfans, on erhploya de · 
la matiere. extrai te. des boutons d'un negre' à qui . 
l'on avait, il est vrai, in0tulé la vaccine ,. n1ais · 
qui pouvait avoir Íl'ltérieurefnent la petite vê--
role, sans qu' elle . parut au dehors. C'est par 
des negres afi'iéaio.s que la petite vétole .se ~é­
pand ordinairement daus cette cOiüt;ée; é'est . 
le plus terrible fléau. dont éHe puissé êtr~ àffi.i~ . 
gée. Un homme qui résidait dans les environs 
de la Conceptim1 , :fut attaqué de la petite vé--
role et en móurut; il était ~eulerhent demeuré 
pendant tres ~ pei:l de temps· assis deva~nt une 
maison ou se ftrouvaient quelques erit~ms qui 
avaient été. in(})culés. ' 
· Le malheureux résultat qu'eut cette épreuve 
de la vaccihe , renforça, les préjugés de bea:u-

T. 2: 9 
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coup de personnes contre.cette heureuse décou· 

d' . ' . l .J ' vérte; autres, qm en ava1ent. recommane.~.e 

l'em.ploi,. commencertÚlt à craindre d'avoir été 
trompés ; néanmoins comme au~un . de ceux 
qui fu rent soumis à la vaccine ne courut .de dan~ 
gers, le peuple en général ne la prit pas en ' 
aversion. J'eus beaucoup d'inquiétude lorsque 

I ces événemens arriverent. Mon etablissement 
se composait de vingt-cinq personnes libres ou 
esclaves, dont ,presque aucune n'avait eu la pe-
tite vérole .. Je·ne pouvá.is lesfaire inoculer tou-
tes à lá fois; en conséquence j'inter'ceptai les 
communicatlons avec le voisinage. J 'en vins à 
bout sans beaucoup de difficultés. J'armai Ma-
nuel, et j ~ lui ordonnai d'~mpê~her ·quí,que ce 
fut d'approcher de l'habitation : je pout~is en 
agir ~insi 7ans injustice,, car le chemin n~ me-
nait nulle part qae chez moi. J'avais plusi~urs 
gros chiens; je les fis lâc cer dans \f ette occur. -

I ' • d ' . \\ ' \, rence, apres av01r onne co na1ssapce a m'e\s 
voisins des mesures que j'ava:i~adopt~es : 

Le gotF ernement d.u Brésil a déployé un 
grand ze,fe pour l'introducti<;>d P,e .la ;vaccine 
dans ce p~ys. On a formé à R~cife un établisse-
ment composé d'un médecin et de d:eux chirur-

. gi~ns , pour pratiquer l'inoculation\ g}atis, sur 
I . d' . 1 \ toutes es personnes· qm ~s1rent emp.oyeq c c 
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préservatif. Il est enjoint de n'ino(;:uler que la 
vaccine ~ L' établissement n' a pas toutefois été 
organi.sé de maniere à ce qu'on put avoir con-~ 
stamme~1t du vaccin; aussi est-il souvent arrivé 
que les hommes chargés de ces opérations sont 
demeurés 'dans l'inaction pendant plusieurs se-
maines consécutives. 



CHAPITRE XIV. 

Les fourmis. -, Les serpens et atltres reptile~. - La ri.viere 
d'IguaraçlJ. - La construction -d'une maíson. - Diifé-
rentes especes d'arbres.- La baleine. 

J• A r dit que les terres de !'Engenho V e1ho étaient 
infe~tées par les fourmis rouges. Il n'y a presque 
aucun quartier dans l'i.l.~ d'Itamaraca ou l'on ne 
trouve hes viiains insectes. Ils sont d'un rouge 
brun, ·et l.eur longueur varie d'un quart de pouce 
à un pouce entier. Leur morsure est tres-doulou-
reuse, et ils se cramponnent quelquefois si fort 
avec leurs ~ntennes, qu'ils en laissent les pointes · 
dans la blfSSure qu'ils ont faite. Les fou mis 
rouges se nourrissent entierement de végéta:ux. 
Elles m' ont considérableHi'en imp~rtl.uié pe?--
dant la dmlée des. pluies. Elles e frà aient so~~ 
vent un chemin entr~ les btiq . es qui\ pavaient 
ma maiso1n, et venaient pilfer la farine ou 

I 

les grains de ma1s qu'on !'1-V~it ~aissés sur le 
carreau. Une fois, deux grands sacs de ma1s 
également pleins avaient été placés dans ma 
,chambre a l'entrée de la nuit. Le ma'hn j'en 
trouvai u9 beaucoup n1oins plein que l'autre ;1je 

I 
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ne pouvais imaginer cl' oú cela proyenai t, lo1·s-
, d d l ' ., . . '' _, qu en regar ·ant e p us pres J ap·erçus une-

fourmi ronge so'rtant d'un petit trou qui se 
trouvait sur 1e e-ôté du sac; eHe porta'Í:t sa di.a~t·.: 

ge sur son dos; une autre la suivait, et bientôt 
j' en vis sortir urre gra'l'l'rle quantité à la file les 
unes des autres. J e posai la main sur le sac, et · ' 
le mais s?áffaissa, ce qui n1e fit présumer qu'une: 
vo11tte existait d!ans Pintérieur, et qu'elle avai.t 
été formée par l!l.U hasard bien singulier, ou par 
l'adresse de ces insectes extraordinaires. 

Un autre jour el1es arriverent en si grand·-
nombre, quelles couvraieat entierement la 
parti). e du , carreau de ma chambre sur leque! 
elles s'avançaient. J'envoyai sue-le-champ cher-
cher quelques feurHes seches de cocotier, et j:e 
· ne parvifls à n1e d-éha~rasser de l" enneÍ11Í qu' e ti 
allumant un bon feu sm le terrain qu'elles 
avaient 'envahi. J'avais planté derrib·e ma rnai...: 
son queh:_pues grenadiers que je conservais a'\l'ec 
le pl~s grm1>1d'soin : U'J<l S@Ír j'avaÍS Surtout admiré< 
leurs belles fleurs rouges; le lendernain matin 
les fleurs éta~ent encore sur les arbustes , mais 
ils· étaient presque entierement dépouillés de 
leuTs, feuilles ;- elles jon'chaient la terre; quel-
ques-uns des insectes dévastateu:l·s coupaient I~ 
peu qui. en restait aux- branches, pendant que-
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Ienes compagnons étaient occ~pés à emporter 
le hutin. Je ne pus m'empêçher, pend?-nt quel-
ques minutes, d'ad.mirer leur adresse etl'ordre 
p~rfait qu' e~les mettaient dans lettr · opérat{ol); 
mais hieptôt je risolus. de me venger de ces ,im-
placahles ennen1is, et sur-:-le-champ je me mis-à 
fou,vrç.ge. Il y avait, ~n peu plus bas que ma chau~ 
miere, une petite éminerice qui m'avait tout l'air 

- de receler ces insectes; car la terre rougeâtre 
qui se trou,ve à u,ne· certaine profandeur au-des-: 
sons du niveau 4u sol, en coqvrait le sommet. 
J ' d . 1 • ' ' d l .c\ . . or onn.a1 a quatre negres e raser a rorteresse. 
Ils ll' eurent pas travaillé long- temps, que la 
guerre conn~ença ; oar ce fut vraime'nt . une 
guerre aussitôt que les nids eurent,été mi~ à dé~ 
couvert. L~s fourmis en sortirent par mill · ers ; 
mais j'avai~ fait préparer des torches de feu~lles 
de çocotier et un grand feu; avec ces armes 

I l' .,., 111 ,. ' • ~ nous eumes avantage sur e €s. L mteneur \e 
I r 'I' ' .c • \ d 1\ h a' a rourmi ~.ere renrermait un g· a:p_ nom re e 

rt<: d' · · a a'\ , ' trous ron'T , .e:J:lviron s1x pouces e i ametre, 
placés à di1ttances inégales les U:Q,~, des ilutres, et 
quelques-lfns étaient sans commuuications sou-
terraines entre eux. Chacun 'avait une ouver-
tur~ à la l;~rface de ~aterre·, et ~uelque~ - ~ns 
avaient meme plus1eurs . condmts. Çes mds 

• I b d . . contenaief t une su _ _stance e couleur gnse, qm 
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avait quelque ressemblance aveç ' d~s toiles .d'a-
raignées .réunies en:t:nasse; en la pre.ssant' da1~s 
la main on sentait qu'ell,e était.un peu hu.çnide; 
lorsqu'on la ~l'e'uait da~s l'e,au elle surnageait. · 
N ous avians rempli d' eau et mis sm~ le feu un 
grand bá~sin en cuivr~, d~stiné à recevoir cette 
substance. l)~ns quelques-uns des ti:ous iln'y 
avait pas 'de fourmis, I_nais d'autres en étaient 
pleins. Nous en dé~ruisimes un nombre ~;onsi­

déràble, et la chaumiere ainsi que les env~~qns · 
en furent débarrassés pour quelque temps; mais 
une horde d'un autre quartier découvrit que la . 
place citait inb:fbitée / et nous fUmes de n.ou..:..· 
veau persécutés, . ' 

On eniploie une autre méthç>de pour détruire 
Ies fourmis ·=·' eÍle n:est en usage que depuis 
quelques atinées , et parait plus particuliere-
ment destinée à le_s détnúre lorsqu'elles minent 
-q.n édifiee. On brule à l'entrée d~ la fourmi)iere 
un mélange d~ spqfre et d'ajl.tres substances 
qui produisent beaucbup de fumée, ayant eu 

•I ( ' 

soin aupara:vant de creuser un trou tout autour 
de ceúe entr€e, afin q~e la matiere combus-
tihle soit placée 'plus bas que la surface du 
terrain environnant. On se sert alors d'un fort 
soufflet pour ch~sser la fumée dans , I' ouverture , 
et il faut avoir soin de boU:cher toutes les çre-
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vasses par ou. elle peut s'ééh'apper. Si roP:éra-
tion est conduite avec attention , elle óbtie1~t 

un plein su,cces. Ce moyen est excellen~ pour dé-. 
-couvrir toutes·Ies ramifications d'une :foúrrpi-
lih·e ét parveni1: ~ connaitt<e 'd'une :maniêre 
certaine ou est, le nid principal. 

Les fourmis rouges s' attachen.t surtout au ma-
nioe, et dans tertains quartiers il est presque 
impossible de préserver les' plantations duravage 
de ces dangereux insectes (r). J e me so.aviens 
d'avoir "plat1té bea~coup de manioc sur de peti· 
tes bu.tt~s ~ans un endroit marécageux,. La terre 
y était si humide, que l'eau qui descendait des 
~illons formait au piel de ch~que butte une es· 

' d r ' · ] · l d' ,I 1 pece e 10sse c1rcu a1re. .e crus, a:pre~ ce á, 
qu'il était iputile de p~·endre aueun~ préct,utiorr 
contre les fóurmis. Un jour je m'avisai <-\,)tller 

~~--~-----~~--'~------------------~;--­
' (I) La fommi rouge a r eçu le nom deform;iga roça. 'r~.e 

d , . , . 1\ \\ •, d \ mot roça es1:gne , a proprement par e\ , ~ome p1eee e tet~·~ 

qu'on a enselo:encé"e apres avoix coupé les arbr~ 1r.pri la c0u 
vraiel).t, et extirpé leurs r acines ; mais aujourd'h1ri-, à Per-
nambuco , le mot· roça s'applique exclusiV:\ment à 'la- plantE: 
du manioc; ainsi un 11aysan dira : Hzim bani Poçado de 
roça ( un boq champ de manioc ). Le ~ot rC!çado s'em1)loie 
en parlant de toute espece d'e champs, comme· par\\exemplc 

' - ., '' 

un bon roçado pour Ie· coton , un bon roça~o po~r la ca~ne 
h m~. \ \ 
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visiter le ehamp, et je fus tres-smrpris ele voir, 
st~r quelq'l!les-unes des buttes, toute~ les plantes 
dépouillées ·de leurs feuilles. J e sav3:,is bie n d' ou 
venait le. dómmag<e; rnais je restai quelques mi-
nui'es sans ,pouv0ir cCécol!lv;r:br Ctnument 'les four-
mis avaieú.t P,lil· arriver j.usqu'au. mánioc. Je re-
marquai bientôt leurs traces et j' en, ,vis quef-
ques-anes <!J,UÍ «heminaient; je les suivis, et je 
nú.perçus que, sur u.n des síllons, e1les avaient 
fo~mé ave« des feuilles un pont par- dessus lequel 
elles passaient : (i{llelques - unes allaient à la ~ 
hutte-et d1autres en revenaient pencl'ant c;rue j'ob-

. servais teu.rs ffi-OUV€Jil1tms. 
On voit dans c e ·pays plusieurs autres espe-

ces lile· fourm.is moins grosses qt~e celles-ci. Les 
petites fourm . .is rouges et les petites fourmis 
noires , deux espeees earnivores, se Jíl ressent e11 
foule autóur d'une mout<:he , d'une araignée , 
d'un jeuúe MM-rd' ou tite tout autre :eetit animal 
qu' elws trouvefl.t m.ort su.r le caá·eau d'une 
cha:mb11e :· peu-à pe-u il s:en I>'assemMe uh l!l.Onl -

hre suffi:san1i pour soulevi'W la_Jíli·oie ;_ elles l'en-
trainent d:ou.cemen1í, mên1e le long lil1un I'lmr 
lisse ef blal'lehi, si le fardeau n'est pas trop pe- · 
sant. C'était pour moi une éhose désagréable à 
v-oir que-ees bêtes aecraehées de t-outes parts à: 
leur proie, et si pressées les unes contre les an-
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t res qu'elles paraissaient qne 111!lSSe de chair in~ 
foque en mouvement. Toutes les fourmis en 
général ont une mauvaise odem·; mais Ía fourmi 
rouge carnivore est celle dontl'ocleurestla ph1s. 
nauséabonçl.e. Il y a encare une autye . espece de 
petite fourmi noire .qui fait sori nid dans les ar· 
bi·es, et non dans la charpente des maisons . 
Qtlúique ces fourmis soient plus petites que 
celles de toutes les· autres espece~, elles se ren-
dent redoutables à la grosse fourmi rou~e par 
leur nombre et leur intrépidité. On recherche 
ces petits insectes, et on les encoura'ge à ét~­
blir leurs nids sur des orangers et d'autres ar-
·btes fruitiers sujets à êire rav~gés par le1s gros.., 
ses fourmis ranges; les premieres défendent leur 
terrain aveç sucçes, lorsqu'elles ont eu le temps 
de s'y établir en nomhre suffisant pou.r squ enir' 
l'attaque. ,J'ai vu quelquefois l'entrée du ·p,.id 
des fourmi~ rouges entour6e de morts des de'tx 
partis ; mais bien que le nompre d€~ fourm'is 
noires qui prennent part ' à c~s com~ats ' soÚ 
toujours heaucoup plus considérable que celui 
des fourmis ranges, j'ai néanm?'ins oJ:>servé que 
la perte d~ ces derrüeres était to'\}jovrs plqs 
forte ( 1 ). 

('1) Dans la Nouvelle relaÚon de la F rance équinoxia1le , 



' La maíson que j'hahitais à Jaguad'he avait été 
en premier li eu une 'espece de grange , dans Ia .. 
quelle le suçre était mis en cáisses, pour l' expor-
tation; et j'av:ais appris des voisins qu'elle était 
environnee_ d.e fourmis, particulierement d'une 
espece de petite fourmi ' noire appelée formiga 
douda ( fourmi écervelée) , par la raison que les 
insectes de-cette espece ne suivent pas un .che- , 
min direct, má'is se répandent de tons côtés 
en courant çà et là, sa,ns a,ucun dessein ou ord1~e· .. 
apparent; on les distingue, par ce nom de doz?-
da, 111des fourmis noires des ·orangers. Un soir , ' 

' f I ' 

je m'étais endormi dans mon ha~ac; ,je ne fus · 
pas peu, surpris, en m' éveillant, de vmr que la 
murai li e vis-à~vis de moi, qui avait été récem-
ment hlanchie; semblait converte d'une piece 
d.'étoffe noire. Je ~e - levai e~ 'm'en approchai 
la la~1Ptó1 à la main : j e vis bientôt de quo i il 
s'agissait~ et ne pus m'empêcher de reculer à 
cettevue; qui était vraiment horrible. Des mil-
liers de f~urmis nwntaient le long de la mu-
raille , et le'ur nombre paraissait augmenter à 
chaque instant. A peine .re_venu de ma pre-

par Pierrc .Ban:ere , je trouve que la grosse fourmi' ronge est 
aussi importune dans le voisin!l_ge de Cayenne , 'que'cl.ans la 
partie de l'Amérique méridionale que j'ai visitée. -:rag. 6o. 

I. 



nnere surprise, je me rêtournai et je vis que 
la muraille opposée était dans 1e J.ílYême -état. 
Je sortis pron1-pteri1ent, et appelant queiques 
negres' je leur 0rdonnai d'apporter une grm:tde 
quantité de feuilles ele cocotiet· et de patmier ;, 
_cet ordre exécuté, }a guerre eomm(mça : f:tÍnsi 
en appliquant des feuilles enflanm1ées le long 
des murailles, nous fumes lDi<entôt déharrassés 
de la plus grande partie des ennemis. Toute-
fois, un grand JilOn1bre par~inrent à s'échapper 
en se retirant dans les nombreuses femtes eles 
murs. Le lenden1ain matin, j e fis I'ehlanchi1· les 

~ m'tlrailles et b0ucher les r.Hoindres crevasse&. 
Une autre fois je fus €vei.Ué, au milieu de ~a nuit, 
pai· un picotement aux pieds se!l'J-hlable à ce1ui 
qu' gccasionleraient des pointes d' épingles. J e sau~ 
tai en bas 4e rnon lit; et, comme il y avaJ..t de 
la lumiere dans 'Ia chambre, je vis ce qui \'me 
causait cette sensa:tion -d~sag\péahle. P1usieurs 

''\ I 
de ces fourmis noires couraieRt autbur de Ines 
jan1bes; n1on lit et le ca.rreau ' de m~~chambre 
en étaient couveris. Je me sauvai bien ,vite, 
et' les draps et c~;mvertures ayant été enrevés' 
on recommença encore une fois à bruler les 
légions ennemies. 

I ~ 

_ On trouve encore dans le pays une au'tre es-
;pece de fqurmi appelée tioca. Elle est noire , et 
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j~ la crois plus grosse et plus malfaisante même 
que la fourmi rouge; i:nais je n'ai jamais vu ces 
tiocas eri graod ri.ombre; ' et quand je les ai 
~perçues, c'était toujoms pres des lieux ou l'cin 
serre le sucre ; elles all~i,ent et venaient sans 
avoir l'air de suivre up plan d'opérations régu-
lier comme les autrt;!S. Leur morsure est plus 
douloureuse que celle de la fourmi rouge . 

Les fourmis n'étaient pasmes seuls persécu-
teurs à ltamaraca , elles étaient bien ai.dées par 
les copim ( termes arborum ) . Hs construisent 
Ieurs énormes nid~?, appelés au Brésilpar.zellas, 
dans la ·çharpente des maisons, qu'ils détruisent 
à la longu·e; ils s'établissent aussi sur les f!.rbres. 
Souvent ils pratiquaient leurs chemins couverts 
le long ~s 11mrailles ou eles montans de la · 
porte ; mais je. prena'is contre eux'tol).tes les pré-
cautions possibles , et j' en aV'"ais besoin ; cai· ma 
maisc:m n'avai~pas été construi te avec eles bois de 
la meilleure qual ité. On me Gonseilla d'enduire 
de goudrçm les endroits ou ils persistaient à 
vouloir bâtie, et je t;rouvai qtie ce moyen était 
efficace pour les chasser. Il est bien COHllU dans 
le pays que certaines especes de boi~ sont plus su-
jettes à être attaquées p<J.r ces ínsectes que d'au-
tres. Cep:endant un homn1e qui· allai.Üaire bâtir 
une maison, s'avisa de pens.er que h~ choix que 
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iaisaient les charpentiers des di verses espetes de 
bois qu'ils I ui conseillaient d'acheter, était

1
dicté, 

ou par de mauvaises intentions de la par:t de 
ces homi:i1es, ou par des préjugés peu raisonna.:. 
bles. En conséquenée, contre l'àvis des ou:vriers 
et de ses amis , il achet_a toutes les especes de 
bois qui lui furent pré&entées, ne regardant 
qu'au prix. ~t nón à la qualité. La maison fut 
bâtie, et il y était.déjà établi, ou il était sur. 
le poinfde s'y établir; lórsc{u'on s'aperçut que 
les coll~m .ayaient attàqué quelques 1 \ unes des 
principales pÍeces de la charpente. On jugeá 

I ,. 

alors nécyssaire ·de démolir une grande partie 
du bâtim.rnt , sans quoi tou~ .serait 1 devenu 
la pí·oie d,e ces insectes. Une dissolutiorí de la 
substance dont le nid des copim st f~rmé , 

· s'emploie par les paysans comme un :rJinede 
t ' .... ~ 

contre le~ fievres (r). ,. 
1\ l~ 

( I) Lahat dit: Cet insecte engraàse .les vb ailles. Je s· is . . . 
que les poul

1
es en sont friandes; inaís les paysan de Pernam1. 

huco les empêche1it d' eu Ínanger , parce que cette nourri-
. I . . , , -''' . · ture donne un mauva1s gout a leur ch.mr; )C pense que cela 

. l\ 
peut être ; par le capim a tíne odeur tres-désagréable._ Le 
même auteur di:t encore : Ily_ a deux sortes de bois qui ne 
sont pas dJ leu r godt, l' acajou et le bois a~er ;\ céla vient ' ' de ce que le sue de ces deitx arbres esl e~trémei\nent 
amer. ( Nquveau Voyage , tome 2 , pages 38g et 3g2. ) Jc 
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Jtf n\ti pas encorecité tous mes persécuteurs; 

car, outre ceux que je viens de désigner et les 
fameuses chiguas dont j'ai parlé ailleurs' ii y a 
les moribondos, insectes noirs, ayant quelque 
tessemblance. avec la grosse fourmi rouge et la 
tiocá-; Le moribondo est pourvu d'ailes et porte 
ün aiguillon à la queue; il fait son nid sur I e tronc 
et les branches des ai·bres. En défrichant les ter-
res , les nêgres prennent les plus grandes précau~ 
tions po~r n1être pas· attaqués à l'imprciviste par 
ces insectes ; cai· lorsqu'un nl.d est touché, ils 
sortent en grand nombre. Quelque attention 
qu'on y apporte, cet accident arrive quelque-
fois; et j'ai connu un nêgre qui fut plusieurs jours 
hors d'état de travailler, aprês a~oir été exposé· 
aux morsures de ces insectes.· A la parti e · du 
corps piqiÍée par le moribondo il survient un 
gonflement et de l'in.flam.mation, et 1' on éprou-
ve , pe:rulant un jour ou deux, tantôt une cha-
leur· brulante, tantôt un grand fToicl, comme 
dans un accês de fiêvre.Lorsque les nêgres ont 

ne sais quel arhre il entend par le bois ame r, qu'il ap-
pelle ailleurs simarouqa. Je sais parfaitement que la fourmi 
rouge n'attaque pas les feuilles de l'acajou; mais la même 
chose a lieu à l'égarcl de heaucoup d'autres plantes. Les· 
fc uilles de l' acajou sont certainement tres-ameres. 



144 
déecuvert un nid de mm·ibondos, ils állument 
des 'J:e.y.illes de palmier seches et mettell1t le feu 
au nid. Souvent les insectes ne périssent p_as 
tons dans les flammes; mais cem~ qui échappent 
paraissent engourdis par le feu et la fumée, e.t 
ne peuvent s'éloigner du nid. J'en ai pris quel-
ques-uns dans ma main pendant qu'ils étaient 
dans cet état d'asphyxie; mai!) au bo1,1t de quel-
ques miôutes ils reprennent toute leur activité. 

- ll y a trois especes de moribondos : le no ir, dont 
j'ai parlé; le blanc, ainsi appelé, parce que son 
corps est blanc en partie , et le moribondo for-
miga, qui se distingue du tnoribondo noir par 

. une plus grande ressemblance avec la grosse 
fourmi _noii·e. I . . 
· Les cbauve- souris m'importunaient \aussi 
beaucoup, parce qu'eUes persécutaient mes\~he­
vaux. Elle~ s'attachent aux oreilles de ces pà.u-

. 1 ·a ··1 · 1\ vres amm<;tux, ou sur eur os s 1 \}; a que que 
place ou la: peau soit écorchée Leu s attãqu~s 

m'ontplus ,d'une fois inquiété dars me voyages; 
car, à moins d'avoir quelques ~~eva~x de plus 

·. gu'il n'éta~t 1~écessaire. , il fallait charger ceux 
qui. étaient blessés par-dessus leurs plaies .ou• 
~vertes. On suspencl d'ordinaire dans les. ~cu- .: . 

ries la pe~u ~'une chouette pour en écarter les 
chauve-souris. 
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Eu détruisani la fourmiliei·e dont j'ai parlé 

plus haut, nous trouvâmes une couple de co~ 
bras de dztJaS cabeÇa-s ( serpens à:cleux têtes) : 
chacun cl'eux était roulé dans un des nids. 
Çes serp'ens ont (ln~iron dix- huit pouces· de 
long et sont de la grosseur du petit cloigt d'un 
enfant -de quatre ou cinq ans. Les deux éxtré-
m~tes clu reptile paraissent tout-à-fait semhla-
bles l'une à l'autre, 'Ct quand on le touche, toutes 
deux' se redressent, et forment une espece de 
cercle pour saisir et frapper ce qui les impqr-
tune. Les serpens à cleux têtes paraissent com~ 
plétement aveugles, car i:ls ne changent jamais 
de ro'ute pour éviter un obstade avant d'être 
venus en contact avec lu i ; alors, sans chercher à 

I 

le tourner, ils se retirent en rampant dans 
une clirection opposée. Ils sont d'un gris blanc 
et on les dit venimeux. Cette espece de ser-
pens se tr0uve souvent dans les fourmilieres; 
mais j'en ai tué même dans rila maison. Ils fré-
quentent les fumiers et le~ endJ;"pÍts ou on a 
laissé long-temps de therhe ou eles plantes en-
\assées sans les remuer. 

L'ile cl'Itamm'aca est, dit-on , moins infectée 
}e serpens que la terre ferme, et peut-être cette 
opinion est fondée sur une e~acte observation; 
uéanmoins beaucoup de c~s reptiles, qui sont . 

T. 2. ; 10' 

·. 
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géné~·alement reganlés comme da11gereux:, y 
ex:istent. On av'ait tué un serpent à sonnett~s à 
Amparo, deu~ aos avant Pépoque &mt je par! e .. 
Uh cbeval mourut pet~da:nt ia nuit pres de cliez 
nwi ; sa. mort fut attribuée à là morsuré d'uü ser-

' ' pent:on trouva une blessure,sur son,corps, do'nt 
tous les. membres · étaient enflés. M:aímel; uri 
jour, tua un reptile de l'espeGe cobra. de' veddo 
(boa constrictor, serpent antílope), et rappm~ta 
à la ínaison po~u· me le faire vo:ir. C'était mi 
jeone serpent; il ayait sept pieds de l~rig et pa-
raissait gros à peu pres con1me le bras·. L e 
nom de serpent antilope vient du ra:vage ·gú'il 
fait parmi ces animaux. Ii se 1het · s,ouvent 
à guelter l~s antílopes ·et les ·autí·es a~1imaux de 
I~ mên1e g,i:rosseUl;. ~I e~tortille sa que~e J0~our 
d un arbre et attend patlemment que la prÓ~e se 

' , : · ' I ··1 ' 'I l ~ I trouve as~. portee: a ors 1 se ance sur e ma -
heureux animal, l'entoure ~de es replis et i'~'n-

1 ' • • \ 
chaine ainsi à l'arbre. Je n'ai point ou! dire . 

I • • \ ' 

quekrues r-.echerd~es que j'aie f\tes _à'~Fe sujet , 
qu'il fUt 'jamais dans un état d'ehgourdissement 

1 • 111 

produit p~r la digestion. li e.qlat~ quelquefois 
les hommrs; mais si l'on porte un couteau et 
qu'on ait la, présence d'esprit de s'en servir , il,.. 
est possible d'échapper , -mais rat:emet~ t ~ans 
quelques ~lessures. L'opinion générale dans le 

/ 
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pays · est que l'homme qui a été mordu par up 
de ces s~rpen.s, n'a plus rien à crúndre de la 
morsure de quelque auh·e serpent que ce soit. 

Un des negre.s qúe j'employais sur ma plan-
tation de Jaguaribe avait une jambe beaucoup 
plus g;rosse que l'autre. Cela venait, m~ di t-
il , de la morsure d'un serpent à sonnettes. li 
me conta qu'il devait sa guérison à un cura-
dor ele cobras , oti mandingueiro; mais parce 
que la I une ét · t forte (como .a lua era forte), J 

· il n'avait pu échapper sans éprouver quelque 
mau vais effet de la màrsure. Il ressentait souvent 
de violentes douleurs dan.s' les memb1:es; sur-
tout lors de la pleine ou nouvelle lune; quel~ 
quefois sá. blessure se rouvrait et demeurait en 
cet état pendant.p.lusieurs semaines; mais, s'il 
avait soin de ne pas l'e~ppser à l'air humide, 
elle se cicatrisait de nouveau sans qu'il y appli-
quât aucu~ remede. 

Le plus beau reptiie que j'aie vu estIa co-
bra de coral ( se.rpent de corail ) ; il a . environ 
deux pieds de long, et Ü est gros comme le 
pouce. Il est rnarqué dç bandes transversales 
blanches, noires et rouges. On croit généra-
'lement qu'il est venimeux (r). 

( 1) J' ai 1 u la des.cription que Piso· donne des serpens du Bré-

" 
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Les s·erpens, quoi qu'il en soit, ne m;ont pás 

autant incommodé que les especes de petitc 
vermine dont je . vais faire mention , ·pa,rce 
que les premiers s'introduisent rarement dans 
les maisons, et ne se rencontrent pas fréquem-
ment sur les chemins; mais on trouve par.:. 
tout !'aranha caranguegeira ( ai'anea avicu-

. laria, araignée crabe ) , le lacraia ou scorpion 
et le piolho de cobra ( scolopenclra morsitans ; 
pou de serpe~t ) , ll faut ·les é ter soign~use ... 
ment, car leurs morsures sont tres .- doulou-
reu,ses, et causent une gi·ande inflammation. 

~ 

sil , et, quoique celle ' ·que j' eu donne icí moi - mêrl.e diftere 
im peu de la sicnh~ ; je la laisse suhsister. Piso cit~ la ra-
Cine de la plapte nbmmée jurupeba, colllllle efficace Pfur I c~ 
morsur,es de serpens. Est-ce jurubeba qu'il veut dire ? Si cela 
est, il cst ~lljrprenant qu''ón ne l'emploie p~s a~jomd'iJu~ à 
cet usage-. Le jurubeba se trou.v,e presqu~, partout; cs1 

un petit arbrisseau qui porte uu fri.Út etnbia~Ie à la po me 
de terre. Une clécociion ele sa racine e i: employee tréquem-· 
ment aujourd'hui contre la toux et les 1~ umes. \\ 

Piso parle é~Yalement ele 'Ia ·caatia, caia·tia ou caacica. 
" "1\ . 

plante qui mérite , dit- il, à juste titr,e le nom de lzerva de 
. I . 

cobras. La ~escription qu'il en dorme à l-a page 102, s'ac-
corde, jusqu'à un certain point, avec celle .de l'herPa co-
breira1, clont j'ai .parlé au chap. 12; mais il est clifficile que 

' c e soit la même\ plante, c ar la mienne eut été plus commune, 
si elle était incligene . 
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L'idée ·que je pouvais trouver pa,rtout l'un . 
ou l'autre de , ces jnsectes, avait cré~ en moi 
une espec·e d'instinct qui me portait à n1-e pré-
cautionner contre eux. Aussi, avant de com-' ' men,cer à lire, par exemple, je fermais mon 
livre ave c f~rce, de maniêre à·écraser tout insecte 

. ~ui se' serait introduit entre les feuillets : lórs-
que je prenai$ mes habits, mon chapeau ou mes 
bottes, non que j'eusse précisemént alors l'idée 
de ces animaux et de quelque danger, j'l!sais 
de quelque précaution sembla,hle; ces précau-
tions étaient passées en habitude, ei je les pre-
nais sans . réflexion. 

Je fus mordu un jour par un lacraia. J'étais 
monté à çheval et j'avais emporté mon parasol 
pour m'en servir lorsque le soleil n1.'importu-
nerait pendant ma prom,enade. Lorsque je me 
mis à l'ouvrir, je sentis une ·violente douleur à 
la paum:e d'une de mes mains; j e baissai les yeux 
et je vis à terre l'insecte qui m'avait r:nordu; je 
tournai bride sur - le - champ et revins à la 
maison. J'exprimai du jus de limon sur la mor-
sure, et, au bout d'une elemi-heure , n'y sen-
tant plus ele mal, je remontai à cheval. Le seul 
effet que je ressentis ele cette morsure , ce f1.1t 
un engourdissementde lamain, qui dura le reste 
rlu jour; le tour de la place était aussi un peu 

r 

' . 

1 • 
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rouge; mais ]e lendemain l'engourdissement 
se dissipa, et la rougeur_,disparut en peu de 
temps. Lahat cite un e,x:entple de morsure d'un 
scorpion, qui n'a pas eu de conséquences plus 
fâcheuses que la mienne. Lorsque je fis part ~ 
mes voisins de la manih·e prompte dont Ina 
guérison s'était opérée' ils rauribuerent-à l'in-
fluence de la lune. 

Dans le mois de septembre-, je 'remontài en . 
can~t la riviere jusqu'à Iguaraçu , qui ·était à: 
deux lieues de ma résidence. La riviere a deux 
embouchures qui donnent dans la baie voisine 
du village de Cam]:foa, si tu é en face de la Con-
ception. li y a dans la riv'i~re plusiertrs iles 
couvertes 1e Inangliers , dont le terrai,n est 
t~o?, bas pour êtr~ cultivé. Les 'bords -~e la 
nv1ere sont auss1 couverts de ces memes 

I ' 
plantes, · exfepté sur la gauche en montant ,1 ou 
la ,rive est tri~s- escarpée. •Là\? des arbres :fl -
restiers croissent jusqu'au bord du ri ,age. A ux 
environs de la ville d'Iguaraçu h á d~truit les 
mangliers. Lorsque la mer est basse, la quan-
tité d'eau qui reste dans la rivier~\ ~st-tres- peu 
considérable , et en quelques parties elle est 
presque à sec; s'iln'y avait deux endroits,r d'~me 
tres-petite étendue, ou l'eau est toujour~ 1 pro­

fonde, uri' homme à pied pourrait suivre le lit 
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de cette r{viere depuis un millf! au - ~dessus de 
Camboa jusqu'à la ville. Je descendis ,un jour 
d'Igparaçu dans un. tres-petit canot, pendant 
é.rue la maré.e baissait. Je 1l'avais qu'un homme 
du pays avec moi, nous eumes toutes les peines 
du monde à ·trouver un . chenal ou il y eut 
assez d'ea~ pour faire flotter notre petite bar-
q!l~· C'est à Ja Conc,eptiOI) que les Portugais 
vinrent chercher eles viv?d pour lgü.ãr~çu, lors 
du siége de cett,e ville par les sauvag.es en I 548, · 
ainsi que le rapporte Hans Stade . . J'ai vu la 
place ou les sa~vages .essayerent d.e couler 
la chaloupe portugaise à son ;reto:ur, en cher-
chant à fáire tomber dessus un granel arbre (I). 
La ville d'Igmi.raçu fu't pillée et ses habitans furent 
massacrés en 1632 par les Hollandais, sous la 
conclui te clu terrible mulâtre Calabar. 

Les m.angliers enlevent, au borcl eles ri vieres 
du pays dont je parle, toute la\ beauté d'aspect 
qu'elles présenteraientsans cela. Tant qu'ils ne 
seront pas qétruits, une triste uniformité fati-
guera les yeux, qui ne pour1·ont pénétrer leur 
sombre rideau. Sur lesbords de la rivih;e de Ca-
p~baribe; ils ont fa}t :Place à eles ;t~1~~sons, à eles 
jardins; et ce changement est tres-agréable à la 

,(1) I-Iistory of Brazil, vol. 1, pag. i~7 et 485. 



· · d M · . .,., a vue : sur les bords de la rnnere e aria' ~a~·-
iliha , les tnangliers commencent à . être rem,. 
placés par des champs cpltivés' aux sitios e éta~ 
blissemens) de, Jardim et el'Ola,ria; mais, le long 
eles bords de l'lguaraçu, ils s' étendent sans inter-
i·uption, etj'ai entendu dire qu'il en était ainsi 
Slli' les bords ele la Goiana. n y a eles plania-
tions · le long ·d~ ces deux ri vieres ; majs .. les 
propriétaires se contenten~ d'otivrir ~- travers . 
les mangliers, un chemin qui condp.it au bm~d 

ele 'l'eau· .= ainsi pour 1111 ~tranger qui 1~enwnte 
ces riviê ·es, le p.ays semble inhabité '- jusqu'à 
ce qu'il passe pres d\m de ces éclaircis ou-se 

. ' I trouvent souvent amarres un canot ou une 
• I I ' . '\ ,' . , t 

1angada. Cçs ouvertures._sont tres,..etro~tes et' 
orí 'ne peut les apercevoir que _lorsqu'on pàsse 

. ' . L . l' . . . " ~ J 
VI,~-a-v1s. ~~s mang 1ers crOI$Sent JUSqu a . a 
ligue d'eau à basse mer; de sorte que, lorsqàe 
la marée descend; leurs rac ines enh.;elac-ées} 
leurs tiges et leurs re1' etons couverts d'huitres et 

• I . ( ,\ 
de vase; ·sont à qécouvert; mais ;'.lorsqu''elle est 

. remontée, l'
1

eau atteint jusqu'aux ·~ranches des 
r arbres j cepes qui penchent sont en partie hai-

gnées , et ~~tte masse de verdure présent~ a,ux 
yeux l'aspecf d'une · forêt qui sort du · seiç. c des 
eaux. Les mangliers de cette espece ont quel-
quefois jusqu'à qumze ou dix-huit pouces de 

I 
J 



diametre; lem~ hauteur estde vingt-cinq à trente 
pieds. J'en connais deux especes, le mangue · 
vermelho ( mangle roug~) dont je viens de par-
ler , et le mctngue bravo ( ~1angle . sauvage). 
L' é core e du premier ~ert de tan, et son bois est 
tres-estimé pour faire eles pout res et des che-
vrons; mais il ne peut servir de pieux, parce 1 

que la partie enterrée se pourit promptement; 
ni de barrieres, parce qu'il se détériore lorsqu'il 
est exposé à l'air. On fait à Itamaraca et en cl'au-
tres endroits un commerce considérable de ce 
bois , qu' on envoie à Récife , ou il sert de com-
bustihle. L'arbre repousse apús qu'o11 l'a cou-
pé , ~i Ia racine n'est pas endommagée, et cela 
avec une telle promptitude, que tant qu'on ne 
les détruira pas plus qu'Ón ne l'a fait jusqu'à pré _ 
sent, les mangliers pourront fourni,r une quan. 
tité de bois égale aux demandes des con.som-
mateurs . Les pqissons fuient les endroits ou les 
mangliers sont en coupe réglée ; on peut croire_ 
que cela tie~lt à quel~ue propriété particuliere 
ele l'écorce. Dans un.\ptral de peixe (pare à 
poisson), pres de cP.ez moi, on ne prenait rien 
depuis que des btl.chet·ons s' étaient établis dans 
le voisinage. J'en ai souvent oui parler, parce 
qq'il survient beaucoup de querelles à ce sujet. 



, 
Les cendí·~s du manglier sont en1ployées dans 
les sucreries (r).' 

( 1) Labat , dans son Nouveau l~oyage auxtlés ·del'Améri-
que, àonné une description détaillée ·dumangJjer. 11 en cite 
trois especes, et il t raite d'abord du· mangle noir ou pale-
li/Pt'er. Il applique à cétarlwe p{·écisément ce que j'ai dit du 
mangue l'ermelho (mangue r:Ouge ) , soi_t dans sa maniere de 
croitre , soit c! ans la dcscriptiou de la plante, t;xcept.é p.our-
tant ce qui regarde l'écorce, qu'il cljt ê1re fort b~une cla.ns le 
mangle noir, tauilis que le m ongle rouge tire sou uom dy 
la couleur rouge de· la parti e intérieure de l' é.corce. Il- dit 

I . ' 
qu' ou l' em1Jloic pour tauner , et ajoute : On jieut se servir 
du tronc de cel arbre p our les ouvrages oit l'on a bf. soin 
d'un bois_ qui rls.iste à l'eáu. ( v_2l. 2, p . .rg5 et \.197·) Je 
supposc qu'i]· conclut q11e cela clevait être ainsi, parce que 
l'arhre croít dans l'eau. Les mangliers que je con:i;tais se 
pourissent en peu de temps, même dans l'eau de mef.\ lors-
qu' ou s' en sert pour faire" des _pieux ; et , quoique ces ar-
bres poussent par r ejetons claJ?.S reau, SÍ J'on }Jlante \ une 

. d . ]} d . \ . I \ porhon . e t1 pe , e e ne p~·en pou t racm13, et se p~u-
rit bientôt 4ans quelque terrain qu'o l'ait ~plantée. Lcs 
pares à pêch é r sont faits de pie1rx· ~rés des\ forêts ; ils 
sont r ares et chers. N e se ser.virait-on p~s du maoglier., s'il 
d~rait? n parle eusui:te du mangle ' ror~~e ; _et celui-ci me 
P!lra):t.,..'il'apres la description qü'il en dor;I}e, être ce que 
fes Pernamh~coís appellent mangue bravo; il ne cro~t pas 
daus I' eau salée , mais dans les environs. C' €SÍ un g,rosvn·hrc 
d'unc forme ;tres-irr~guTiere; les hra'nches ep. sont tDl:tueu-
ses et pleiocs de noeuds. - Bolingbroke, dans sor1l/oJ'·age à 
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Comme je ne supposais pas,_ en 1814, qJ.{e 

l'année suivante j.e s'érais rappe1é enAngleterre, 
j'ayais com11Ten,cé à agrandir ma c!1amniere, car 
elle se trouvait trop petite pm{r moi; en outre · . 
elle était vieille, et avait été construite avec 
du mauvais bois, de sorte qu'elle était infectée 
de fourmis et de capim. J'avais rassemblé à Ja-
gul;ll'ibe une _ granqe quantité d'excellent bois 
dans le dess~in d'y bâtir : je me décidai à l'en-
voye_r chercher. J'obtins aussi du propriétaire 
de l'Engen):w Novo la permissi on d'abattre dans 
ses bois quelques arbr,es, dont ensuite· ihefusa' 
le payement . . Les bois d~ sa plantaticm s'·éten-
dant jusqu'au hord de l'~inJ. , ·proche de ·Cam-
boa , étaient ~itués tres- commodément pour 
moi_ -Le bâtiment allait _être construit en bois 
et en terre; c' est-à-dire , de gros pieux devaient 
supporter le to!t; ç}'autres pieux plus minces 
devaient être plantés entre ceux-ci, et les inter-
valles r~mplis de m01tier, J~ -ne pouvais m'em-
pêcher de regretter que des bois si beaux .fussent 

Demerara, décrit le manglier rouge, comme je l'ai vu; 
mais il dit que l'écorce en est grisc. Dans lc troisieme rapport 
des directcurs de l'institution africainc, pag. 8 , · je trouve 
qu'on avait, en x8og, quelquc intention d'introclnirc l'usage-
de l'écorce du manglier dans les tanneries anglaises. 



1:56 ' 
r 

destit-;tés à un tel usàge. 'Le pae ferro (bois d~ 
fer ) , qu'on · appelle auslJi coraçazn de ~egro. 
( creur de negre )., était le: plus pré_cieux de ceux 
4ue j'enflployais (I). Les çouche~ ~xtédeures de. 
çe bois ne sont pas d'une tres - gr~nde dureté; 
mais le cceur brise bie~ des haches. J'a~ vil arra-, - ' 

cher deterre des morceaux qe ce bois qui avaient 
servi pendant une longue $1;lit_~ d'anné~s de fon-
dement à une maison; quoique l'extérieur tom-
bât e1~ poussiere ~ le creur, devenu noir, était 
exactemen:t dur . comme du fer, et p;:traissait 
avo ir pldtôt gagné que perdu en dureté ( 2). C e 
bois prend un beau poli;. mais le bois noir -; le 
plus recherc

1

hé pour les meubles, ·est ié jaca-
randa. Il- e~t · dur aussi; mais beaucoup 1p?ins 

·que le pao Jrrro, ~t le -polí qu'on, peut lui dr n-
-ner est plus parfait (5). . · · ~ 

\ 
.•. ~ ·· \ 

(r) Je -dema1dais un jour à un negre v nom ~c cet arbre; 
il me répondit : Coragam de homem (\ ceur d'H~mme ) , ne 
voulru;tt passe servir du nom usuel de ,cceur de ne~r:e , quoi:.. 

''l l ' I . b' ~ . \ qu 1 e connut tres- 1cn. ~ 

(2) Bolingb1
1
:okc fait mention du bo,i,s d'e fer dans son 

Pojage à Démarara, ainsi r1ue Labat, dans le P'oyage: du 
chevalier des lVlarclzais ,à Cayerme. Çe derníer dit :~ Le 

• ' • jl: 

bois de Jer se \rouve partout en quantité. ( tom. 3, p . 24o.) 
-'{3) M:argraif parle aussi d'une cspece de jaca;azlda, qui 

cst un })ois bl1nc. . 

J ' 
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,.Le pao d'arço est un autre bois précieux : -i l: 

est ainsi appelé , j'imagihe , parce que les In-
diens · s'en se1~vent pour faire leurs ares. On 

o; ' 
l'emploie aussi dans Jes c~mstructions, et il est 
regardé comn~e aussi durable que le pao Jer'ro. 
Il peut se fe~dre en p~rties minces , qui plient 
sans se-cass~r. Le pao d'arco a la propriété de 
garder le feu long - temps sans avoir besoin 
d'être attisé, et de jeter une lumiere prillànte 

, I· 

quand la souché est enflaúm1ée. Les gens de · 
la basse Classe ti.rent av,antage de cette denliere 
qualité; ~ls fendent les souches en p~tits éclats 
comme ~ nos allumettes, . et en font up paquet 
qui leur sert de flan~bean. Autrefois, lorsque' 
tout était au Brésil da,ns un état moiri~ avancé 
qu'aujourd'hui, l~s sucreries étaiént éclairées 
avec le pao d'arco. J'ai niên,1e appris qüe, dans 
quelques établíssemens de l'intérieur du pays, 
on contínu~ de le fa~re servir à cet usage. Les .. 
cendres de ce boi~ ·sont aussi employées dans les 
sucreries. Le nombre eles espe.ces de bois de 
prix est tres-g-rand au ,Brésil; mais je n'en con-
nais que tres-peu par moi-même (r). 

(r) Voici le nom de ceux que je connais: Lé paróba, le 
jacarandub·a, le ·guabiraba, l'araroba, le ·cicopira , 
l' embiriba, I e· sapucai~, I' aroeira du S frtam; c e. clemier 
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Le louro est u11 gros· arbre do11t 011 connait 

_ trois especes; 011 emploie priacipaleme11t son 
bois à faire des poutres, parce qu~il se poltrit 
prompteme11t dans la terre, ou exposé 'à l'air. 
Le bois le plus estimé pour les portes, les fenê- . 

. , tres, les parquets et les lambris des maisons, est 
le pao amarello ou bois jau11e . C'est un grand 

se n·ouve dans les lieux tres-éloigués ele la. côte : il est re-
garclé comme aussi précieux que ]e paoferro. - Labat, · en 
parlant des especes de bois qu' on peut e::nploycr à bâtir, clit : 

I 
Je ne crois pas devoir renvoyer à un atllre endroilla re-
marque que j'~ifaité sur tous les bois qu'owmel enleJ.'re, 
qui est que , pour peu qu'ils so~enl bons , ce n'est pas la 
parlie qui est en terre qui se pourit , ni cr:lle qui esl de~ 
hors , mais seulement cêlle qui est au ras de terre.; J'aí 
trouvé cela vri,i jusqu'à un certain point. Il continue : J?our 
éviler cet inconvénient, il fazlt brúler la partie q!JI: doit 
étre en terre ef quelques pouces au-dessus, c'est-à-dir}1a 
sécher au Jeu ou dans les cendres• rou~es , sa!)S la réduh(e 
en charbon, cifin que la s(:ve ou l'lum~(dité, q ti s)' pout· 
rait encare trouver, soit entierement c~S>I'é~hée\, que les 
pores se rifermant, les parties se rap'p,roclzent les unes 
des autres, le bois devienne plus compac'l , at par consé-
quentplus propre à résisterà Plwmidilé. (No~veauvoyage , 

. tom. 2 , pag. 386. ) 
On emploi~ ces moyens à Pemambuco·, etvcela est t,res-

avantageux; mais c' est seulement sur les hois qui sont ·connu> 
pour ne pas qurer beaucoup eu te!:re. . 

\ 
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arbre; le '~1om de bois jatl.ne I ui convient pen-
dant les . six premiers 111ois apres qu'i~ a été 
coupé; .mais s~ COl.CJleur chan·ge et devient d'un 
brun sale. Les canots sont presque toujours 
faits de pc40 an{arello . Le pao santa (boissaint) 
est rare et fres- recherché pour certaitis u~ages, , 
parce qa'iln'est sujet ni à se fencli·e ni à se déje-
ter. Il est particuliexement employé à faire les 
clents des cylinclres qui servent à broyer les can-
nes à suc.r:e. Ce bois renferme des veines magn,iM 
fiques , j aunes et rougeâtres; mais, au-bout de 
quelque temps' il devient d'iuí hrim soínbre: n 
y a aussi un arhre appelé cedro, mais je ne sau"-
rais dire si c'est · ou non le vrai cédre; son bois . , . 
est dur et tres~estimé p0m' les tonstructions (r). 

(r) Lahan'!it: L'arbre que naus appelons acajou aux . 
1les du J7ent, est le même que celui que, les Espagn'ols 
appeÚent ~Úre dans la terre ferine f!l dans .les grandes 
Ues. je ne sais qui aplus de rais~n; cor je r/ ai jamais 
I'U les cédres du Liban , qui selon les relations que j' en ai 
lues ' ne resse'mblent point du U!ut au cedre espagnal. 
Il dit aussi : Jl ne faut pas le confondre ave c l' acajou à 
fruit , dont j' ai parlé dans · w1 az;tre endroit . ( r{-óuveau 
Voyage ~· tom. 8, pag. 208 et 2 I 2. ) . 

Je suis porté. à croire que]' acajo;t. d~s íles et le cédfe des 
Espagnols est ún. a~tre arhre que le pao amare l/o de Per-
nambuco. 

' I 
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J e fis couper tous les mangliers qui croissaient 
le long de ma piece de tene, ainsi que quel'-' 
ques autres arbres qui poüssaient jusqu'à l'en-' 
droit ou-montait la mer. Parmi ce.ux- ci êtait 
l' aroeira, petit arbre touffu, dQnt le bois est 
tendre et ne peut être travaillé; le seul parti 

· qu'on tire de cet arbre, c'est d'employer sesfi:mil-
les; qui exhalent une odeur aromatique, à pré~ 
parer le poisson' auquel elles communiquen~ 
leur parfum. On les place sur le girau ou bou:. 
can, et on étendle poisson par-dessus. On l'en-
veloppe'également dans les feuilles de I' aroeira , 
lorsqu'tm doit l'envoyer à une certàine dis..!_an-
ce ( 1 ). Cet arbre ne croit que dans les lieux voi-
sins de la n1er. On peut e~ faire de ·bonnes clô-
tures , parce que ses branches prennent r~'C~ne. 
J' en ai ~~1.1ployé . quelque,s-uns à cet Úsage\ L e 
molungo et le pinham ont la même proprié.1:é; 

. I o { . , • \ 

et, comme le prem1~r est afme\de fmtes epm~, . ~ 

cet avanta~r.,e le rend préférable à l'a~oeira . e I . I 
molungo croit spontanément d ps les ~ieux hu-
mides; cenendant ses branches prennen't racine 
dans un terrain sec, à moins cf!Ú \ne soit privé 

I \ ''\ 1 

(I) Piso dit que so'u petit fruit rouge, qui Vicnt' eu grap-
1 \\ I 

pes , cst bon pour assaisonuer la vi ande,. pa!loe qu'il, est 
acidc ct astripgcnt. 
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de pluie péndaótlo~g-temps-. L'arhre, qu~ nous 
appelons. en Anglete~re .gaZe des vadies, s~ 
trouve áu· Brésir en abondance; on l'y nomme 
machonan. 

Leo' pinham éxi'ge .moins d'~au et croit plus 
vi te ,que le molfmgo; mais il est sans épines et 
n'est pas ,_ à beaucoup pres, aussi g,rand. La_ 
graine de pinham est employée comme émé-
tique par les pa ysans; elle opere avec violence ; 
une tres-petite dose sufilt-m.ême·pour un adulte. 
Le fruit renferme trois graines, ét ·est à peu 
pres de la grosseur d'une ú.ois·ette. Lors de la 
ti·oisieme attaque de fievre que j:eus pendant 
mon séjour à Jaguaribe, je me mis sous ládir~c­
tion d'une vieille mulâtresse ,. qui ressemblait, 
plus que personne que j'aie jamais vue, à une 
sorciere; et en effet l~ pauvre Antonia avait un 
peu la réput~tion d'une maridingueira. Elle 
me do11na ·une d<;>se de p inham, ·qui se com-
posait de quatre zraines; elle les avait çhoisies 
parmi uri graod nQmhre d'autres à raison de 
leur grosseur .' Cette dr'ogue fit effet, eúne caus~ 
un vomissement cpnsi~érable; une gr~nde fai-
hlesse s'ensuivit, et la maladie disparut. Je 
la priai_ de ~'lÚn donner une· dose égaJe à eelle 
qu'elle m'avait fait prendre pour la porter à Ré-
cife. J e la montrai à un homme de l'art, qui me 

T," 2. 1 r 
·' 
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dit qu'il aurait cru qu'une pareille dose suffi.saif 
pour•tuer l'homme le plus.fort; mais la vieille 
sorciere savait bien qu' aux grands maux les 
grand~ · remedes (r).· Apres 'que la fievre m'eut 

' . 

(r) L'infatigable et minutieux observateur Lahat a fait 
mention du pinham sons le nom de médicinier ou pignon 
d'lnde, et il cn a donné un dessin. La. description de cet 
arbre est détaillée, ct il en cite trois especes. Vo~ci ~e qu'il dit 
de celle dont j'ai parlé: Sn jlcur n' a rien de beau Elle ne 
vient jnmais seule, mais en bouquets cornposés de plusieurs 
jleuron~ d'un bleu safe, tirant sur le vert. Chaque jleuron 
e$t campos é de cinq Jeuilles en maniere d' t!toÜes qui font 
cul-de-ltlrilpe, avec lll! col plu,s rcsserré, et terminé par 
l'extrémité des j&dlles qui se renversent en dehors: Le 

. I I 
fond du Jleuroli est-gami et comrne renfermé entre ces cinq 
petites feuílles. C'est du centre de cesfeuillesqú~on voit 
sortir le frui f ; ordinairement il est de la grosseur\d'wu: 
noix commure d'Europe. Apres avoir parlé de la vertu 
purgative qu'il possede, il ajoute, au sujet .de la séparatiôn de 
la graine en p.eux parties : f-orsqf.t elt f'.St récente, ell~ se 
partage naturellem ent en deux. parties, e1~t,re lesquelles 
on trouve une.petile pellicule à qui o~ allrib~i,te une qua-
lité de purgerplus violemment qu' à toutle rest~de la noix . 
Ma vieille ferme disait que Ie pinham ne,\Pouvait être admi-
aistré, à' moins que la personnc qui !e préparait nele conmit 
hien, parce 

1
qu'une ccrtaine partie de la graine était dangc-

reuse; mais elle ne voulut pas me montrer o !:L se trouvait la 
suhstance délétere. Labat continue , en disant que 'quatre ou 
cinq graines sont une .honne dose pour purger: /11_ais, ajoute· 



'163 
quitté' ma vieille-~e fut pas contente qu'elle ne 
m'eut appliqué:de l'écoree ~u mutamba sur l'es-
tomac, ou ph~tôt juste au-dessous des cbtes, afin, 
disait-elle, qe prévenh-la durezq,, qu'eÜé décri-
vaít comme ,une tumeur produite qúelquefois 
par la fievre, . et qui, si on· ne prenajt pas à 
temps des précautions, se terminait par rine hy-
dropisie. Je ne souffris pas qu'elle contiouât · 
long-temps l'_usage ~u mutamba, car je trouvai 
que je me portais bien et que je n'avais plus be-
soin de spécifiques. Le mutamba est un petit 

. arbre à tige droite; il s' éleve jusqu'à I~ hauteur 
de dix-huit ou vingt pieds·, et son diametre est · 
de quinze à dix-huit pouces. L'écorce s'enleve 
facilement et est glutineuse. 

Le gan:-eleira preta, ainsi nommé de ,la cou-
leur · sombre de son écorce; est un grand,.arbre 
qui croit dans les terres basses et marécageuses. 
Sa tige renferme uri sue blanc qui est tres-es ... 

' . , - I 

t-il, quand on en pPe~d ;11e plus grande quantité, on s'ex . 
pose à des vomissemens cruels et à des évacuations trop 
gmndes. En parlant des Eur>opéel)S qui ont souvent m:mgé 
cette noix sans connaitre ses propriétés , i! dit : Une regle 
gt!nérale qu'il Jaut observer, à l'égard des fruits ·qt/or~ 

ne connaít pas , est de n'y poiru Loucher, à moms qu' orÍ 
nc vaie qu'ils ont t!té béquetés par Zes oiseaux. ( Nouveau. 
voyage, tom. 3 , pag. 3oo, 3oi e~ 3o2. 

".··· 

(. 
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limé pour les éruptions .cutanées,etl'hydropisie ;. 
on Ie prend intérieprGment .. On extrai~ ce sue 
en faisant une incision dàns l' écorce de l' arbre ?-

et y attachant ~n vase oons lequel le . Íiquicle 
co{J_J~ goutte ~ goutte. li y a une autre .espece de 
gameleira qu'on distingue par le norÍ1 de garre-
'leira blanc ': iln'est d'aucune utilité. 

J e fus oblig.é, en ·septembre, de quitter ma 
m:;lison pom trois ou quátre jours, par une 

.cause Í1nprévue. Une. baleine avait échoué sur 
un. bane de saDle à l'entrée du hâvre. 'C'etait la 

I \ 

tr9isieme ' fois que les habitans d,'Itàmaraca 
• avai~nt été 'favo:risés d'une semblable visite. 

On y en.voya des jangadas; quand la rnarée 
monta, la baleine vint à flot et fut reniorquée 

. I 
dans le port, ou on la ltira à terre le plus •. aut 

'"l .c_,_ / "bl r ' · ~ · qu 1 mt p~ss1 e , en 1aCG et a ~nvn:on .. fl'OIS 

cents . pas l:le 'ma maison .• Plusieur~ de 1\1es 
voisins s'ocpuph·ent à faire Çl.e ~'huil~ ; car ch~­
cu~· pouvalt librem~IU en:evm~.\autati\ de ~haif · 

- iilJU,Il croyaft en avmr besom . . it-n. hom~1e entra . 
. meme dan~ le corps de la baleín~~" et VI .a toute 

la graisse que l'ardeur du soleil avaitJait fondre. 
Lorsque cys braves gens quittai~nt la car~asse , 
soit à midi , soit le' soir, de nombreuses,.volées '\ ,, ' 
d'urubus venaient l'ass'aillir; et elle ~'n était'en-
tiere~lent cbuverte. Tous· les arbres des env1-. . ' 
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rons étaient chargés d'énormes oiseaux qui 
guettái~nt le moment de satisfaire leur appétit. 
L'urubu est à peu pres deux fois gros comme 
une corneille , et tol)t-à-fait noir, excepté 1~ 
hout du bec qui est blanc, à ce.qtl'on m'a dit; 

' car je n'y ai p-as pris ga:rde. Partoutouse trouve 
le cadavre d'un ál'limal, ces oiseaux se rassei~l­
blent en nombre plus ÓU' moins grand suivant 
la grosseur de la pro i e. Les paysans racontent. 
djverses histoires du ~oi des urubus, qui p~r~e '· · 
sur la tête une huppe rouge; mais je n'ai' ja- .. 
mais ~ntendu rien que d'invraisemblable sur le ' . '· compte de ce souverain. 

La puanteur qu'exhalait la baleine devint au 
bout de quelques jours si insupportable, qu'il 
me fallut déménager; je m'adress:Ü: à un vieux 
negte créole·, qui exerçait ]e métier de é~arpen~ 
tier , pour le prier de me permettre d'habiter sa 
case, laquelle était assez propre. 11 y consentit , · 
et al1a pendant ce te~nps ]oger chez un de ses 
anus. 
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CHAP.IT.RE III. 
' ' 

Le récrutement. - Les images•. ---: Le~ anih1au,X. - Les 
~im·acas. - Appollinario , la mandingi:t'a , les volaiUês. -
Les Hiéroglyphes. -La fête de Notre- Uame de-la Con- , 
ceptíon. - Les Fandangos. - Le Í@l'f. - Un baptême.- _ 
L'intrudo. - L'auteur quitte le Brésil. 

- Í>ANS les mois d'aoutetde septembre, je fus en-
tiereinent occupé. ~ plantér des cannes ~ -je louai 
un certain nombre d'ouvriers libres, et, je me 
trouvai dans la nécessité de surveiller l'ou.vrage 
en grande partie par moi-même. Je saisirai 
une autre occt sion ,de Teveuir sur ce sujet.

1
_
1 

, 

V ers ce te1
1
11ps- la, des 01·dres furent .donpes 

par le gouverneur pour re.cruter les régimens ~e 
l o o C o "I d o ' ~ 
~gne. n 1ait, ans cette Circonstance, une .es-

pece de presse des hommes don,t on ~ besoin\ 
- I • \ I \ Les ordres furent adressés aux caRitaen's-mores , 

qui ensuite ,les envoyerent a~-x si~1l?les ~,apitai­
n:és. Les insb·uctions p-ortaient cette fois, et je 
crois meme qu'ils portent toujqurs ,\rarrêter les 
hommes d'u~e mauvaise réputation, de ·seize à 

' \ ' soixante ans, et de les envoyer à Récife po~u.- y 
être enrôJés. El). outre, chaque famille co.mp,tant 

I , ' 11 
deux garçon~ ou plus, non mariés, de'vait en 
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f<:mrn'ir un pom~ le service. C'est d~ns ces occa-
sions que la tyrannie déploie sa puissance' ·que 
le i aéice et l'hum€)ur se donnent carriere, que 
la P,lus honteuse padialité s'exerce, et qu'on 
souffre la plus cruelle oppression. En un mot, 
tous les habitàns du pays sont alors armés 1es uns · 
contre les autres, et tous les rnoyens de se suí~­
prendre réciproquement sont n'iis en renvre par 
les plus proches voisins. C'esl une de ces mesu-
res impolitiques exercées quelquefois par les 
gouvernemens qui n' e[l voient pas Jes pernicieux 
·effets, et au moyen desquelles, comme dans ce 
cas-ei, les passions hasses et ha:in~uses qui dé~ .· 
gradent l'humanité, au li eu d' être 'comprimé~s 
par les I ois, sont lihrement déchainées. La ven~ 
geance , la violence, la fraude et le rnanque ele 
foi sont tolérés ,. et reçoivent même eles encou~ 
ragemens. 

La douceur du gouvernement provin_áal de 
Pernambuco , sous le capitaine général actuel, 
ne s'est jamais mieux manifesté~ que dans cetÍe 
oécurrence. Quoique ce Í;lOhle personnage eut 
rempii pendant tant d'années les fonctions de 
chef suprême de la province, c'était seulement 
pour la premiere qu'il donnait l'~rdre de recru-
ter, et encare n'agissait-il ainsi que parce que 
l'état d,es régimens rendait la mesure nécessaire. 

I, , 



Ses instruction§ aux ofti_ci~rs chargés d 'exécuter 
ses ordre.s ~taient rédigées d~ns un esp.rit de 
~ouceur et d'humanité, si ciQ moins l'on peut se 
~ervir de ce_s mots, lorsq.Pe íle Q.espotisme lance 
de p~reils déçrets. La l~ttre. recon1mandait la 
plus grande impartialité, ~t menaçáit de puni..., 
tio_n çeux qui useraient. de mauvais traitemens, 
à moin~ d'une .néc~sité évidente. Malgré cela 
011 coiumit beaúcoup d'injustiçes 'qui ne vinrent 
'pas à sa connaissance. On adressaít quelquefois 
des plaintes au gouverne1,1r, mais- eiles. étaient • 
presque t'oujours inv.íiles, parce que, 'cl'apre; 
l'usage, les recrues doivent être admises le plus. 
tôt qu'il est ppssible apres le11r ~rrivée à Récife ; 
leuys nomssont placés spr eles contrôles,d'ou nul 
ne peut être effacé sans un ordre du souvei·~jn , 
bien que le gol,lverner.!r soit pers11adé de la jl~s-
tice des récl~mations. . · ~ 

Un jeune homme d'une f~mille re pectahle 
fut conduit dev~nt qn certain CC?~itam-more, et 

1 . T l'l . d' \à . on m pr~posa a ternahve- epo fer une 1eune 
personne qu'il n'avait jamai_:; vue, 1.-rais qui,était 
à charge à ses parens, ou de dev,enir soldàt; il 
prit I e dernier parti, fut envoyé à Récife , et 
enrôlé. J'ai vu maintes fois enlever,pour le ser-
vice' des jeunes gens dont le travail seul r~· sait 

. ~ 

vivre l~q.rs Jlarens; tandis qqe d'autres·qui pa~~ 
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saient leur vi e dans l' oisiveté, mais sur qui la 
protection dú capitaine s'étendait, conservaient • 
leur liberté; il arrivait même que quelques-uns 
de ces de1~niers étaient illégalement employés à 
saisir les autres. Je voyais tous les jours un 
jeune homme, qui menait ui1e vie oisive, - et 
n'avait a~c~ne espece de devoirs à remplir, 
guetter quelques-uns de ses anciens camarades, 
afin de pouvoir donner avis au capitaine, _du 
lieu ou ils se cachaient. 

Pendaut quelques semaines tout le pays sem- ' 
bla désolé par la guerre civile. Des bandes 
d'hommés armés se montraient de tous côtés 
cherchaotles réfractaires. U n habit~nt,qui n' était 

I 

pas généralement connu, pe pouvaits'écarter de 
wn logis, sans une passe du capitaine de son-
district, qui certifiait qu'il ~tait marié , ou qu'il 
avait un autre motif d'exemption. Un honmie . 
qui est dan's le cas d'être.pressé n'est pas même 
en sureté dans sa propre maison; bien pius, la 
troupe armée vient entourer les habitatioos oi:t 
l'on soupçonne q~'un homme propre au service 
a cherché un tefuge. Elle en demande l'entrée, 
et ,, en cas de refus, elle enfonce 1es portes; ceei . 
est arrivê plusieurs fois à ma connaissance en 
divers villagP.s. Il 1-p.e semble que des hommes 
1nariés devi·aient seuls être employés dans de· 

" 
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pareilles circonstances. Les h'oínpJes de lá nu-

• li c~ - sont à l'abri de ces vexations, à moins ' 
que le gouverneur n€ s:auresse au~ colónels de 
leurs régil:nens. C'e_st pacmi les ordenenças que 
le recrutement dont je parle ' est exercê. Les 
negres et les Indiens sont exclqs de!i' 'régimeps 
de ligne, les pren1iers à cause de le!Jr couleUl', 
et les autres de leur origine; les. blancs· e't les 

, hommes de couleur sont selils admis. La gran-
de répuguance que l'on montre générÇtlement 
pour l'état mil i~aÍL'e; vient de la modicité de la 

~ " 
,' solde ·, et 'de ce q~'on est aussi mal vêtu que mal 

payé; . ajoutez à cela qu'un service presque con-
tinuei empêehe d'exercer aucun métier, pu de 
s'occuper à quelque chose qui ne ' tienne pas 
à la profession de soldat. Prusieurs personnes 

1 · I 
âgées m'ont dit qq'autr~f<{,is I e service était \ré-
glé d'une n1anih·e toute différente; qu'on 

1 
se 

. i I, c "1 1 ' ' b d'h \ procürait a ors 1aC1 ement e•l!lo n re .· · omm~s 

requis, et que la .place de soldat de h~n~ ~tait 
briguée. La garnison de chacun \des fo~~s de la 
côte était formée en grande parti'e des Habitans 
d. , . . L c • I\[\ I, u vmsmag:e. es personn~s enr@ ,ees comme 

. ' sold~~ de lirne étai~~t in~orporées, faisai~~t I e 
servu:e des forts et receva1ent la solde ; maiS on 
neles forçait pas ~rhitraireme.nt à changer ~e ré-
sidence; leur n.ombre rendait le service peu pé· 
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oible , et , par ce imoyen , ils pouvaiént avo ir 
aupres d'eux leurs f~mmes et leurs enfans, et 
exercer la profession à laquelle ils s'etaient 
acl.onnés dans-leur je~messe. Ainsi, ces hommes 
avaient quelque intérêt à combattre , si le ser-
vice exigeait qu'ils agissent éontre les ennemis 
de l'état; ils avaient des maisons à défendre, 
une aisance dont'ils pouvaient être privés, en-
fin des liens qui attachent tout homme à son 
pays; mais les' régimens d'aujourd'hui sont con,1~ 
posés de. vagabonds et 4e célibataires dont il ne 
faut pas attendre le zele et 'l,e courage naturels 
a ceux qui combattent peur le salut de leurs fa-

. milles ; peut-être même ces mercenaires l?asse-
raient-ils' du côté de celui qui leur donnerait 
une plus forte solde. i 

Le soldat de l'Amérique méridionale doit 
être d'une toute autre trempe que le soldat 
cl'Europe. Toute guerr~ que le Brésil pourrai 
avoir à seliltenir contre des étrangers qui vien-
draient 1' envahir, devra · être conduite de ma .. · 
niere à profiter de~ avantages particuliers du · 
pays; ce serait une guerre de Guérillas , une 
guerre de bois et ~ de montagnes. En consé-· 
quence, qúoiqu'il put être avantageux d'avoir __.. 
quelques soldats bien disciplinés pour former 
le noyau et le cadre d'une armée non1breuse, 
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si ]çs circonstarÍces le requéraient, c~ n' est pas 
la disc\pline qui serai.t capable d'assurer les 
sucd~s; c'çst de l'affection des soldàts pour leur 

t,. \ " • 
pays et pour leur gouv.ernement qu1on devrait. 
attendre un heureux résultat . L'ét;t de la popu- , 
lation 'ne permet_ pas qu'un nombre--' consÍdé-
rable d'hommes soient retemis dá~s des forte-
resses, sans rendre aucun service à l'état; tandis 
que les terres sont encore couvertes de bo~s, 
tandis que chaque branche d'industrie demande 

, journellement de nouveaux bras. En outre, si 
vous ~tltretenez un ,corps considérable de sol-
dats à qui vous apprenez qu'ils· sont supérieurs 
à leurs cop.1patriotes, et que vous le composiez 
des homme~ les·plus vicieux du pays; si ~ous ne 
leur inspirez aucune affection pour Ie. gq ver-

. nement; si vous ne leur don'mez d'autre rellion 
ave c les habitans que le pouvoir de les ve er, 
'l est probable que, loFsqq~ v.ous aurez bes@in 
d I . I . ) ' I e eur secours, vous es trou. erez ~ans ener·· 
gie; peut-êtr~ même, omrne ~e l'ai üit, pour 
une paye plus forte, ils agiro~t contre . ceux 
qu'ils de:va~ient défendre. \\ · 

On voit -pr~s de la ville d~ la Conée,ption 
les fondeinens d'une église qui a:vait été com-
mencée aux frais des pêz de castello (c'est ainsi 
qu'o~ non~me les soldats ). Les travaux furent 



q3 
1 

~andonnés, lorsque' l'ordre du gou,.vernement, 
alors résfdant k Lisbonnê , arriva pour le chan:.. , 
geinent de systeille doht j'ai parlé. , 

PeRdaht le recri.lte'ment, j'allai à Récife. En 
suivant le iong des bords de la mer, j e vis . à di-

. verses reprises des partis d'hommes armés qui 
étaient à I'aflü.t pour voir s'ils ne pourraient 
saisir quelqu'un. de ceux cpii étaient dans le cas 
de l'enrôlement. Au passage de Maria Farinha, 
un corps nombreux avait pris poste. Uue forte ..-
ondée m' obligea à. faire hal te dans I' une descases 
Olt ces hmnmes étaient embusqués attendanf~ 

lenr proie. Ils parla~ent gaiement des ruses qu'ils 
avaient employées pour surprendre plusieur5 
recrues , et _ des coups_ qu'ils avaient été obligés 
de leur donner pour lessoumettre . Les hommes 
qui étaient a~nsi stationnés ne recevaient au-
cune sol_de.? et cependant _ils étaient pauvres. 

lls seraient dem.eurés tranquillement à tra- -
v~iller chez ·eux, sans songer atix actes de( vio- ; 
lence et de barbarie qn'ils con'lmettaient dans " 
é"e 'moment, si les mauvaises institutions de leur 
pays n'excitaient pas en eux des passions mau-

, vaises , et ne légalisaienf pas cette espece de bri-
gandage; mais on se défait difficilenient eles 
manvaises hábitndes, et l'on peut supposer, ou 
plutôt il est çertain que bcaucoup de cenx qui 
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pnt été emp1oyés de cette ·maniere son.t deve-
nus plus mauvais sujets. qu'ils ne· l'étaient au-

', ' paravant. · Toute la ·partic. de ·la côte ,comprise 
entre le point opposé à la Conception et}e~R~o­

Doce se trouve dans un même district, et c'é-
tait sur cette parti e de la route que lE1 plus grand · 
désordte régnait. Le capitam-more avait regar-
dê comrne un fait positif que personn~ ne vou-
lait fournir ses enfans po~r le servic,e; aussi, 
sans réquisition préalable, il avait commencé ses 
actés de yiolence, saisissant les gens à )'impro-
viste, afin d'obtenir le plus de recrues possihle~ 
et de manifester ainsi son zele pour le service. 

Í C\ I 

De Doce à OFnda la côte fait parti e du district de 
cette dernier~ ville' et là tout était tranquille. 
Le capitam-moreavait suivistriétement les or-
dres du gouverneur, et les choses étaient cJ n-., . \ 
duit~s .aussi régulierement ~ue le sy~teme de 
recrutement · peut le comporter ~ J ~ , retrace ces 
f: 0 l' I 

0 d'L'C:' \\ d aits pour montrer que executw ruerente es 
mêmes ordrfs donnés par un gouv~rneur qui ne 
réside qu'à quelques lieues, d~pend tlu caractere 
personnel de celui auquel ils sont adressés. Di eu 
veuille qu'un te.l systeme soit bientôt ch~gé! 

Pui~sent les yeux de ceux qui ont le pouvoir 
d'effectuer ce changement s'ouvrir, pour leur 
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propre intérêt et ,pour le hien-être du peuple 
qu'ils gouvernent. , 

La riviere de Máxia farinha est ·celle qm 
pas~e à Jaguaribe ;._ ~on emhouclmre est large, 
et la passç permet l'entrée aux navires d'une 
certaine dimension; le port mérite peu d'atten-
tion. Les éhevaux passent cette rivihe à la 
nage; mais le passage est pénihle pour eux, 
parce que le ·courant est tres-rapide. Dans mon 
cher,nin pom a1ler à Réc~fe 1e \ong de la plage, 
j'ai passé sons le fort de Pao Amarello, éloigné 
de quatre lieues de cette ville. ll est. petit et · 
bâti en pierre. La garnison es.t faihle, mais le 
fort ofl're ·une réúde.nce commode pour un c~­
pitaine du régiment d'dlinda. Le port vis-a:. ·, . 
vis duquella forteresse est située n'offre qu'une 
petite anse ou les bâtimen{;' à l'ancr:e sont à p'eine 
à I' abri; mais on y déharque facilement'. VV ar-
denburg; commandant des forces hollat.tdaises 
qui envahirent la province de Pernambuco en 
I63o , dé.barqu~ à Pao Amarello (r) . 

J'avais pi.·is l'habitude de faire la conversation 
avec quelques - uns des hommes de· couleur et -
des negres qui . demeur~ient dans mon voisi-
nage. Il y en avait un en particulier qui, était 

(t) Hlstory of Brazil,, vol. I , pag. 466. 

' L 



., hes-plaisant i c'éta,it u~1 negré, créole petit et 
trapu' cordonnier de so'r~ ·l'l'létier. Je m'amusais 

' ,., :r ~ • \.f 

beaucoup de l'émphase ·- avec )aquelle il van-
tait 'es précie~x avantages dont jo~Iissaif Ita-
maraca, et surtout la Conception , son pays 

- natál: li se plaignait amerement qu'o.ri eut 
- transporté le siege de l'admini~tration a Goiana, • 

me donnant à entendre que ce changement était 
le fruit de l'intrigu'e; . oubliant ainsi ÍOlllt - à-

J fait l'insignifiance, de _l'un~ de 'Ces ' de~:x. villes· 
et l'importali.ce de·l'autre. Il mé clit aussi avec 

· b~aucoup de véhémenc~ dans la . voi~ et dans 
les gestes, que le dernier curé avait voulu 
transporter la statue de Notre-Dame dela Con-
·ception de l'égHse paroisªiale d~ns celle d u Pil-- \ 

lar; mais ·gue les habitaús s'assembler~t et 
1' empêcherent d' e:x.écuter son dessein. cc Si hous 
n'aVions p}JlS cette statue, dit-iJ 1 l10US llOUS COll• 
s~dére_tions_ cot~me n'~ta~t~pl~s p;rot~gés - pa k 
Ciel, et nbtre v1lle seraJtbientot detr~te de fond 
en comble:-);-Le curé, dont il~ ~a::Iait', eut pu, 
si cela lui eut fait plaisir, allei-résidé'i:· àu Pillar; 
m~is il partageait I e préj-ugé g:éné'11alen1-éQt reçu, 
et il n'aimait pas à dire la roesse. devant une 
a;utre stattt.e ,.même dans sa propre église. 4insi 
1es siniuliflcres ,çessent d'être regardés 'Comme 
la· représentation de .ceux à qui ]es prierés sont 

,. 
I 

\ 

\: 
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ndres·sées; on attaGhe dti prix au bois même, 
et la 1;~ligion dêgénêre eü pure ido"lâtrie. ·c 1 ) , 

Un événement à peu pres semblable arúva 
au Pillar. Notre-Dame du Pillar était repré-

. . I 

sentée par une petite statue sur laquelle·le temps 
avait · flxet~cê ses ravages. Un p1:être1qui otfi.eiait 
'd'ordin~íre à la t~apelle du vili~ge' ~ÍÜ13! mieux 
acheter une irnag~ plu~ g~·a1ide ; q'Úe ~de fai~e . 
repeindi;e l'a:hc~enhé . Il exéctlta se'n projet' 
et· apres· avoir transport é le .vieux- :simulacr~ 
'dans une maison voisine, 'il pl~ç4 la nouvelle 
Notre-:Óame sur· l'auteL · Mais beaueoup ' Q_~ha­
bltans ne vouiiü:ent pÓint eH1lei1dre· la messe 
lorsqu'íl'~·. s'aperÇm'e.n~ de te Ghangement ; le 

'( 1) Qu raconie ~ne auh·e iiistoir~ à Ía Cmic~ptiori ·, e~ jiaí 
),1 J • ~ • I ' 

connu les personnhges qu'on y faít Bgurer. Un jeune homme 
trcs-líé avec íme famille d'im i·ang !nféríeur à la síenne, 
faisait de nomhreux cacle'allic at\x membres de 'c ~tte famílle ' 
h qui parais~aít étrange ; atte~clu qu' eíle ne renfermaÍJ au-
~uné femm'e reune óu ag·réable. Pourjus~ifier cette préclil~c­
tiou, ou ràpportaít qu'une víeílÍe femme, pour l2quelleíl avait 
beaucoup d1 amitié , posseclo. i~ une petite statue de Saint-
Antoiue , cachée dans •un n;oi:ceau de vieille étoffe, et qui 
avait plusieurs OÔUt~ de Tubans , e~ je ne sais quoi ~llCOl'e , 
aÚt\)Lir di.i· cob •, des ja~bes ~ti des IJraii' ; q~' ave c cette statue 
clle praiiquaii::, certains rites mystérieux qm I ui assuraient 
l'a!Iection du jeime homme. 

T. 2 . 1 .2 
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prêtre néanmoins acheva le serv~ce et :ceto~u~na 
à son logement, situé à une certaine tlistance 
du village. Le peuple découvrit que -ia · ~tatue 
était encore dansJes environs, et sut da:ns quelle 
maison on l'avait ·cachée. Le m~itre de cette 
maison, craignant que cet~e . affairé n' ~út .de 
fâcheuses .conséquence~ pour lui, 'eRvoya cher-
·cher le pTêtre; celui-ci arrive ~ enveloppe sans 
· cérémonie Notre- Dame dans -son ;mottchGir. . ' 
remonte à-cheval et l' em porte chez I ui: Elle fut 

'-- ... • oS 

, ensuite placée sur un des autels- l~,téraux de 
l'église paroissiale. De mon t~~1P? epcore quel-
ques hàbitans du Pillar venaient nmalgré l'éloi-
gneme~t, prier devant cette, st~tve ( 1) 1 

Le sacri~tain de la paroisse était un mulâtre 
d'un c~ractere original. Il ne manquait 'r,as de 
sagacité, et faisait une attention êxtrême à ses 

' ,_, . \ 
( r) Penda~t que je demeurais-à Ja uaribê~-., . j' .étais un jom 

. s~u· ma porte' ~~ j:é~outais la ~onv:er:~\tion . a'~pn ho~e et 

. d un'e feJIDne ·qm l'laiCnt et; plarsantare.~t -~ ur clhv~·s_ SUJ C1s; 
c e qui in' amusa le p}us, fut d' entendre l'homme cp.ú disait, je 
ne sais à quelle oecasion: « J e le demander i à N otr , Dame de 
la Con_cegtion. , Sa femme répliqua; 1 " ;Eite. n_e v~us accor· 

, dera pas ce que vous demandez. , L'hqmme reprit : " Eh 
bien, eu ce cas, je m'adresserai à Notre-Da~ de 1'0. » ou· 
.bli ant-ainsi iJUC , c'est la même saiu te i.Q.voq~1é~ , sons up autre 
nom. 
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paroles . Lorsqu'on lui adressait des questions 
shr quelque su.jet, et qu'il pensait q~e.- . rj -
ponse pouvait le compromettre, il répondait 
ordif!airement :, EY!J nerS."o~{o de bran_co 2f ~etfro 
nam se_ m.ete ( le negre. ne se ~1~le pas, des af-
faires des blancs ). pn jo:ur qíúl cplacait . un 
c!erge dans lá main a 'un mourant' il r'épétait à 

• ' ' j ) ' 
haute voix' selpn la coutume ' le mot J ésús; 

.,., ' ... f • ~ 

l'ago.nisan.~ s~1 ~·~r~mai~ sans ~; ... s~e ;~ ~1ais Go~z~l~ 
continua pln s1blement son tnste office, et lm 

• • - , "...., ~ 1:' rv c -«rt:.' f'! .L 

dit : Morra, e dei:r;e de bó,bagems ( meurs, et 
I " '' . ' · 1 -f cesse ele bouger). .,., · .' ., · , '" · 

L e n,.êgt;e creole' clon.t. j'ai .1prlé blus . haut "ai-
, . ,(....,J .. ' ....... ·1 .... ... .,._..G 1' • • ' · . ~J q •r ~-.f ... :'ljf (.iC • ..., 

malta ttrer le gros g1~1er, com me les antiloP..es, 
(.. . • ' ') f~ • t f 

app_~,~i~ ~~ns , I~ ;.Pays . veado~ '· ·. ef ~~s J/c::cas 
( G_! t~it:~; .P.aca ). l i s'y ; r_enait. de- .1~ h1a~iere r~~i­
vante : il f;tablis~ait u:pe espece de pla'te~f.orme , 

- • ( ' \ ) ' '{ ( \I ') ():\ t '"\ .-, n 1;1'.& 

faite ayec,'Clej~ros b.âtons, entl:~ ~~-s ~-~~t;.C:h~s ~;-t:ui 
. arbre , '!. 1~ h~auteur ãe _que gues p · ~üs Ít~:~e~~us 

du sol ~ , e.f . p.1~es de , q_~\élq_ues~:u~~\s, ~eg .P~an!es 
donícês an iniaux hroutent les fe ill~s ; vers' la 
. ,_ - , .... nA 1 .. .. r rr. qog • ""' 

puit de.u;x h.?~~~:1,e~ se P,l~çt~el)t ~!11: ~e~!~,.?!Ne­
foni1e; et des ·qu'Oii e,ntendait' les • as d\m ani-

, ~ . , .. ... ·- · · n r.·· "'" -. fA)t r. 

"ma_~: }'un -~eu~J ;~l~~ua~!, u~ . ~e!i .fl~~~~1ayt y~~-
,.J;>!lre . om~ cet usr~ge ;, } ~utre r 1e .... ~,~l! :J ~rwe , 

.. ~he~c~ai\ dje l'reille gihier; ~~~}~i~s· ~t x~~i~~al 
apl;>~~~~e~r; ~t/ais~i,tferu sur lui : les ~e.u,x,_~~~~::s 
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descendaient sur-le-champ, etsouventne s'amu .. 
saiett pas .à chercher leur proié; ils la tetrou-
vaient le lendemain matin. Voilàcomment d'or· 
dinaire on 'prend ees. anirüaux. Il chassait à~ssi 
' . 
quelquefois 1e tatu verdadeiro ( véritable arma-

. dillo ). Je k priai de me procurer un taman-
duà; c'est 'un petit animal qui mange les 
fourmis. TI i:n'en apporta un dont le corps ~vait 
environ· si~ poÜces de long et la queue douze·; 

' son poil était extrêmement doux. Lorsqu'onle 
prit il s~ úmait à une branche d'arbre au-
tour de laquelle sa queue éta~t entortillée. Mon 
c01:don'nier me dit qu'ém lui avaít ordoimé de 
mang~.r. la chair du tamatzduà à la1suite djune 
~rt~ptión, et qu'elle était tres-boime pour ceux 
.<Í~i relevaient d'une maladie; &mt le nom ~or-

. ~tugais .est. bc;bas et. le 1ionil anglais jaws. :lf1p.1e 
dit aussi que cette chair avait une odeur appro-

J • ., \ 

chant de celle eles f9urmis. Le Pf-resseux est peu 
COl~1.ll1Ull ~ ~ 4e ~1~111e que la Cot(a ( caria Calt~ 
data). A ~rguaribe on trouve souvent parm1 
lés mangliers le capivara ( cavià capybara) : 
Ies Jndiens rnangent sa cbair; mais elle répugne 
à la plupart des negres. On trouve aussi dans lei 
bois de mangliers ,nn au.tre animal appel_é gua-
chinim; il E e nourrit de crabes; d'apr~S ce que 
j'ai entendu. dire, il a beaucoup de ressemblance 

' ' 



I8I 

avec I e cha;t ,, mais sa.queue _ est .plus longue; je 
ne I' ai jamais vú, npn plus que la lontra ( loutre 1 

ele mer ). La peau de cet animal est tres-estimée 
pour faire des chá.braques : elle. est même d'un 
plus haut prix que celle du jaguar. 

En causarit un jour ivec des personnes d'une 
condition peu relevée, j'ai entendu par hasard 
citer quelques lndiens qui continuaient de sui-
vre leurs coutumes religieuses. Une plantation 
de nion 'roisinage était habitée par une famille 
él.e mulâtres tres-liée avec plusieurs Indiens , 
quo~qu'elle ne comptât pas parmi ses mem-
bres un seul individu de cette caste. Lorsque -
les chefs de ces différentes familles étaieht. 
absens, les jeunes fUles avaient l'habituue de 
se réunir pour s'amuser. Un jour ~"m~~ j'eune:-
Indienne me na · une de ses compagnes clans. 
I~ ~mtte qu'elle habitait ave-c ses parens. Celle-
ci, curieuse· comme une jeune fille, la ques- , 
tionna. au suj et de quelques gourdes. qui. ~taj~n~ 
suspendues à la muraille ; l'lndienne-pamt tres-

• , 1 

alarmée, et dit : c< Il ne faut pas regarder de . 
ce côté; ce sont eles maraçàs que · 1~on pere 
et ma mere enferment ordinairement dans 
leur coffre, et qu'ils ~nt oubliés aujourd'hui. >r 
~algré sel;) prieres, sa cotnp~gne prit une de ces 
gourdes, et en la renmant ell'e s'aperçut qu'elle1 

' ~ 
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c~.ntenai~ eles caillm.Ix, Elles. a~ai~nt toutes eles 
anses; e~ une touffe de poils à ·la parti e $Upé-
riem·e ; elles étaient en o~ti;e fflçonnées' d'une 
maniere bizarre., La chose en resta là. 'Peu de 
tempsaprês) plusieurs jeunes niulâtresses ~·éso­
lurent d'épier Jes lndiens, parce qn'ellês. sa- · 
vaient qu?ils ~ansaient, souvent clans l.eurs huttes 
à huis elos, ce qui est t;ne chose inusitée et sur-
tout incommode , cet exercice étarit' b~aucoup 
plus agréable en plein ait!, Elles eurent bietitôt 
l'occasion' d'observer une de ces réunions clan-
destines .. -Les huttes étaiént constr~ites avec de's· 

, fe'uilles · de c?cotier; elles se J)lénagerent 'entre 
ces feuilles m{e petite ouverture par ou ' elles 
póuvaient v o ir ~out c e qui se passait. u n grand 
~á.se . de ~éi-rr était placé au milieu de la hu e, 
ef tous les .assistans, horn .11es et femnÍes , da\~­
sáien alentour; dé' terflps e'n t 1;1ps ils se pas-
salent une pipe qe Nn à l'autr . EHes enten-
dirent une fled je1,1nes Incliennes. clirê 'à l'une de 
ses Ç~ÍÍlp~gn'es' qu'oíl l'avait envoyée coucbér 
u~e nu'it cl1e~' un 'voisin: pái·ce 1que son pêre et 
sac niêre devâient boire le jurema. OÚ extrait ce 

.... • t ,,) ... .. _" -' ) .-: 

bre~vage d'une herbe, dit-on, tres-coni.mune ; - ,_ .. _ . \ 

je n'ai jarm,t.is pu clétermine~· .aucun Indien à me 
la J:tnonirer; mais quand un homm~ de cette 
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caste m'à.ssuraif qll'il ne·•Ia: coni1áissait pas ; son 
air démel1taÍU;es' pai·oles. - . 

,J'elis p~ndant •le mois d':octobre la visite· d'm1. 
vie'illard, qu''óí\~ sNpposait génér~lement âgé . de ~ 
p1~s · de q:Natre.!.vingt...:dix ans. üétait un ['\egr.e · 
créol~ qq_i -avút éré: esolave-sur la plantati0n de 
Sa:ntós C~smo· <;! •Dam'lah1 -dàn~· la V arzea; au-
suà de Réeife : il s' était éthbli <à. lguara:-çu apres 
avoi:i· obtenu sa libe~·té·; et avaii.t épousé.à pres _ 
de soi~a:n.te.:.dix ans une jeune ·fiHe de -sa, ~ótl-' 
leur; il étâit' à l'époque ou'j~ I e vis' emti@U:ré de 
jeuhes enfaiís. Get-hom.me 1e ·suppt1tait,pa!'l" son 
âge-par les :aB.nées , nmis~ par les gouve1in.eurs; 
et comme ; à peu 4' êxeepü ons 'pres, ces go.ü.ver~ 
neurs ne êlémelfi·t~aient à la tête,de la province -
qrre Wok an:s ~~ soh corn_pte;· pouvait se trouver 
assez-j'tist'&; ·cêtte mani(we .-de calcule1· est' tres" . 
col'lftml:ine: Lbrs<'{ue j'~i deman dé l'ãge.de quel.:. . 
ques péi~s0nFies,- on :m'asotrvent répondwqu'elles ' 
étâiei.t ·nees la .'·pr.emie·re,, la s·et.oniilie orr láitr.üi,.. • 
sieme ánnée dê . la'·gestion de ''te1 g0u:verneur. 

'\ ' 
La terriblé' fan1ii·r~i ele 1 79'5: est aussi une époqne 'r_ 
qui , clài<Is 'beáücoup de ~-'Cas, se11t •anx•paysans à·1·· 
rappro'cher lés dates1.l 

· 'Le vieil A pollinai·ig dêmeura tpen<ital:lt qilel- ~ 

que temps â)a Con•eêpti:on ch'e.z un de ses amis ;·• · 
je le 'pi·-l:ai dé ;ven>ir chéz moi tous l es rsoi~s, 
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pour apprendre à quelque~ h~unes gens à réci-
ter leurs prih·es; occupaúon que je savais qu'il 
aimait beaucoup' parce q!l'jll~ considere com-
me une ceuvre méritoire, et qpí doitpla,ider en 
sa faveur aupres de la Vierge e~ de saint Pierre 
Lorsqu'il venait me rendr~ co.~npte des progr~s 
d~ chaque negre ~ j' aÍ:p.1~i~ ·p<:aUCQ1lp à Je re~enir 
pour causer avec Úii .-ll mé pai·laít S01l:yep.t d€!.S· 
jésuites qu'il appe.lait les padres d(l cgmpanhia: 
il les aimait beaucoup, mais il disait: << fl ne 
faut pas que je parle en leur fave~r J parçe qu~ 
notre primce ne-les ai me pas, ~> N éan\noins, 
ajoutait-il, ils o.nt fait infiniment de bien; ils 
étaient de pieux ~t vrais rdigiepx, bien diffé-
rens de ceux d'aujourd'hp.i. Il fut tres-surpris 
d'apprendre qrue j~ savais tout ce ·qui les con-

. n 1 d" ,, · ' çernalt~ me . ~t : « vous n et~ez pas encore :;tu 
- j . t \ 

monde quand nous les avions ici, et quantl. 
A • f f • ' • \ meme vous euss1ez. ete VIvant• v~us n aunez pà~ , 

été à Pernantbuco; d'ou vient donc qU.e vous 
savez ce qu'ils faisaient auJemps ddnt.je plotrle h >· 
Je ne pus jamais bieh .lui faire com,pr~r{dre 
comment favais acquis cet~e co.nl)a.is.~aHce. 

Apres tout, if n'ést pas le se1,1,l hq:mm,e qui, ·au 
premier abord, neconçoive pas toutes les·idées 
qu'on pe1,1t aequéúr au moye~ de tantde livres 
répandus Çla11s le monde.·, et de tant éj.'auteur~ 
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qui écrivent pom· l'il)structiorr des autres. Quel--
que,'?-uns de ~es })raves gens avec. qt-l'Í je Caljlsais 
étaient étonnés q"!:lfin~ je leur parlais d,e I~ va-. 
riété des langue's . et eles pays qui ; existe:p.t sur 

1 
la terre. << Alors,, dis~ient-;-ils, _com\11ent se 
fait..:i} que les peu_ples s'entel\dent entre eux? >> 

Je répond;:âs à cela , que les -langu'es peuvent 
s'~wprendre par l'étude . . << Oui, je vous com-. 
pr~nrls, répliquaient ... ils ·, a sua gente he mais 
sab_ida qúe a · n_o§Sa ( votre HfltÍOn · est plus in-
telligeiüe ,q_ue '•la nôtt·e. >J '} .Ce p~~lple á pét~· d' o r~ 
gueil ~ ~~ ySt tq,p.jcmrs disposé à rêcevoir de l'~ns.., 
truction: 
L~s pays;ms eles pla,ntat)Íons voisines .de la 

côte et, l.es pêch.em;s_ ont, à p~u p1·es la .mêro,e _, 
réputàtion; cep.enclan,t on par] e plus favorable-
ment des ,preq_").Íers, · çt favot~e que .(aimerais · 
mieux pour 4omest.ique un homrpe qui, aHtai\ 
été élevé à·::planter çl~_ l)pnioc1, que celu~ ÇIUÍ 
~utait passé_ sa vie s~r une jangada. ·. Ce~ -g~ns 
Jà so~l.t, dit-on, ,_moins com1ageux~ 'nwins fi-
deks et moim_ hospitaliers que l<:js Sertanejos; 
n1,ªis ~l.s ·&ort , f!.USsi mpins. vind~~a:tifs~ , pJ~s 
obéiss'ahs, pllJS. faciles à conquir~ e~ plus~ reli­

gieux; 'et qu9iq,ue. leu~s, . connaiss?-nç«1s s?ient , 
tres~bornées ; leurs Í\·éqúens voyages à Réc~fe 
~t 'dans les autres villes les rendent naturelle-. '. .., ' . ' . .. ' ' -, 
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111ent moins étranger~ à ce qui se pa.s·se da:ns le· 
monde que les .habitans de Fintérieur-. L~s .éçoles 
gratuites, établies én plusieúrs villages, soàt We~ 
utiles; et quoique, dans ce ·pay:s, ·l'idée de lire 
polir sou ~museme~t soit une chose · irico; npré-. 
hensible pol,Ü' un grand nombre de personnes ,, 
même de la, classe seconclaire de la société, l'étude 
des premiers élémens des parties les plus simples · 
des connaissances huma;~n~s le.s ·disposera à se 
pel.fectio~mer, quand les livres com~enceront 
à se rép~údre. Il an'ivait souvént à ·queJques- · 
uns de :mes voisins d'entre:r .chez ~oi pe\:'lda"nt-
que je lisais, et de n~e der:nander comment i~ 
pouv.ais trouver ch:t plaisir à une sernblable oc-

' . I • cupation? Je nie- rappelle que l'un d'eux"me 
dit: << V ous n' êtes pas prêtre, pourquoi , lisêz-. 

. . \ 
vous dónc, •est-ce un bréviaire· que vous lisez ?\~J. 
Un autre me dit: << ' Di'ze~ que J7m.' he muito 
santo (ou dit que vóus ête.s re~saint~, ' pare e\ 
qu.e vous lisez toujours. 11 Un h@:~:i~1e q.,ui sait 
lire, é'crire et compter, a atteià't 'le dernier 

I . 

degré de ·la perfeetion et est tres-~especté; ou 
plutôt, depuis quelqn~~" années" c~lpi qui ne 
sait pas toutes ces chóses·, 'a pe~1 dé-consicléra-
tion. Les femmes; en paL'ticulier, tií,ênt beau-

- ~ 

coup de vanitê dé cetfe •instructibn qu.i 'lés'-'Im:!t ' 
J 

· dé niveau av
1
ec léurs' m'ari~: 1 Dans -tout: ce que 
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.-
. j'ai dit du caractere général des personnes libres. 

du pays, je n'ai pas prétendu parler des habitans 
qui possedeílt de tr~s-grandes propriétés; sou-
vent ils sont tr€s-éclairés. J'exclus égalementlés 
Indiens, qui forn1ent une classe à part, et dont · 
l'ignorin1c,e est dtrême ; mais je comprends • 
dans'mon.tahleau l~spetits propT.iétàit•es blancs. 
C'est une cho~e ~digú.~ d'obs'ervatiorY de voir le 
péu -de di-tférence qu'on fait , dans ce pays, 
ent1'e un blanc-, un mul~tre . et . un negre, si ' 
leurs fortúnes sont égales et s'il~ sont nés libres. 
DaÍ1s'les :~olonigs anglaises, ·fi·ançaises et hollan-
daises, -la 'cliffé~·ence est n1arquée. Clicz les Es-
pãgnok, on établit mêl11e-·des hgne_s de démar-
catim1 enb:é'Jes diverses nuances de couleur. 

Je me rappélle qu'Apbllina:rio )He 1~acontà ui1 
aêcident -qui hii était arrivé lo ·squ'il ~leníimráit ' 
sm· la V e'rz.ea! · Il rehcontr'a le' curé dé' l'a pa~1 

rõiss~ ' à f chevál'; portaiÍt le ' s~-int-hcrenieh't ·à 
-u-ó. mala de'. La'plfi~e t_ombaitpa1.' ~oTi'ens, et sm,!' 
Ía r oute bti tàvait d'e la 'bode' jusqu'à 1níi-ja~11be. 
Il"fallait néànn1oitis1dbii11er 1les 'maf'gues de res-
pect ·accoiítutn'é<is' ; eÍl corísé·quente · I~ vieux · 
créole nitt uh genou en téi·re , et quáridl~ prê-.. 
tt·e pas;a pres de lu i, illui cria : cc Pardonnez-
J;noi, mon;?ieur le curé, si je ne suis que sul.· un 
genou; mâis"sí~je ' posais l'autre, je ne pourrais 
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plus me rel~ver. )) n me .rac<mta cette aventure 
de l'air du monde le plns grave, et je vis J.>ien 
qu'il pensait que cette circonstance lui serait re-
prochée un jour comme un de ses. plus grands 
. 'h' pec es. , 

Un jour le vieillard v'int, d'un air ipouvanté',, 
·me ~1ontrer un paquet de feuilles roulées.et ll~es 
.avec du cypó; ill'avait trouvÇ spr des planches 
au-dessous d~E>quelles il suspendait son hamac 
dans un ap:pe11tis ( car il avait quitté la maison. 
de SOQ an1i pour venir loger chez moi). Cette 
ho~le étai.t de l~ grosseur d'une pon1m~~ je ne 
connus la cause de son effroi que lorsqu'il m'eyt 
dit q11e c'était une mandingua qui avait été ar-
rangée pour le faire mourir. Il déplorait ame-
reri1ent son sprt, qui voulait qu'à son âge ql~fl­
qu'un souhait~t de hâter sa 111.1ort, et de .I' envoyer \ . . \ 
hors de ce monde, avant que la sainte Vierge 
jugeât à propos de l'appeler.' e avais •que deuJG 
négre.sses ~taie~t en, querell~ ;' ~~es squpç?ns 
tdmberent sur 1 une d elles qm etalt en relatwn 

I ' 

intime avec le vieux mandinf!uéiro de l'En-
v 11 l 

genbo velho; je la fis appeler. Je pensai tout 
de suite .que la mdndingua n'avait pas été faite 
pour · A polli.nario, mais pou.r I~ n,égt>es.~e gui. 
devait n~ttoyer l';:tppentis. Jç menaqai 1::~, pre-
miere de l;:t faire mettre en_prison au Pillar, et 
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de l'envoyet à Para, :si elle cachait Ia vérité; 
elle avoua la chose; lorsqu'elle m'eut entendu 
donnei' l'ordre au ·rég~sseur de se préparer à la 
tonduire au PiHa'r. Elle déclara que la man- . -

· dingua était destinée à lui c'onciJier l'a:ffectiori 
d'un ·des lsciaves qui lui préférait sa coinpa- -
-gne. La. r.nàndingua étah contp~sée de 'cinq oá 
six especes de feuilles d'arhres, entre autres de 
·]a f~liille <ilie greiiadier ;' il y avait au~si deux oi1 
lrois chiffoils; de la terre d'une espece particu-

. liêre, et·de la cendre des os de quelqüe imiii1al .; 
il s'y trouyait pent-être encore que~ques autres 
ingFédiens que je li' a{ pu teconnaitre! •La né- · 
gresse ne voulÜt d.eh dire ~ et peut-êtr~ ne sa- 1 

vait-elle rien torichant ce mélange. Je pris au 
sérieux l'affaire. de la nzanclingua, parce que je 

< • ' / 

savais combien rle nêgres et mêm.e de mulâtre~ 
ont de confiance dans óes so·i·tes de nl.alJfices ; 
cependant je · fis savoir que j'étais courroucé 
contre lá coupahle; à cause de sa' méchante in-
tention; et n0~1 parce q~e je €1'oyais qu'-elle pút 
avoir' aucun 'mauvais; effeL Cette e~pêce de 
charme porte eücore un·autre 11om, c'est celui 
de feitiço ( fétiche) ~, et. les initiés sont appellés 
feitiçeiros. Il y avah aütrefois sur la pla~tation 
de $aint Joam., dans l'He, un de ces hommes 
qui inspirait une te~reur telle , qae s9n rnaitre 
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fut ohligé de le vend~·c~ Son1 a:bsence íl~étahl~t 
la tranquillité au pays. 

Le vieil Apollin~rio' , 'p-our se rendre, utile ; 
prenait soin de mes v0,l~ill~s.: J~avais une grande 
quantité de po~les; · et com me mes défr~che..! 
mens s'éten<~a~crnt à l1!1~ · distance Çoli$~clérable 
de) a>i11aison, elle§ aváient a~sez cl'espace. pou~· 
s~ promemer, sans crain<~.re ),és ~r~nq.rds. , J' él~­
vais aJlssi _des, capa;rd·s, eles diü.dons et 4es ";pi-
geons; Haes pigeon:qeav1 éJaient fi.·~quep;in1ept 

détruits p~· le timbu. Get anit}1_al est. de la_ taille 
d'un p<Jtit chat; ,il a ~~n,ç longu~ que\'l~ ,blan-
châtre êt converte d'éca!lles; so~1 corps ~sJ. brun 
avec deux)!landes blanche_s quli yont.du hoat du 
nez à la que .. t;~~ I e long du~ dos ;. sac tête est lon-
gue .et SOU museau p0ÍlltU ;· il' a §OU;> le Vf litre 
une gràrl:de 'poçhe. Quand il est v~ve.P1§nt_pour~ 
suivi, il estpieo.tôt r~ndu, et_se ~:oule alpJ?S tns 
S:f queue. JJen d?D:ne la d~n}?.ti9n _1ommel,~lle 

m'a,été faite; ,cár ., quoiqu~ je \,ne só'\s §ouvent 
}nis à_l:~ffut,pour tâcher d'attra~~r m1 de c~Â aui-
maux r; ~e n'ai jamais pu 'y réussir.· .J):Y,ais quel-
ques ~ies ià · Jagua;ribe et à_ It9-~l!rac:). ;~;mais , 
par j e-:-ne sais qp_elle c~use , , j~~us 1Jea_uc~up de 
p.eine à e1a élev:.er les. pet_its. -P!usi~~rs_. _,avtl'es 

_ persmmes on:J; ~pr0uvé à cet .égard, ~es~wêmes 

difficultés q,qe 11ioi. ~es p9:qles de_ G~tné'e so.nt 



191 

tres-e,stimées; 1~1.ai_s . elles donnent heaucoup dé 
· peine, parce que teu r hu,rüeur querelleuse exige 
qa'on les tienne sé.parées, de toute~ . ks at1tres , 

. ~speces tle v:0lail~e.- ·Jé n'ai VQ; qu'une coyple ~e 
1 paol~!' pans la provi~1ce ,de P~rnambuco; ils sont 
d:~ms ~e ja..?d~n · cie,la v;~uve d'un négociant _qui 
demeu;re aux e,nvirons de Réçife. On trouve 

. beaucoup de bécassines et de canarcls sauvages 
d:a:ns le.s marais.; et en ~ertains. tei).1ps ele l'année 
les rami,ers abond~nt dans l'ile .. ~es ~b<:;illes que 
j'a.i yu~s" clap~ quelq~es fennes, sont cons~r~ées 
daq.s-1-ln~ p~rtie jlü: t:rops·de l'arb1~e. ou ot1)es· a 
tromrées ,· -o11 ;;tbat X ar;b,xe, ét,Ia narti~ dritronc 

1 1 J. r v; l.sv :~ .~Jf, -,, 1r I'J. 

, ·qui renún~m,e,la ~~che e~t pqrtée .à la fer~ne,, Les 
a?eille.s crn .c~ r,ays __soat noires , et beaucoup 
.nluf p~tites gu'en Europe~ leur piqure ·n'e§t pa:5 

· aussi douloureuse .. L e ,]),lo c de boi~ dans l~quel 
.hab·i~e~t les ,abeil!esest s~ié ,et taillé d'uae ~:na-

'· n~ere partj,cul~~r~ qu,e j€ ne ~aurais décrire exac" 
t~ment; 1:nais _at_qnoyen de l·aquellé .9J1 .peut.fa-
çilement efí.t:raü·e le nliel. U, esHoujours liquide 
et on I' empJo~e ;plutôt conu11e médic,ament que 
comme·aliment' car on'. en obtient ,une si pe-
tite quantité qu'éHe suffJ:t .à pelne·pour les usa-
ges de la médecine. (r) . · 

(r) Labat dans le Yo)'age du che!'alie,r des. Mar.chat's à 

. / 

• I 
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Dàns le mois de novembi:e, il .vint' chez 1~· 

i::uré un prêtre Jont le zele et l'aeti:vité sonf 
infatigahles poui· toút ce quí peu't ccíntribuer à 
avancer ]a Civilisation de sem pays. TI s'était ar~ 
rêté peu de temps au'paravant chez un ami dans 
la province de Para'iba, et avait dessine, une 
píerrê sur laquelle sont sculptés un grand norh-
bre de caracte"res inconnus et plusieurs ngures 
pari11i lesquelies celle d'tmé femi11e indienne se 
faitpTincipalement rei11arquer. Cette p~erre est 
tres- grosse et située dans le inilieu du lit d'~ne 
r~yiere quí demeure fout-à-fait à sec dans l'été. 
Lorsque les habitans des ·e~virons le viren~ oc...; 
éupé à ce dessin , ils lui direht qu'il y à.vdit 
plusieurs auttres pierres semblabl~s dans les eu..; 
virons , · et lui nornmerent même les lieux oil 
elles se irouvr ient. Son intention étal.t: d'y ~e..; 
tourner l'an~ée s~ivante e~\ de s~ mettre '~ la rr 

· cherche de ces p1en·es. J a ar apporte avec 
~ . I 

Cayenne, etc. yol. nr. ' P· . 253 ' donn' une ~Ascr;ptiori 
des abeilles; ·qui s'àccofde en partie avec 11! m(enne, Il dit : 
Elles n' ont p oiM d' aiguillon, ou il est s~''f:aible qu'il ne 
peut entamer 'Z'fpiderrme, .aussi sans._pi'épa'rr:ftien et sàns 
crainte on les prend â pleines mains SaiJS en ressentir 
d'autre inconufzodité qu'un leger chatouillement. je• ne 
crois 'pas que ceHes de Pernambuco soient d'une hÚme~ r tout 
. ~. . b' . I . / 
a 1a1t auSSl emr;n~ ; - < 

• 
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mói Ut;l~ copie dJ elessin ctírie~-,c qu'il m:'ava.it 
montré '• si mon d,épart de Perna,mbuco n'elit 
été hâté p:;tr .des cal}'ses impré~Hes. 

A peu pres vel'~ ée témps- là ; je fus in.vité à 
. . . I 

assist~r aux · {imérailles · d'une jeune femn1,e 
mariée' , , appartetiant à ~me famme res.pect~bl~.~ 
J'allai "" SHl~ lês cinq l1eures 1t la ri1aisÓu du ~~ré~' 
ou je tro~;v;ai trois ecdésiastiques. ,Nous uous 

dA l h 0 ' l' ' 1• ' l \ .A reru 1mes vers a l'Une a eg 1se, ou es pretres; 
qui tous étái(mf déj ~ en soutane; se re~êtireqt 
de l~urs. surplis; le cure prit dans ses ~11ains 
un granel cru~ijix d'a:rgent. Nous allârpes en.:: · 
suite à la maison _ou était lÇ! €Orps. ll ~lait 
vêtu de l'habillen1ent-brun de l'~rdrc des ft~an:-" 
óscains, parce que la défunte avaitappartenu à, 
la confrérie la·!que du. tiers ordre de Saint-'-
François , et ' étendu shl.r une biere , le vis;;tge 
découvert ;. lá €P,an1bre était éclairée par un. · 
granel norphre_ de eierges, -Les habits dou~ on 
revêt les corps h1o'rts des freres :~t ~-C€~n·s la!ques 
du tiers ordré sont fqurni.s pm; ,les éouv.eJ1S de 
Saint- Françeis; et l'c;m dit que ce s0nt les dé...; · 
pouilles· eles fr:eres défunts j mais pl;ob~blemént 
on se défait de ce.tte n1aniere eles rohés.usées 
des moines vivans , et ce ''trÇtÜ<;: est la solffrce 
d'un re;venu considérahJe p0urt le ,,couventJ 
Daús la ~hamhre se tro'Qvaient ré~u;is plusieurs 
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parens de }a déf'unté et d'au.ttes p.ersopnes Ín-' 

. vitées. ,Aprês les chants funehres, u,n cietge 
.fui' l~emis à c:haçun des assistans ; et apres les 
avoií· álÍumés., nous nóus ditigeâmes -du côté 
de l'église, marchant deu~ ~ _ deux ;~ la : biere 
suivait portée par quatré pers~nnes '; et les 

I . • 
chants continuerent pendant la route . D:ins le 
milihi de l;,t nef, on avait élevé úné espete 
d' échafaud à environ quatre pieds -de terre; le 
corps y fut placé , et 1e cortége ,ge r~ngea a a-. 
tour pend:ant que les -pt;êtres chãate't1enr l' office 
~es morts. Le corps füf ensuite dépó'sé dans 
un caveau sous·. l'église · ét 011 le c·ouvrit de 
chaux. Les parens, dans ces sortes d'occasion·s, 
cherchent á~tant ~le prêtres qu'il est po'ssible 
d'en réunÍr rt qu'ils OIÜ le moyea d'en pa..x-er; 
mais, dans le cas prés~I?t, les prêtres· éta\ent 
ve1ms sans exige r de rêtrihution , páre·e que 
la défuute 'était ·proche pa1; nfe d'un ecclésias-
tique aim~ ~'e ses confreres. On\ üvit(\wareille-
ment aux f1mérailles to.ús les·vo\ sins d!un rang-
égal à cehii du h1ort. Malgré l' ~mbâi:'ras ma"' 
nifeste et I'insalubrité de cette coutmne, qui 

. / d· , 'r• h peut avmr ·es consequences 1ae euses, tous 
les morts sont enterrés dans les églises. Le pré-
jugé contre 1'inhumation en plein . air est si 
puissant, qu-e les prêtres eux -mêmes n' o~eraient 

I 
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dlanger la méthode a:ccoutumée, quand même 
ils le désireraient. , · . " 
v·~rs la finde novembre il est d'usage que le 

curé désigne les __ person11es qui d"oivent sup-
porter les dép~~iSes de neuf soirées qui préce• 
dent la fête de Notre-Dame de la Conception , 
c'est-à;:..di,re, les frais ·des feux de joie,, ~es feux · 
d'artifice et des j·eux pnblics. Ces dépenses pom 
chaque soirée, sont à la charge d'une seule, pei' 
sonne qu de plusieurs voisins t:éunis, et varitmt 
suivant les facultés et les dispositions d·es per,- ; 
sonnes désignées. J'avais pi·is rhabitude d'ac-
compagnet' le . éuré à .J.'église les . fêtes et les 
dimanches, et de revenir déjetmer avec lui. 
J'étais donc présent lorsqu'il lut la liste de 
cetix qui devaient fournir aux dépenses des riet~f 
soirées, et j·e fus un peu surpris d'entendre · 
protlamer mo'n nom avec ·celui d'un de mes 
voisins pour la neuvieme soirée. J'avais eu néan• . 
moins uh léger soupçon de cerincident , parce 
que j'avais entendu parmi mes ge.ns quelques 
chuchoterilen.s à c.e sujet ~la regle est de ne rien ' 
dire d'avance ·aux pei:'sonnes intéressées. Nous 
commei1çâmes mon collegue et n1oi à fàire nos 
p1·éparátifs; ·nous envoyâmes à Rétife mettre en 
réquisition les pavillons de plusieurs vaisseaux , 
de la poi.ldl'é, dês attifices ·, et une partie des ' 

' . 
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musiCiens du régiment d'Olinda; un ami fut 
chargé d'obtenir le consentement dú colonel. 
N ous fimes aussi venir. Nicolau, negre créole 
et tailleur de son métier, inais, à~ qui sa Íangue 
facétieuse etses pieds agiles fa~saient préférer I e 
chant et la danse au maniement de raiguille; 

' nous convinmes avec lui qu'il nous procure-
rait une troupe d'excellens acteurs polir h~jan­
dango. Le jour venu, de granel matin nous ar-
borâmes JlOS pávillons sur de longs mâts plan-· 
tés en double rang autour de la place ;'· au lever 
du' soleil, ~ous flmes tirer p,lusieurs bo1Ú~ ; dans 
le courant de la journée, notl~e orchesh"e exé-
cuta, à di verses reprises , eles symphonies et 
el'autres morceaux de musique ; le soir' nous 
fimes allumer vingt feux ele joie sur la plafe· 
Les maison& furent illuminées avec eles la: 1· 

pions foxn1és ele la moitié de l'écorce el'u e 
orange , dans laquelle on ~et\un p~u d'huile 
et de coton; on: avait planté en ~ ~iver~~rndroits 
de la place de grandes croix illunúnées de 
la même maniere. L'église était ~fmplie d'ha-
bitans ; les musiciens de la fête .jouaient sur 
leurs violons et leurs basses dans Jlintérieur , 
tandis que les nôtres, c' est- à - dire ceux du 
régiment d'Olinda, faisaient au dehors téson-
ner leurs if1strun~er1s ' de temps à àutre ; nous 
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f?-isions tirer des · boites ou lancer des fusées ; 
il y avait v:r~_iment une fo.ule . considé,rable et 
une_ confusi~n ~xtrême:: Quelques-;uns des che-
vaux, 'qu,i ~~aient ·en g~am;i n0111hee attâcfués aux 
portes . des' ~úai~mis, · et gardés ·par de petits 
garçons pendànt qu~ le~ ;naitres s'amu.s~i~nt, 
s'effrayêrent t rompirent leurs hricles et se r~­
pandirent de tons côtés, ce qui n'ajoutá pas peu 
au hruit 'et au tumulte . 'Les cérémonies reli-
gieuses finirent si ,tard, qu'il fallut rem.ettré les 
fandangos au lendeinain. Notre orchestre avait · 
joué des airs sous les femêtres de la maison du 
curé, qui.était remplie des prinópâu:x person• · 

I , . . , 

nages de l'ile, et un noJolihreilx •concours de cu-: 
rieux s'était réuni autour de ' cette maison. Ai.r . 
moment ou la n.msique cessa' un slozador ( es-
pece d'improvisateur ) éleva la voix et récita 
q uelques v:ers à· I~ louange du. cu ré ; ifééléhra ·. 
ensuit€ Notre ; :pame d'une étrange·mã.niê:re, 
l~i donnant t(mtes les épith~tes, c.onvenahles 
OU llOU, qui lui :venaÍent a l'esprit; aplí'CS ~ela 
il changea de sujet et s~ mit ~ - exalt~r toutes 
les personnes dont les' BdÍ.TJ,S I ui pa'S~êrent par la ·_ 
tête . Celui de Henriq·w~ 8.~ - Costa .(Henri Kos- . 
ter ) ainsi traduit, fut cité ç.à ~t là parmi les 
autres. J e fus lo~é pour n;1a grande piété ; qui 1 

!;n'avait fait donner Ulle si hriliante soirée en· 
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l'h~mn~urcle NGt~·e-Da~l~. Lel0ndemàin matim, 
Qn fit ·les dispositions :méoe~sair~s :p<;mr le fan-
dang~. On éleva., à envíron trais pie~hd~ terre, 
un vªst~ théâ.tre aq milieu de la plnç~ ., et en face 
d~ preshytere. Le soir.,. @~ aJluma q1;1atre. feux 
de joie, deux de çhaque côté- du théâtre , et 
bi&ntôt apres l'es açteurs firent lelli' entrée. L'ac-
tion qui. forme le suj et de ces divertissemens est 
invariahlement la ll1ên1e ; les rôles cependant 
11e !>Ont _point éçrits et Ies açte1.1rs ·i~nprovisent ;. 
n1ais, grâces ~une longue h(lbitude-, il~· ;avent 
pJus ou h10ins bien c e qu'ils ont à dire. L'a déco-
ration représ<mte un vaisseau el.1 mer. Dans le 
cotnnJel:l.eeme11t, il est poussé par des vents fa-
v;orables; ma~~s, à Ia fin du voyage, il est en dé-
tresse•. La q~use d:u mauvais te.';·nps dem0.f'e 
long-tetnps crGhée ; enfin l'équipage décou\ re 
qt.:I~ le d~able est_ d.a?S le v1sseau sous la forn'{e 
du gabo~r d1wtm1,on (r). J;,es ~ersonrages Fe-. 

I . 
~ . 

( I ) Les ~u.n,es ou. ga,l:?ies d'tnl vaisseau ~on,r des pl~te. 
formes établies autou.r de ·chacun des trois\ mâts à l'endroit ., 
ou une s~conde piece est entéê sur la premie~;e ; de là vicnt 
le nom. de gabi;erdonné à l'homme qui a son poste dans une 
lume, oú il'doit se· tenir constamment pour êtr~ prêt à ex·é-
cut~r \Outes les mancruv:a:es commandées : ainsi le 'g abior 
à~artimon Cit rl,J.O;J.plll€ . dont )e pqste est (la[!S la lJ.~l!C d' ar-
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pré'seQtés sc:n~t 'le €apitaine; le milgt~' le pa'aitr.e 
d'équip·agtl, le <;:o~~tre. - ~1aitre; le chape!ªin, 
le raç,am 'c di,strihgÚm!: de raticms) ; le vasqura 
( Je J~alaye·l.H' }, ce.s .d~Ú::)C flern.iers SOI}t leey .. ,Gil-r · 

) 

lys' et enliú_ ~~ gp.g,?iró da gat(J, ( gg.bier ·<far:; 
tim01f), qu le- diahle·.· Do_qze g~t:ÇOllS, · cha~: 
tey1;s·_et ·9,áns~urs, s,e tie~meqt '(iiur le tl;téâtre, ~i~ , 
dEl chaq:gt1 ~óté; le. chef df ée.tte .e§p~f:e', de ch~:t}~ 
flSt .~ssi~ danª 1~ fon<itte!'J.;:tpit en I\liJ.In 1u1e gui-;-
tare . Nous vimes d'aborcl' un vaisseay sous 
toutes yüiles s1 avan:cant vers nous sur d.e~ -roues 
• ~ - ' .:> ~ 1'- '-1 ' ' 

c~~hées ~ous les p~1J.n_ohe§ J,'":11rriyé Jl.'\1 milie.u du, 
théâtr~ , ll s'ar1·êtª, eJJ~ p,iece cqá~nemça. r.',~e~ . r . 

garç!:'>n~ ,qpj devaient c.h;:mter et dª.,J;!ser ét~iei)t 
~n ve~tes _et p~ntalOlJ.~ :Planes' ils írvaien'li dep 
\'Qpans att;1ehé~ au bas eles j?linbe~ ~t .aut9n.r d,e~ ' 
br:;t& , et ]itQrtaiet:tf 1>'\ilr 1~ tête iL~. 1Pllgs b:qn-
nets de papier·peint <ie.to;ufes s,ort!'ls de CQL!leurs~ · 

. Le j oueur; de gui1a1:e dibuta par u::n air popu,-;:-
laire ; . les garçon.s· fa~saient ch<:>nJ~ e R <ilansant. 
Comrpe il y av:ait un ·. grau.d iD.pmh.r,e d_e v,pjx ,, 
~t que I~ temps étaif calm€, J'e:j_e_t ~tait pet:tt:-

. êti:e plus agréable -~~1 .pleiq air, qu'il .ne J' eut ét? 
dans u.ne ,salle. La scene éta~t singq_li~re, çar 

timon, c'est-à- dire, dt~ ~â-t le·plus cogrt et ie plus ~n arriere 
·d?nn vaisse~u. (Note du ,traducteur. ) 

• 
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I.es 'feux jetaient assez ele lumiere pemr .. éclaire.r 
les ·acte.úrs; n;ais. au delà tout était sombve·; et 

' ( . 
ils avaierlt l'air d'êtretilacés'sous unvaste dôme. 

~ 

L~ foule autour du théâtre . était .censiClerable , 
et qttand on ·attisait les feu~· , la l,umi.ere deve-

·nani plus vive, OH V'Oyait un •grancl. 'nombre 
de persmmes ·de chaque côté>, et par i~ter­
valles 'o'n decouvrait · ri'1ême les · chevaux ·qui , 
à. une certait~e distancé , attendaient leHrs 
maitres._ 

l,orsque le chceur se retira, J·e c-apitaine et 
les a:utres officier-s du vaisseau vilwent sur le de.,. 
vant, et él!tamereÍlt une longue et sérieuse 
ém1\rersation sur l'état du naYire ét sar celui ' 4 • • 

< du te·inps; ces acteurs avaient pour costume les 
vieúx __ unifonnes de;~ troupes irréguli€res 'du 
pays . . kp&s eeux-ci, arúv:' reat le contre-ma!..., 
tre et les de~x Gilles ; IJ· ~remier· donna de\ 

_ o:·dt~es. ,. auxqp~_Is , les deux. t es fir~nt ta~~ 
'd ohJeCtiOhs gu 1l s empo.rta JusqU:1Ies fl\apper; 
ce qui fut suivi d'un torrent d'injute~ grdssieres 
que s'adresser

1
e>nt' ces trois per~onqages. Vint 

ensuite lê ch.t pelain en soutane et, son bréviaire 
à la ma in; il fut aussi ma1traité par les delilx 
Gilles , qqe o~qx-çi l'avaient été e-ux-mê.mes par 
les autres acter rs: ils ernployerent ~ son ég~n:lle~ 
termes les plus injurieqx~ ils l'ir~sulterent etJl1i 

/ 
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reprochêrent presque tousles vices'. Les plaisan:-
teries devinreilt Úa fi'n si grave.leuses, que le·curé 
fit fermer l,es fenê~~es : Á la, ~'ú de dlaque séen.g ' 
il y avait des ~ânses . Je :reútrai êhez n1oi peu · 

li !'' fi A dj I 1 I apres qh~e ~s en~tres q cure eureht ete fer-;- . 
mées ,. et je ·IJ.~ vis pas · ~çhever la piece ; je sais 
au reste ·<Jú'on finit to.ujoqrs par jetei.· le 'diable -
à la mer, et ,que le vaisseáu arriv~ à h()n port~ 
Les , açteurs' n' ~x!gent pas , de s.alaire ; ps se. 
croient · au cà.utraire ho.norés lorsqu'on veut 
bien ~ les einploye;r. Ceux- ci étaiem.t ele petits 
marchands ele toqte · espêçe qui. hahitent Pas-:-
Pasri1ado , et . se l'éndént en div~rs liÇux: pm.w 
jouer le fandang~ lorsqu'ils so.nt deman~és. Si 
on ne l~s in.;vitait pas, Ü est propable qu'il~"· · 
vielielràient égàlement . pren,elre leur part det> 
clivert~ssemet1s que la f~te pe'!Jt offi~ir. Nous 
payâmes le~r depense et leur fimes Q.on:ner des 
yivres penqant leur séjour ; ·ils avaient amené . 
leurs familles ; noqs traitâmes tout ce 1~emde~ . 
lá, qui montait à pres de quarante pe1;sonnes:· 

~e profite. ~e · cétte occa'sion pour dire un 
mot d\~n autre 'di.yertissement assez commun 

' ' • 1 • • • ' 

dans les fetes, ·et coni1.1.l sous le nÓn1 ele come-
dias, mais que je n'aj pas eu l'occasion de voir. 
On él~ve T,In th~â:tre ·conn'ne celui dont je ~icn~ 
fle parler, et", on ~ jo~e eles farces .régulieres. 

·"' 

,/ 
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J e crois qt~e les fep.1mes _ne pp,raisse'nt 'jàm4is 
sur çes tFéteaux f.orains~ qu6ique eÚes j o'uent St1r 
le théãt:re de Récife. -

Je couchai une_I);llit au PilÍar, e~ -Ie . lemle-
main n-iatin j'accompagnai au fortle chapelain,. 
<qui allait y dire la messe, parée qtíe c'était fete. 
Le fort est situé sur un bane de sable qüi s'a-
vance dans la mer; autre.fois· il était tout-à-fait 

. e;touré-d'eau; mais le pétit chel~al qui existait 
entre le fort et' l'ile est presque Qbstrué par eles 
amas de sable (r). N 0us mimes piecl à terre à 
la. port~ i I llOS çhevaux furent ÍntrocluÍtS danS 

. le fort et rnis dans l'écurie clu comm;mdant. 
La sentinellt m'obligea ·d'ôter mes éperons; 
ensuite nous pas'sâmes· la porte et le chemin 
soute1·rain qui eonduit dans l'intérieur du f(l)rt , 

I . . > •\ 

oil se trouv1mt la: chapgJle, et les aut1~es êdi-
fices borclanf la -plaee d'~rmçs, qui occup~ lé 
c~n:re: Le ,ro:mnandant es ~n canit~in~ dt 
regmlent d )Ohnda' homme d ur cerfi'J-111 age ' 
tenant heau,coup .à l'étiquette; tous les autres 
officiers sonLd11; niêm_e caractere. Je fii s pré-
senté au ch;ef', et ensuite nons ,nó'us renclimes 

(1) J'ai vu ~lans. Barlreus une planche représen~ant ce cbe-
~al comme s11 était toujom·s ouvert; le fort est sitné' sm· un 
ílot qu'il couv~e ~resque entier~ínent , 
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à la ehapelle. Oubliant . l~ cérémonial de ri.., 
gueur, je m'étiiis placé p.res du mur à la droi~e . 
de la chapelle ;. rnai~ le conu:t1andant ne VOt,llut 
poi.nt Qéder ses dr;Qits; il FIH'l pria· po.lirp.el'lt d~ 
q~.e i·etirer, ~t prit lui- même çette .Pla-ce. 
ÂlJSSÍtÔt que la messe fu.t finie l10US prim~s 
congé . On peut se faire une idée de l'état des 
re1~parts, , d'apres l'anecdote suivante. Un an-
cien chapelain avait perdu sa place pour avoir 
m.al õbservé" les reglen1ens._ Les. dimanches et 
les fêtes, on ouvrait la porte pour lu.i et ,pour 
toute autre personne qui pouvait souhaiterd'en~ 
tendre la messe au fdrt : unjour il aperçut 
malheurensement ' le comrnandant au travers 
cl'une beeche dans le rempart; là-dessus, au lie.u· 
de fa~re le toui· pour gagner la porte, il entre 
à cheval et sans cérêmonie par la hreche, et 
va saluer le commandant ' . tres - déconcerté 
de cette incartad~. D~ns le temps de ma vi-
site , la -garnison était composée d'hommes de 
milice; e,t l'on pourra juger de leur discipline 
par l'événement qué je vais raconter, et que je 
tiens d'un témoin oculaire. L'íu}judant, qui tou-
chait à ses quatre-vingt~ ans, menaça de frap-
per , ou peut être toucha lég(m~ment de sa 
canne un de ces hommes qui av~it refusé d'al-
ler à la messe. Le drôle surprit un soir le vieil 

~ ... 
rol.. ~ 

~~·i . 
.; 
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officier et lui donna plusieurs coups dont i:l 
mourut; .quant à lui, il se saliva et on n'en a 
plus entendu parler. Les canons' et les affuts 
étaient en tres-mauvais état; .la proyision de 
poudre était ' tot1t au plus suffisante pour les 
salves aux jours de fêtes; on, voyait à la vérité 
quelques piles de boulets, mais ils étaient pres~ · 
que entieremerít rongés de rouille. 

r Dans le courant de cette a:nnée, quelques-uns 
de mes amis de Réçife vinreQ\1: me vÓir. J'étais· 
souvent allé à Amparo et. che:zj plusi~ur~ plan-
teurs des environs; mais. je ne cite partituW~­
rement al.)cui1e de c~ s vi~ites, parce qu'elles ne 
me firent riet1 ·observer de nouveau. J'allai 
aussi à Récife trois ou quatre fois. Apres le 
comn1encernent des pluies en r 8 r 3, je quittai 

• I 
un JOilr It.amflraca avec Manuel, vers quatre 
henres apre;; midi, seulement parceque des cir-
constances impré~ues 1~1'av:11ient retardé. Le 
temps était b~au; et comme la I une devait se 
lever de bon1ne heure ·, . je comptais sur une 
soirée agréable; mais quand·nous fumes à trois 
lieuesde l'ile, lapluiecommença àtomberavec. 
violence; et ~orsque nous atteignin~es la planta~ . 

tion d'Inhaman, une demi-lieue plus Join, nous 
étions trempés jusqu'à la peau. lmmédiatement 
fipres lnhaman , la ro.ut.e d'un côté est bordée 
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1 par pne montagl).e escarpée, du haut de Iaquelie 

l'eau desceO:dait si abondanunent' que les che .... 
j : e ' 1 ~~ vaux · en avaieJilt presque .rusqu aux genoux; 

rt1algré c €la, 'rlous gagnâm~s Ia gi·ande route du 
hetail et nous no1,1s án·etâmes k une venda qui 
se trouvait à cÔté d.u chemin J 'achetai beauc~up 
de run,1 que je versai sur ma tête' sur mes épau .. 

' le~ et 'dans mes pottes; Manuel en fit ~uta:nt ; 
ensuite, chacun de nous deux e..n hut une bonne 
dose : cette coutume est assez générale dqnS le 
pays. Je ravais suivie pendant queÍque temps; 
et quoique j?eusse été beaucoup e;xposé )l)a 
pluie dans le courant de rannée pr~cédeote' 
je n'en avais aucunement souffert, n'ayant pas 
eu de nouvelle attaque de fie~re. Mais peut;., 
être faut-il moins l'atti·ihuer à cette précaution', 
qu'à tliabitude du clímat. · 

( - . -
Lorsque noús arrivâmes au village de Para-

tibi, la nuit était pr~sque close. Je rencontraÍ 
Antonio , rhomme à. qui em avait tendu un 
.piége quand je d.em~urais à Jag~1ari.be ; il me 
pria de m'arr~ter à sa hútt~ ; ma·~s j ~ préferai 
pousser plus loin, pu:Ísque j'étais compléten.1ent 
h1ouillé. En montant la coliin.e au- delà de 
Paratibi, ,je. me berçais de fespoir d'une belle 
nuit, pare e que la I une était brillante ; mais elle 
ne nous écl~ira qhe pen.dant quelques rn:lnuÚ~s. 

' . 

. 
' 
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Dans ,la vallêe de lv,lenieíra, }á plüí é hõüs sut-
prit de nouve~u, et fut acêbfnpàghée â'éclairs. 
En traversant le bois qui est • ã'll - dei~ de la 
valiée, 1-;obscurité étaít-si p1~ofoi1ije, quê je n~ 
pouvafs vo.ir le che' al de 1\iàhliel' qui cbeín'i~ 
nait devant-~Iqi, qu'à la lúeur eles éclaits, ·quoi-
que cet animal fUt 'd'un gris blanc, el que le 
mien e~ fUt si proche, qu'il doh~a,itquelql..1efoiS ' 
_du nez ~ sur sa croupe. Quand noüs fUrnes 
pres d'une montagne qui desce·nd du côté de 
Récife, je prévins Manuel de tenir la g~ucl~e , 
attendu qJe le précipice est dangereux à droite ; 
mais.il ne m'e.ntenditpas, ou'bien·, coinine sot1 
cheval était 1'~tif, il prit trop à droite, glissa et 
tomba sur le côté à quelques toises dê l'endroi1 
·qu'Ü fallait érriter. Je mispied .à terré pour' ai~­
der Manuel à se relever.\ J 'approchai d.é_ ui 
avec peine· et à. tâtóns. Je 1~ qu~~tionnai sÓr 
son ét~t, sur 

1

cel~i de son chevak et de ses pi~-
I ' ' l . . ~. . ~ ' to ets ; a c 1aque questwn JC rec,evms :@Our re--

ponse qüe topt allait bien. Je lui deman~ai en-
stlite oiY était la route; car )"'avais fait t~nt de 

I '• 
-. to_urs en cberchant à l'aider, que, je n'avais plus 

I . . 
d'idée de la clirection qn'il fallait prendre : 
j'étais_ tellement embarrassé à cet égatd, que 
je formai un mon; ent le pro)et de re~ter ou. 
nous étions, et d'y attendre le jour ; mais en 
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cl.emandant de nouveau à Manuel s'il étoit stn• 
de n,e pas ·se fourvóyer de nouveau, il l11.1e ré ... 
pondit d'un tOJl un peu.vfàehé, cai'il étaitmouJu 
de sa chute :y Jevoislardute, n'ayezpas peur. w 

Il pass~ devant et -je 1e su· is, tenánt comme 
lui mon cheval par: la bride. Nous descendi-" 
mes de côté., le {errain étan.t tróp glis.sant 
pour nous perri1eüre de cheminer d'une autre 

\ 

man,iere. Món cheval me heurta piusiel!1rs fo-is 
de sa tête, et manqua souvent de tomber . En-
fin nous arrivâmes au- pied (:le la tnontagne 
sans ac,cident. Quand nou·s entrâmes dans 1 le 
village de Beheribi , la pluie avait presque 
~:essé , la núit étai't móiris sombre , m:á.is la 
lnne était couchée. Nous franchimes tres-len-
tement la montagne qui est de l'autre côté de 
Beberihi , et nous arrivàmes, entre une et det1x 
heures, à Agua Fria, résidence d'un de mes 
amis, éloignée ele deux lieues de Récife. Si le 
temps eut été beau, j'aurais pu a:rriver entre 
huit et n'euf heures d~ soir. ' " 
· L'instinct (si je puis me serv._ir de ce ternlG) 

eles lncliens, cl'un grand nombre cle-negres et ele 
plusieurs inulâkes pour déeouvrir les bonnes 
routes, m'a souvent surpl'is, mais jamais plus 
que clans cette occurrenee. Je ne pouvais ab ... 
solumeat rien voir, et il fallait que Manuel se 
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' crut bien sur de son fait' autrement il n'eút pa~· 
parlé si positivement.,Ilavait beauêoup de cou-

' rage-, et conservait da;ns toutes les occasions 
une grande présence d'esprit. · . 

Je passai à Agua ·ia q~elques-Únes des.heu.; 
res les plus agréables qui aiént )embeHi mon 
séjour au .Brésil. ~e· propriétaire est un An-' 
glais; · auquel j'ai beál!lcoup d'obligation : nou.s 
étions intimes; et vraiment je me eí"oyai~ aussi 

' · bien chez tnoi à A gua Fria qu'à Ita:maraca. Cettê 
propriété était dans lé plus mauvais étf t lors~ 
qa'il en 'prit posses~ion; mais quoique lle sol 
ne fut pas tres-fertile, I e siiio ( l'.établissement) 
s'a;.néliorait : il avait bâti une maison solide · 

' .. 
et commode; il élevait des hangars, établissait 
des clôtures et plantait des arb1·es d'uti'lité,. et 
d'agrément. La plantation avait été infestée p~r 
les fourmis rouges ; mais a+ec beaucoúp de tra" 
vail il était parvenu à s' en d<itru . e, . en creusan 
l d I , . . , ) l ' . I a terre e tous cotes pour trouv;er et ·ç etrmre 
Jeurs nids: D/ereiere la maison ,'\ il y av.ait Ún 
laG,d'une étendue considérable , qu.e formait un 

. \d I . ' ' ~ ' ' . I' rm~seau , ont e cours avalt ete arrete par ac~ 

cumulation du sable da,ns la pai;t~e w est \au-
jourd'hui la route : de sorte qu'elle est tout à la 

I • ' 
fois plus élevée que le lac, et que les terr~s oà 
eoulait autr~fois ce rnisseau. Lorsque les eau~ 
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.. b--rossisser).t dans I'hivlilr., le lac;; déh'órde etinon-
l n ~ ) 
. Üe)a Í'Olite ; mais duí·ant, la plus grande partie 
d1l'a.nnée il' est 'à sec ou à pe~1 pres. Si 1 iac 
·était !s~igné ' · l;ét~blis~en~ent d'Âgua-Frja vau~ 
drait dix, ~'Ois phís' qu'à·, ;présent, parce qu'il ~ 

. p0tir limite le cours même du miss~au. Ce. lac 
' l 

est eO:uvert de roseal}~, ele joncs et d<:; grarni-
nées ; ce~ plantes se _oont entrelaçé€s, et oot fait 
une espece de . treil,liS, qui ' I}. C p9rtei~aÍt pas un ' 

I lJ • ' 
hOmme; c'est avec beaucoup1 dt:: peü1e qu',on , 
peut s'y fràyer m1 passage~ . • , 
v ·,on voit daps cé.- Ia'c, un gr~nGI. nÓrirbJ?e de 
jacares, ou alli.gators (r), ce qui il'eNdai:t daBge~ 

ret~se l'opération d'arr~cher les joncs; el'le ·était 
pourtant i~).clispensable; a:u ·moins dans1 m;e ' 
parti e qui put , servil• h haigner et abreuver lés 
. clievaux. Le ·bétail broute f'herbe ·qui croit 

(r~ ·.J' !li été· ra.illé 'par tm de me~ -aniis po~i· n' á;oy· ·pas 
vo11lu n;tanger de la chait; dn jaca!)~ i et je fus vr'liment. 
honteux c1,e ma tépugnance ·iorsque cé mêm~ ami m} eut mon-
tré, ·dans un auteur fran-çais dont .j'ai ouhlié le nom; un 
passage GU il v ante cette Ghair: toutefpis si celui qui conseille 
cl' en faire 'l' expérfehce· , et:l ,vtr un alligator coupé pai• tran-_ 
d~es, il aurait àétournéles yeux aussi promptement ~rue moj. 
Les Indiens maogent .ces animat;x , mais le:s Negres n' en. ver: ... 
1-ent pas , pus même le~ ).'l'egres gabam, qui pass~nt pour> 
canui_bales. 

·' 
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dans c e lac·, lor:s~U<i! pa;· J,lll ·~enip,s _de séch~resse-
. on n'en ·trouve pas d'autre. J~ vais faire 'lilen-
tiot ici de· quelques autres espêces de Iã--famill~ 
des lézaras. On rencontre soiwent lé cameleam 
( lacerta igztdna), dé i11ême que le tifaaçzt, qui 
e~t, je crois, le lacerta t-eguixirz:; ce de1~nier est 
tres:-commun. ll y á: aussi le qtlang@' qui est 
plus petit que _les deux autres : les gens ~u 

...._ peuple mangent la chaír. ele Ús aílimaux . . . ' . ) 

Le vibra et le lagartixa sont deux P.etites es;: 
peces de lézards qu' 0~1 voit en tou.t · tep-1p~ e~ 
partout, dánsles maisons, les jardinsetl'esbois . . 
Ils fon:t plu~ de bien que de mal , cãr· ils dé ... . I 
truisent les mouches, les a~aignees et une foule 
d'autres insec~es ; ce sont à mes yeux: de j?lis 
petits a"himaux:; leur vivacité et leur familia ·ité 
me plaisaierit beauc<'>t;.p. ~ ' 

Dans mes 
1 
excursions à Récife , en pássa :1t 

dans le bois de M~rueira, f·a_t· topjours entenil 
le~ croassemens du sapo curur4,_ (rema ventri-'-_ 

.\ . 
cosa), et du sapo boi ( crapaud bceuf) del:lx es-
peces d'aúiniaux ·qui fo~f un bt~uit'désagi·éabJe. 

lls _furent surtout tre~? - bruyans "la n.uit plu-
. I 

vieuse que f ai décr.ite plus haut. Le cri contitmel 
que font les; grilloJ,..1S aussitôt le soleil couché, 1 

manque r;uem;ent d'importuner les pers~n nes 
arrivées del1'i1Í~ peu dans le pays. Je me ràppelle 1 -· '. ' 

I · 
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que la pre111ieré ' soirée que je passa' à 1~ ci\m-
p;gne .en arrivàqt à :Pernambuco, je m'inter-
t;ompi~ plus~eurs f?iS. ~n padant, comme po"\lr 
·âttend!'e que le brüit cessât ayant ~e contiqu,er; 
mais je m'y hftbituai bientôt, çomme cela atÚVf 
à tout le .monde; et à la fin jf! n'entendais. plus 
ce bplit, m~me lorsqp' on en p~rlait dev~nt moi. 
Toutefois lop;qu' un de ces anip1aux s' établi t da~s . 
une mqison, on -n'~_pas de r~pos qu'on n~ s'eq 
soit déparrassé. LG cqrps de cet insectf'! a un 
pouce ou un pouce'et demi ~nloqgue1:1r; il ,a ele 
lül)gues pates; sa çpuleur est yérte. Il y. en a qq~ 
autre esp~ce qp'.p,n distingue par le nom d,e gryzto, 
branco ( grillo~1 bJanc), il a également ~m ç~i 
tres~aigu:-N e _serait-ce pas le même insecte el9J~§ 
un éfat différe11t? Jl y a aussi le gryllo de feijarn 
grillo~1 ele fêves) , ainsi uommé du 11avag~ ~'il 
fait dans les champs dejeves françaises (hari-~ • 
cots) ; il est d'nh brun foncé tjrarit spr 1!3 ~loir; 

Au mois de Jarwíer J?h5 , ' je fus invité ª 
assister à un. baptême dans la pl::~ntatiP.n à sucre. 
de 1Vlacaxeira, la plus çqnsieléqtl}Je à t()us égq.rgs 
des trois qui sont el~ns l'iJ~. lu e cur~, !JH ?utre 
prêtre, un capitaiQ.e eles ord?nanças et mqi ., , 
nous partimesde bonne heure au jour fixé. Nous 
~aversâmes à chevalla plaotátion de Saint- ~ 

JQªm, ~t 1).9\iS v\m.~§ lç prgpr~~t;:lÍr~ q~i ªf:! d!s-· 
:/ 
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_. pos~ità n0us s~~vre avéc toute s~ fal'nille. Óest 
. un P~rtugais qu.i, aprés avo ir amassé pne grat; de 

fortupe au Brésil, a é,po~s~ , une . des ' filies du 
. pr~priétaire de la plantation .. de M:'ataxei-r~ : Cet 
homme et ses proches parviendront en tres-peu 
de temps à posséder la rt1oitjé de l'ile d'ltama- ' 
r'aca . :N qus fú1:t1es reçus par i e pere et les _~nele\ 
deJ'<mfant nouveau- né; ensuite arriverent la 
grar1~'mere , qui i:hait veuve, et propriétaire de ~ 

l'habitatio~ , les-jeunes ·fémmes et les filies des 
, dive1·ses fari1illes du voisinage. L~ b~ptêrne 

fini, on consacra la jemrnée au plaisir et pri~1:- . 

<_:ipalemlmt au jeu. Lorsque le.s hommes e~.­

rent quitté la table, 011 remit le couve~t ~ et les 
clames s'assirent pemr diner à leur tour; mais un . ' 

des prêtres déclara que cette séparatíon e a~t 
b h I . ' bl 1 . . '' ar are, ,et ~e renut Jl ta . e; p us1eurs a~~t ·es 

~convives suivirent son exem ple , et dinere 1t 

ainsi une seeoade fois. La soirJe se-passa d'urie 
maniere br~yat1te mais gaie; Ón.versait le vin à 
pleins-verres; et, c<mupe on les vidait at;~ ssitôt,, 

il n'y eut qg'un tres - petit nombr~ de .convives. 
~i ~etournerent chez eux le mên~e soir; cerrx 

I qui étaient reSt~S s'esquiverent de b01111e hem•e 
le lendem ain matin. . , 

/,{'accompag~ai le ~uré ~~:filiar pour.y passet' 
le temps'de l'intrudo. Nous partimes le samedi. 

.. 

·" 
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llans l'apres- clinée, et, à nob·e anivée, nous 
. u:ouvân~es que tol!te la famille de Macaxeira'et . 
de Saint!.. Joàril avaifpris· ses quartiers pres .de 
Ia maison ou n'ous devions _loger. Dans la soi~ 
ré e, . un funan1bule célebre devait danser en 
plein air; à l'hem·e· fixée il parut, montra tine 
tres-grande ·agilité, ef se fit p'ayer d'un:e singu-
liere maniere. Avant qu'il commençât, 'urie 
espece de paillass!! criait : c c V oilà qu'il v. a clanser 
à la santé du curé. >> Quand il eut voltigé pen-" 
dant quelques minutes, le paillasse vint à noust, . 
et apres plusieúrs lazzis et plaisanteries, conve-
nables au personnage qu'il représentait' il s' a-
dressa an curé et lui de'manda quelque argeiit: , -
le curé ayant donné :;ce qu'i~ jugea à propos, le · 
paillasse reto urna à son poste et répéta le même 
jeu jusqu'à Ce que çhaÇUl) eut payé sa contri-
bution . 

. Le lendemain ,. apres le service divin ,-les 
rites bruyans de l'intrudo. commencerent, et 
avant la soirée ou se termina ce divertissement , . ., 
çhacun fut oblig,é d:é ehanger :p,lusieurs fo.is de 
vêtemens. Les clames y priren! pat:t de bon 
creur, et pai'ticulierement la 'honne vieille clame 
de Macaxeira qui. paraissait infatigable , et qui 
continu~ jusqu'~la fin cette petite guerre: tes 
prêtres se montrerent auss_i g~is que les m.ltres; 
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;ffiàis la slipériorité de 1eur éducaHon se fit àpêr-· 
cevo ir, même dans t:ette circonstance :. leú"rs at-

.. taque.s, faites à propos, éfaient Íóujoui·s accom-
pagnées d'une sorte de politesse; ils mémi-
geaient surtout les dah1es, et ptotivaient que la 
religion n'est pas incompatible avec les plaisirs 
He la société. 

·Le lundi màtin, chacun se leva disposé dê 
·n.çmveau au combat, qui dura jusqu'à~ írois heu-
í4es. N ous nõus rendimes alors sur le bord de 
la mer, ipour assister al). baptêrne du yoi: des 
Máures .. t::e jour-là, tÓus les canots . etles janga-
das furent mís ·en r.équ,isition : Jes p"ropi·iétaires 
de cesbateaux, et les autres h.abitarís des en'vi-
rons ·ébient div'isês eí:i ·deux pârtis , . celui des 
chrétiens et celui des M.am~es. Sur lê bórd tle 
l'eau à mai'ée basse ,, o'n avait élevé un théât é 
sur de longs p!oteaux, destiné à·repr.ésehter liâ 
f~rt, r'naur_esép):~: L'he~re de Ia•fêt~ ~vai~ ete c~~­
culee de mamere 'qu elle commknca a la plus • I • 
grande haulep:r ·de lá maré e; de sorte que l'é 
fort s~ trouvaít entouré d'eau. A qa;eiq·ue dis-
t.anc~ -au-dessus de la ligue de là ~aute 1narée, 
et à eÍlVÍl'Oll trais cents pas l'un d.'e l'aub'e , OÍl 

a'vait placé deux trônes surinontés ele á.ais. Le ' 
- roi des- cht·étieó.s siégeait sur l'un. ·, et I e roi dés 

Maures sqr ,l'autre. Tous deu:x: él:aient vêtu~ ,. ' 

. ,· 
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de belles robes .flottantes. Le premwr com~ 
mença par envoyel~ à son royat' compétiteur 
l'ord.ee de se faire b1ptiser. -Sur le refus for-
nJel de 'S. M.' ;naure~que, on· vit ·plusie-qrs 
courriús aller et veU:ir ~ tous à cheval et cos-
tum~s d't~ne m.aniere grotesque. La guerre étant 
déclarée, les jánga/:las et canots de thaqu~ 
parti se mirent aussitôt en mouvement, se diri-
geant vers le . fort;, les uns pour l'attaquer, les_ 
autre? pour le secourir. La garnison se m~('!t ert 
défens~; on fait un feu tres-vif des depx côtés; 
enfln , apres de grailds efforts, la forteresse e~ 
emportée par les chrétiens; les bateaux maures-
ques néanmoins.s'éch.appent, et vont débarquer 
leurs équipages; le parti ennemi en fait autant. 
'Les deux armées se joignent sur la greve ,_ et 
l'.on se bat corps à corps pendant long - temps ;· 
enfin le roi des Maures est fa,it prisonnier, arra-
ché de son: trôt;e et baptisé de force. Cette fêté 
fut tres-brillante ; I e ri v age était couvert ~'h a- : 
bitans dan~ leurs plus beaux habits . On voyait 
des pàrures de toute espece : le taffetas, le sa-
tin, la mousseline et la cotonnade ; les bijoux 
d'or et les 'pie~Tes précieuses; les toqJ.les de 
soie, les chapeaux de paille , et les bonp5!ts 
ornés de rubans de toutes les couleurs; .les sou· 
liers bla_ncs, noirs et de toutes sortes d.' étof-, 



fes; voilà les objets variés qu'offrait aux re-
gards la toilette des· femmes. Des"" hahits qui 
n'avaient pas vu le jour depuis long-temps., des 
vestes de drap ou de coton commandées pour 
la fete ; des gilets brodés, d'autres plus c~m­
muns; des pantalons de nankin et ·de di verses 
autres étoffes légeres; des hapeaux retroussés ,. 
crúelques - uns en castor~ d'autres en paille.? 
beaucoup de chapeaux ronds; des demi-bottes, 
des souliers à bou,cles ~tà cordons, composaient 
les di.vers ·costumes des hommes. 

Il paru t ~u Pillar un de c~~ Valentoens si re· 
nommés ·, qui avait souvent comrr_lis des d~sor­
dres en clifférens lieux du voisinage ; quoique 
son arrestati9n füt viv~níent désirée, il hat-
tait le pavé c1u Pillar avec une grande c&in-
fiance , comme s'i} eut CIU être Ínviolahle\ à 

I I 

çause de sa réputátion d'intrépidité; cepei\-
d~mt toute sa sécurité venait d ce que mon 
:míi, le fonqateur de la prison , n' était pas 
le magistr,at du village cet:te année -là. Le 
lendemain tout le monde se disposa à retour-
ner- au logi!>. ,Nous vimes pa11ti~~ les dames 
à chevál ; mais, suivant une coutume hizarre, 
on avaitrassemhlé une grande quantité d'usten-
siles de cuisine ; et, lorsqu'elles parurent, les 
per~onnes qp.i restaient n'apperent ces instru-

.· 
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' meus, et firent ÚQ. 'grand ch.arivâ.ri. Cette Ínu-
sique di~cordante 1}'esf qu~ne IU:auv~i;e ,p1fi.: 
sant.erie , d9nt pers01ine n;esl offensé: . 

,, 

Peu de-temps .~rt1is1cette 'fête, }e reçu:s •d'An- . 
gleterre, 4es .no~velles. qüi rendirent mon re-· 
toui· dan·s ce pays indispensáble. J~abandonllfl,i 

à regret món projet de résidence au Bxésil; ~ais _ 
je me réjoui~ auj0urd')mi d'avoir pris ce pài:tJ. 
li fallait à cette époque tÚ:;_ dégré d~ résolútionl 
peu comnzyn }?our ·~bandonne~ des lieu?C , de~ · 
hommes .,et des dtoses a~xquels j'étais. si forte; 
ment . attach ci ; llleS negres ,· ~WS OU~~·i~·s ,: ~11es 
chevau~, mes chien~ ;ines chats, ní1es púmles mê-
mes ; la maison etle ja·rdin que j'av~is _agrandi'~. 
et réparés i les champs 'que j'avais défrichés et 
que je cultivais: je tenais à tons ces objets ; !nais 
je rends des actións de· grâces à ceux qui' opt 
décidé mon retour. Je serais .bientôt devenu 
un vrai plantem:: })l~ésilien : la positiOJJ cl.ans 
laquelle se tvouve u\1 ho,nui.le qui corn;mànde 
à des' esclaves n'es~, pas faite pour itispirer ces' 
sentir-nens dJmnianité q~i sont les bases de la 
morale·;· jleusse peut- être .en peu de t.emps été 
incapable de devenir n~embre d'aucune auh~e 

société ;, j~ 111e sentais du penchant pour la vie 
que je menais. J'étais· jeune , ill,dépendant , et 
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j'avais du pouvo'ir. Quoiq~Hi! je :fus$~ pl:inement 
çonvaincu des mau; qui. rés~l~ent d~ l:;1 féod-a..,. 
llté, j'aimais à avoir des dépend~ns .. J'aurais pü 

> • devenír tellement desl?otipu.e '· tellement- pa~..,. . -
_ sionúé pour une vie à dê~ni sau:v~ge ~ j'aur:).i.s 

· pu peendTé tant de dégo{J.t pülolr 1,1he existence 
soumise à des ~egles, que j'e me fu.sse ~loigné. 

~e tout cé qui est _ sage et désitabh~ dat).S ce 
.J ~ 'J' . l / ./:,- ' l' . d. rnoou.t:. . ai ong-temps conserve espoir · .. (! . 

. retourner dans ·le nouveau monde ·avec -les 
moyensd~ trav_!i!rser le continent de l'At~'lérigue 
IVléridionale; m~ti.s aújourd'hui les circonstances 
m'.ont fait renoncer à c~ p{·ojet; et même mes 
d-ésirs ont pris une autre direction ." Dieu' seul 
peut savoir si ce. n' est pasma d,estinée de rev~mir , 
à mon premier dessein. Des événem.ens e:t des 

I \ \ 

volontés sur lesquels fe n'ai\aucun pouvoii· p·o-qr• 
ront en clécider ainsi: !-/An~et~rre est ma pa-. 
trie; mais I4: Portu.gal est mo\.n pays natal; 
j'appartiens r tons les deux; et soit. aU\ milieu 
des Anglais :• des ·Portugais ou des Brésiliens , 
j:e Jlle crois toujours parmi des

1 
c~tnpatri:otes. 

Je ne cesse ~'adresser au ciel de ferv€ntes prie-
l'es pour leur prospérité, et poHr la durée d'1:1ne 
amitié qui a soutenu l'épreuve de tant d'années 
et de f?rturtrs diverses. De nouv~auxmotifs doi-
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vent resserre'J.' les liens qui ünissent les de.ux 
puissances; leurs·pévples ont comhattu ensem-
ble l~s mêí11es ·em~en.1is ,' et aucQn des de~~ 'nCil 
s'est 1noiJtrg in(éi·ieur à Í'autre, -· 

' "'~ . 
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CHAPITRE XVI. 

L'agriculture. -La plantation des cànnes à sucre. 

L ·'.I\GRICULTURE au Brésil (r)' n?a pendant de 
longues années reçu aucun perfectionnement. 
c~ n'est que depuis tres-_eeu de temps qu'on 
cherche à l'améliorer; encare est-ce avec beau-
coup de difficultés et de lenteur que les inno-
vations .sont pratiquées. Il ·serait tout- à .. fait 
absm..Je d'espérer un prompt changement du 
systeme agriçole chez d.es .hon1mes qui @nt ap· 
pris si récemment qu'il existe d'autres agricul-
teurs qu'eux; qui furent étonnés lorsq-p.'on: leur 
dit que le ~résil n'était. pas le seul pays ou l'on 
fi:t du sucre; qui s'imaginaient que le Podugal 
-.possédait tout ce qui valái 'qU ]que chose dans 

- ce monde; enfili dont l'ignor nce était abso-

( J ) fEn faisant usage du mot Brésil ;1 on doít entendre 
que je veuxd.ésígner la parti e de ce pays que j'ai eu l'oc·casion 
de visiter. L'ap·iculture dans les provinces de Rio-Jane"iro et 
de Bahia est indubitablement ~115 perfectíonnée gue dans 
celles de PerJ!lambuco et de la pa:rtie de la c4te jusqu'à 1\'Ia~ 

ranham. 
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' lue. Beauc'oup de plaí~te,urs qê l;iatétieur· du 
pays et mêt'ne de . c.eux qui ' habitent ia .cote· 
et vivent cÓh?tamment sur lt!urs térr~s, étaient 

. et s~nt en~ore daris eet ~ta.f. n~, su,iy~n~ chaque ' 
aÍútét'í' 1e systeme çpiJ.e suivaient l'e,ui's peres sans . 
aucun dé~ir d'améliop~r' et niême sans savoir 
qu'on puis§ê faire des .mnêÍiorati9ns. Mais la li-
berté des relations commerciales ave c les .autres 
peuples. a prÓduit son effet sm: l'agricuÍture ; 
comme sur t'oute aut.re chos·e, et lesav~~1tages . 

- de cette pol~tique' 1ibérale sont im~ne!lS~S. Ce . 
qá'ily a d'avantageux e,ncore, c'est le désÜ· que 
témoignent quelqutils p1a.nte1I.rs a'avoir des ren- . . 
seignemens sur !lrê~ procéd~s qu' Ol!t emploie dans 
les plantations anglaises et françaises aux An,_;, 
tilles. Les personnes qui par ce moyen . s'en·· 
richissent ~t font 'Ie plus grand bien à leúr, 
pays , sont les pi·opriétaires de sucreries qui 
résident à. R.écife, ou q:.ui y v' ennent fréque m-. ' 
1hent. Ces hom~me~ for~ümt eles compag11~es, ,., 
s'i~1stmisent · de to,Ut c~ .·~u'on fait dan~ .Ies ái,i-= 
' tres . pays" · lise.ní · M' ~peu de )ivres qu'il · est 
possible de se pt'úcurer et biel1tôt "se. fámi-
liarisent av.ee les nouy~lles idé~s. , Beaucoup 
de négocians possedent aujourd'hui des sucre-
ries qui sont venues çlàns leurs .rnains en paye-
ment de quélques çlettes, ou par ·voie d'achat. 

:. 
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Ces nouveaux própriétaires .n'ent aucun préjugé 
en fáveur ae telle ou telle n~éth.Qde pa~·ticuliere' : 
quelql,les-uns. des pâfectionne·mens jn~opóses 
sont, au reste, d'un.e utilité si évidente , qu'ils 
sont adoptés aussitôt que coqnus~ · 

' " 

j11aniere de planter .la canne à _sq,cre. 

LEs terres au Brésil ne sont jamais complé""' 
temel~t essarté~s ,1 soit qu'on-les destihe à être 
plantées en cannes à sucre, ou -a tuute autre es-
péce de C}llture (r). Les_ inconvénien;\ {ui 'en 
résultent se font plus · particulierement sentir 
d I . 'l ' ) ' ans es terrams e eves, parce que partout ou 
la terre est honne , . elle est ' co~v~rte de bQis 
épais. On plante la canne entre · les rl.oú1-

. t • \\· 

breuses souches qui demeurent . dans ces f~r-

rains , ce cp.) fait perdre ])tau.coup d'e~pace; et 
comme l es réjetQns de ces. souches .pÓusse9-t 
. 'd' I il l ' ' t 'd ) m"tme 1atement ~ r.mr a vegetat\On est rap1 e , 

( 1) Icí_le voyr geur anglais ~onne d,ans pne npte Ja de.s-
cription d'une machine pour _dér~ci,q.er Ies sohches, ilwcntéc 

- I . 
i l y a plnsiern·s· arinées par 1\l". Saint;-Victor, mcmbrç <til la 
société cl'ágriculture du · dé_partement de la Seip~. ~ou~ . 

croyons supertlu d'e~trer dans guelques détails sur une;ma-
chine inventée ~n France,, ct qui sans do1,1te y est bjen con-
nuc des agri~nl-eurs( Nete du 7 'rad, ). ' 

J 
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, le sarclage _çleyien~ tr.es-pénibl ; ces ·rej etons de-
ÚJandent quelque.fois'1. être coupés avant mêrne' 
que lá canne ait poussé hors de terre. Le travail 
est aussi. tr€s - corisidérable chaqrié fois qu'une 
piÚe,deterr((' doit êtrepla~tée; caro~ doitfaire 
alors une coupe 'générale; et quoique les rej etons. 
n'aient pu encore atteindre· une grande hau-
teur, c;on1nle les terres se reposent plusieurs an- · 
uées, le bois est déjà fort épais (r) . On laisse 
sur 'la terre le bois qu'on a coupé jusqu'à ce .que 
les fett.illes soieri't devenues se~hes j alors 011 y 
met le feu et on brúle ainsi sur place ces feuilles 
et le petit bottt d~s brai1ches,. de même que les 
hroussailles qui · couv1~ent la terre; on met le 
reste du bois en tas et on le brule aussi . Cette , 
méthode est généralement suivie, à quelque 
sorte ele culture q~e la terre soit clestinée. J e l' aí 
souvent entendu blâmer comme n1,1isible à la 
terr~ , quoique la premiere récolte qu' uit cctte' 
opétation soit toujonr~ tres - befle. ~'ai ob-
servé que les ca_nnes qu~ croissent aux lieux ou 

. . 
( 1) Labat dit qu' en défrichant les terres iln' est pas néces-

saire d' arracher les souches des arbres , à moins que c e ne 
soit des bois maus dont Zes souclzes pousselll des rejelons. 
Au Brésil tous les: adJres qu'on a coupés pot~ssent ,des re-

jctons. ' 
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le plus gros boi· vait été n1~s e!l tas et brU.lé 1 

étaient d'un 'plus beau vert et plus haute·s que 
les autres. Apres que les cannes de la pre~ 
miere année ont été coupées, tout ce qui reste 
sur la terre , c' est-à-dire les íeuilles seches et . 
Ie h<,mt des tiges, est hrulé, dans l'idée que les 
rejetons que donneront les racines de cannes 
laissées enterre pousseront avee pius de vi.gueur 
~deviendr~nt plus prod~1ctifs ( 1 ). Les rejetons 
de la premiere am1ée soilt appelés au Brésil 
socas; ceux d~ la seconde année resocas; c;eux 
de la troi;;ieme terceiras socas; et ainsi qe suite. 
Apres q'tr.e l'on q_ dégagé les racines en hru~ 
l~nt tout ce qui était sm la terre, on releve Ie 
terreau auto;ur de chaque raci~e; si l'on négli-
geait cette opération, beaucoup de ces ra ines 
seraient h'op exposées à la chaleur du solei , et 

'· I ne poussera1ent plus. Sur quelques terres les 
. . ' 1 t . I cannes c ntmuent a c.onn~r es reJ,etons pen· 

dant cinq et même sept ans; 1 ais on peut esti-
. mer ces récoltes de la maniere suivante : une 
récolte de rej etons bons à aller au mbu!in , une 

: L : ~ 

I 

(1) Quelques personnes out depuis peu d'apnées aban-
donné cette méthode, et j'ai entendu dire que les rejetorn 
ne poussent pas anssi bien; mais d'un antre cóté la terre 
ne demande pas alors qu' on la laisse reposer aussi long-tcrnps. 
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~~ond~ de· ~ej~tons inférieiírs bons à planter ou 
'à fai r~ des mélasses pom: la distillation, et u 1e 

~roisieme qui ne donne que peu de ;profit ,- cn 
·comparaison cl.es peines du sarclãge (r). 
· Tout ce ·que j'ai dit plus haut ~'appliqne pat~ 

ticulierement aux terrains élevés. Les terres 
basses et marécageuses , appelées au Brésil 
varzeas , sont cependant les plus propres à la 
culture de la c;:anne .; et en éffet , sur les pl~n.ta-

(1) Labat dit.: Les terrl'1j ; etwes, gr.asses etfórtes}iw:-
f!issent ·abowlanu'nent de la qeurriture au.r souches, et les.· 
e/lll~lie~lnerz1 pendant quitlze , v~ngt ans, et plus '· sar~s 
qu' on -s' aperçoive d liaucune dit7út!ftlion, ni dárrs. l' abon-
dance, ni dans lu' bont'', 11~ darts l/z hc;uúur, n{ dans la 
grosseur des rejl'lolls. Il ájonte qüe les sonches condnisent 
même plutôt leurs rejetons à un'e parfaite matui'ité, pourvu 
qu'on ait scin de les rehau~ser. · ( Nouv. Voyagc, tom. IH , 
pag. 368.) 1 

J'avais· lu ~uparavant d.ans úu autr~ ouvrage . le passage 
suivant : Dans les fllan-tatiot1S simées au bord du Dénzé .. . ( ' 
rary , · on Jail i rente récoltes stÍccassives de sucre suns 

I . 
transplante r les cannes ( Voyage à la Guyane, pag. "222. ) 

Comme ce'dernier ouvrage ne jot)it pas d'une 'grande i·êpu .. 
lation, je n'aurais voplu r ien citer de ce qn'il rcnfcrme sans 
m'être assuré par moi-même de l' exactitude eles faits, ou à 
moins,qu'ils :O:e fusseut. menti-onué\Par cl'autr.'~s ·aaseurs; màis 

, puisque Lahat pàrle de la même maniere, il faut ci'oire qu'il 
y a quelque fondement à ce que j'ai rapporté. 

T • .?., . i5 
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tions oà il ne se trouve pas quelque portion de 
terres de cette espece , les recoltes sont tres-
inégales , et parfois maii!JUellt t<iitalemeht , 
suivant ·Ia .qnantité d'eau plus ou moins gtànde 
qui tombe dans l'annéé. Les varz-eas s<;mt ordi-
nairemertt convertes de halliel"s é-pais. et peti 
élevés; et, cotnme .ée sont des teÚes qui de• 
mandent à être fréquemment retournées, elles 
deviennent bien tôt (aciles à travailler. L e 
sol y tremble sous les pieds ; on · y enfonce 
aisément le bout d'un bâton; . mais, q,uoiqu'il 
semble sec, il faut le saígner. On trouve dilns 
tous les terraihs,la marae maçape, qui ·est d'une 
coulem; verdâtTe tirant sur le blanc; lorsqu'eÍle 
est bien moufllée, elle s'attache fortement- à la 
bêche ; elle qevient bientÔt seche à la S]4rface j 
les canne.<? qt;t'on ~a plan · é~s ne l~anquent 1~as 
de r~pousser apres les plmes, meme lorscwe 
le manque d'eau s'est long-tWrrtp fait sérttir. La 
marne blanfhe (barro branco 0 se rencontre 
mo{ns ~ouvent; on la regarde co:rpme dne terre 

. tres-féconde; elle est employée à faire des hri-
ques, de la poted€, et auss! à terre~ le ~ucre. On 
trouve quelquefois de lá terre rouge sur le p~n~ 
chant .des rttontagnes voisines de la c9te; mais 
cette espêce de terre. ap:r.artient efl géhéra1 aux 
qua.rtiers o1 l'on plantelecotoú. Leterreau noir 
/ 



22'] 

est assez coii:m:~un' de même qu'une terre brune 
et légere dans.Íaquelle se trouve rfiêlée une plu.s 
ou mÓit~ grande quantité de sable. Il est, je 
crois, généralement reconnu c1u'une terre ue 
saurait jan1ais être trop bonne pour la culture 
'dela canne à sucre. Url'incGnvéniimt des terres 
bass_es et tout-à-fait neuves est que les. carí'~es 
paryienn~nt prompte.ment àunegra'nde hauteur 
sans prendre une grosseur suffi.sante. J'ai vp. 
plantet: du riz sllr des terres de cette espece la 
premiere a.nnée, pour les rendre plus pro-
pres à, recevoir la canne l' année suiv~nte .( r). 

( 1) Lahat dit : Toutes les terres , en '1m mot, qui sont 
neuve~, c'estcà-dire, qui n'cmt jamais été plantées ní' se-
mées, dans [esquel!es on met des COlmes aUSSÍlÓt qu'on 
a abattu le~ arbres qu~ Zes cóuvraient , portent des ca1mes 
td:s-gr~s-ses , et en quantité, remplies d'un sue abondant j . 

mais gras ; cru , peu sue ré , tres-difficile à cuire et à 
purffter. Je ine suis. trouvé quelquefois dans ces circon-
stances, e.t parti'culieremem à la Guadeloupe , oit , 
ayantfait difricher une ture nei-we à plt~s d'zme li~te du 
bord de la mer , et l' rzy"ant plantée en cannes, c' étu:it 
quelque chose de surprenant de voir ~e nombre , la .g-ros• 
seur et la· hauteur de ces cannes lorsqu'el!es n'avaient 
encore que six mois. Cependant je {e~fi.s couper à cet tige; 
-el, , apres que j' eus 'retiré ce /ion~ j' avais besoin p~ur 
planter,je fis faire de ·z, eau-de-vie du reste, et je fis met-
tre le feu au terrn in pour consumr:r Zes pailles , dont la 
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On a· essajé de pla~ter des cannes à sucre dans 
les terres qui s'étendent jusqu'aux mangliers, 

"' . 

pouriture n' aurait servi qu' à augmenter la gr~isse de la 
tefre. Quatorze mais apres cette cozpe, je fis employer en 
sucre blr;mc les rejetons qz;i étaient crus, dont la bonté 
répondi~ parfaitement à la beauté qu.i ne pouvailt étre 
plus grande. ( Nouv. Voyage, tom. IJI, pag. 33g.) 

Le maitre de grammai.re à ltamaraca me di.t qu'il avart su)vi 
la même méthode pour une certaine _cruantité ~e cai:mes qu'il 
avait plantées SUl' une piece de terre qui fut cnsuite cultivée 
par moi. ll convenait que c'était la mciUen& maniere. Les 
gens qui fment temoinsde sou opération crm·ent qu'il étaitfou ; 
mais quand vintl«;: temps de la i:écolte, ils changél:entd'opinion. 

Dans uwq.utre ouvrage Labat s'expl;ime·ainsi: Le tcmrain 
nouvellement difriché, étani naturellemeat gras et lw-
mide, et sa situation le rendant encare aqueux, les ca nes 
qu'il produit sol!l à la vfirité grosses , .g,rwides , J~Zeines 
de sue ; mais ce sue est gras ét aqueux; il est par con-

. séquent plus · Zong à cuire , plus difficile à purifier, de . . 
so~ qu'il faufira aqallre et me tire u rnotllin plus de 
cannes , purijier et cuire plus de jus pour fàire une bar-
rique d<f sucre, qu'il n'en Jaut à la JJ!Iartitú'que pour 

- enfairé quatre. (Voyage du chev. des lVIa1·chais à Cayenrie,• 
t. 111, "Pag. 204. ) 

Dans mon peu d'expérience j'étais souvent sm·pri_s de 
trouver une grande différence dans le produ~t d'un mêmc 
nomJJre de ch;trretées de cannes provenant de di.Jférens en- · 
droits de la plantation; mais j'avais l'esprit trop, préoccupi 
JlOUr penser à en rechercher la cause. 



~9 

et que~guefois aussi dans Gelle~ que la mer avait 
autrefois ~ouv.ertes et qu'on a desséchées en 

sa.ignant; mais le sucd:!s n'a pas suivi ces 
tentatives ;- car les cannes ont été trouvées ün-

\ 
Daus le temps ou L~at écrlvait la description de la par~ 

ti e :française. des Antilles (de I 6g3 à 1 7o_S ) , . elles étaient 
· dª n.s -un -état qui ressembla,it beaucoup à celui du Brésil au-
jourd'hui. ; c' est-à~dire , que _les colons étaient occupés à 
former des établissemens et à <!,éfricher les terres ; · I' agricu1-
ture était peu avancée; et , comme les colonies à sucre étai6nt 
alors des nouveautés , les perfectionnemens à faire frappaient " 
to.ut d'un coup les hommes instruits ' crui venlüent visiter ces 
lieux ; car .c'.ét~it un objet vers leqpel tous les esprits étaient 
tournés à cette époque. Le systeme d'agriculture dans les An-
tilles s'est beaucoup perfection~é, au moyen des progres 
ql:t' ont faits les sciences et les arts chez les nations européennes; 
et la co=unication étahlie entre les colonies appartenant à. 
diverses pui~sances.', a fait ado,pter et mettre à profit les in-
ventions fait~s par les une? ou par lesautres. Mais !e Brésil a été 
long-temps ahandonné à s.es l)ropres ressóurces; on n'a pris 
au dehors aucuu intérêt à ses affaires , ni apporté aucuh soin 
à clévelopper les facultés intellcctueHes de ses llabitans, de 
sorte qu'il n' est pas étonnant que .cc pays ait fait si peu ele 
progres en tout genre: La similitude que je trouve enti·e J!état 
des ílcs françaises au temps de Labat, et celui du Brésil au-
jourd'hui, me clonne·lieu .de penser que quelques-uncs ele ces 
remarques pounont être utilcs dans . ce dernier pays , quoi-
qu' ell cs soicnt sans application à celui ou illes a faítcs. Ceci 
ju tigera l ~s fréqu~ntes citatioqs que je fais de cet auteur. 
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propres à fair~ du sucre; le sirop ne se ~oagule 
Í)aS asse~ et ne prend pas la COnsistance l;eguis · 
conséquemment il ne peut servir p·otir' les d1s-

• J. ' 

tilleries (I). 
La maniere généra!e de prép.arer la terre pour 

recevoir la cimne est de lacreuser avec la houe. 
Les negres se tieqnent sur· un. rang·, . çhacun 
pique en terre sa houe '· droit devant lui , et fait 
une tranchée de cinq ou. de six pouces de pro-
fondeur; tout le rang recule ensuite a la fois ; 
et l'on continue de la même mariiere d'un côté I , . . . 

à l'.autre de la _piece de te,1·re, ou. en allant de 
haut en bas si le tet·rain .est €11 pei1te; la terre 
qu'on tire des tranchées reste sur le bas côté. 
Dans les colonies anglaises cette opérátion est 
.faitecl'une_ m~;niere à peq yres sembhihie ,. mais 
plus méthódiquement (2). Au Brésil on nJ n;r_ 

I ., . , ... 

( I) Lahat pa1·le de cannes qui 'avaient é ~ p1antées tout-à-
fait au hord de la mer à la Guadeloupe. Il dit qu'il e~ a go~té 
Ie sue, et qu'ill'a trouvé un p~u saumàtre : ·~ d'ou il était 
aisé de conclure que le spcre brut que l'on ''e'nferailpour~ 

rait ltre b~(lu mais qu'il s,erait' difficile de r4ussiren &ucre 
blanc, comme c'ela est arrivé.·(Nouv. Voyage, t, 3 p. 71. ). 

(2) Outre la maniere ordinaire, M. Edwards cite la sui-
vante : « t e pla~teur, au lieu d'arracher ses souches.de can-
nes, de creuser 

1
etde replanter son champ, les lais'se e erre 



sure pas 1~$ t~rres' ~t toq.t s'esti~ne à y,ue c;'rreil. 
La q~antité d~ ca·m~:S nécess'l-~re p.opr plantflr 
uqe ,piece ÜG terre se ÇOn!pU~ ·p~r t;:u'lt a!;;: ch<J.r~ 

, refées; npis rienn~ pélJ.t h~e plqs vague qtJ.~ ç~ 
càlcul, , c;:~,i· Ja chalige' .d'un.e çpªrrette é).épep.d Çl.'~ 
.la f0rce des b~liJ.fs ~ .de I' état du chemi11 ~t de Jª 
long~eur de · la ca)in~ ; ces voitnr.es .e:q op.tre 
sont si md fajtes qÍI'il Ofaut b~a.ucoup Q.'adré~~~ 
potu.~ les · harger; et I' 011 • c~nçRit qi.J.~ s.i !lé~J:~ 
ç.a11nés pe~vent tenir hout'à bout da:qs la loo,-
gueur' . op. y .en _inettr;;t plqs qq~ si 1~& boqts se 
. 1 .. 

çrQis~nt. ·1 . ·~' 
! ~ " "t í ' ~ 

On emr,loie quelq\té(ois Ià' ~li~rrue ·d~hs 1es 
rt ç - ji!'-'IJ • ., • , . · • • 

te;rres b~sses qu'il ~Ú! p11J é.té' t1é,çessaire de sai-
gner; mais c~lle ifont op1 se sert di ns ce ças ~st 
· ~ '- ~ ~·., ,, \l .:J: . ._·r"t.1't, · )t ..;t- . .. 
s~ g:r<>ss~ertJ.;Uent fa.lt~ q:u ;t} (aut y atteler SIJ!: 

h, c. ( ) n' 1 .:. ' • 'I " I . h . rellls . r_ • . ans u;s .t.erra-1.11$ e ev.esr es sol.lc es 
empechen~ de se &.(!rvir d.e1 cet i~strument. -

Les trançhées étp..nt prépq.rées, les houtures 
. . I 

sont, cop,ch~.es, dj}.n~Je. frP11i!- et on les re~~uvre 

, r I) _. 

et sb contente , lorsq~'il voit qu'ii y en a qui
1 
ne donnent plus 

·ele beaux rejetons, de I e~ 1:emplacer·.pàr de~ouvellcs p,lantes.» 
f'. . ,.. J 

(History ofthe west Índies, ;vol. 2, pag. -207. ,) , · 
(J) On s' est seryi , j.e çrois, up,e ,Qu d<!ux: fojs d'une char-

•·ue tirée par clel,l.x bc;eufs.se,u)ement, f!t q}-~>~:J.:V9-it ~~é CQ!lsj;rl,li't!l-
d'àpre~ l \11 JUÓdel ~ <l-fPo~té Qle C<;~.y-.f!niJ.e. 
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de la plus grapde . partie de la terre qu'on a 
ôtée. Les re}e~ons commencent à paraitre au 
bout de douze ou quatorz~ jours. On sar~le 
trois fois les oannes en arrachant les mauvaises 
herhes et en coupant les peüts réjetons des 
souches laissées en terre ; mais' quand le 
tenain est maigre et produit une plus grande 
qua~Jtité d'herhes qqe. de pousses d'àrhres, les 
cannes Çlemandent' à être sarclées ne . qua-
trieme fois. -Les boutures ont ordinairement 
Ull pied OU Ull pÍed et demi de long; B,;JaÍS il 

• · est reconnu que les plus co~rtes son~ les m eil-
leures; d,1ns Ce cas, lor$qu'i} vient à s'en pourÍr 
une, l'espace Tide est moins grandcJue lors-

• qu'eiJes sont plus lóng~es. ~es c~nnes dop t on 
~e se~·t p~~r planter sont ordin:t~r~me~t, des 1e-
jetons, ~ 1l y en a sur)a Jl?l~ntatJOf\; smo11, op. 
prend des phplles entieres d'une qualité infé-
rieure,eton le~ coupe ~our cet sa3e. ~nregar:le 
comme plus écon01mque de se servn· de reJe-
tons; on dit aussi· qu'ilssont moins sujets à se 
pourir , que lês houtures coupées sur d11s can-
nes. Dans les iles anglaises on se s,ert pour bou. 
tm:es du petit bout des cannes qu'on_ a passées 
au h1oulin ; Tais au Brésil ces houts de cannes 
sont donnés aux, hestiaux, pal'ce que, d'Ol·c1i-
naire , l'herbe manque dans la saison Oll les 

• 
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mouHns ·travaillent ( 1 ). Dans 1es colonies an-
glaises on r çouvre les can~1es se"ulement 
d'pn peu de. terre; et cependant eHes sont aussi 
long .. temps à levc;;!r qu'au.Brésil oú, Ol1les cou-
vre q:;tvantage. Je ' suppose que .l'excellente 
qualité d1,1 sol dans &e derilier pays ~n est la 
cause. Sur ces terres neuves ~t fortes les hou""' 
tures sont placees à urie plus grande distance 
les unes.des autres,. qu~ sur celles. qui ont déjil 
été heaucoup cultivées, ou qu'on sà,it être moins 
bonrtes.- Les cannes plantées sm les premiêres 

f. 

( 1 ) L'auteur du Noúveau J7oyage, etc. d:it avoir cou~ • vert un des bâtimens d'un moulin à sucre , ·propriété de 
sou ordre; 'avec des bouts de ·cannes à sucre. Je ne les ai ja- . 
mais vu employer ainsi au Brésil , et elfectivemcnt Lahat dit 
qu'on neles employait pas communément à cet usage dans le 
pays dont il parle. 11 ajoute qu'on se servait d'une espece de 
roseau. Il y a: au Brésil une herhe qui convient à merveille ,· 
ct fait \ me couverture qui dure lo~g-temps ., qualité que la 
canne possede, s'il faut en úoire Lahat. Cependant, au Bré; 
sil, les feuilles de cocotier sont généralemen,t employées à 
cet usage . 

. Quoique de son temps la coutume de planter de§ bouts 
de ranpe fut aclmise, Labat, de son an1orité privée, leu r re-
proche de n' êtt•e pas assez forts po{u· produ ire de honues can-
nes. La même opinion est générale dans la proviuce de Per.!. 
namhuco. 

. \ 

? 
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d.op.rtent un grand nombre de í1ejetons qu~ s'·é".:: 
tendént de tous cÓtés' et q~oicple. la, terre, loes~ r 

qu'ils' sont enço,re ' j-eunes.,. lJ.€ pay~~sse ·pro. 
mettre qu'une maigre ~'écolte, ik $~ serr~n~ 
tellement entre eux en geándissant, qn'Q~,' ne 
voit pas -qne seule ~~cune. On est souvent 
obligé d'en élaguer au dernier. .sarclage; quel~ 

ques personnes recomm~ndent aussi de· dé~· 

pouíller les cannes d\me partie des feuilles se-. 
. ~ 

çhes, tand~s que sur d'autres plantations· on né~ 

glige cette1 précaútion. ]\ . \ 
1 La saisoú convenable pour planter est depuis 
la mi-j-qillet, jusqu'à la 1:ni-septembt~, s~r les 
terres. élev~es 1; et de septembre à la mi-novem~ 

hre sur les terres bass~~. Q'n~lquefois la g~·~'nde 
' humidité ~~ 9ol :ngage le~- plante'Qrs à ret~r4er.· 

leur travail ru.squ aq comn~~ncement·de dece~1~ 
bre,s'ils ont ~u:ffisammêntde1 ra pour~ela. L~s. 
lw~mieres ~ÍLntJes s.e couperit. p "!li !e mouli:11 
~)l septembrf ele l'année stüvaq:te, et la1 récolt~ 

est orclinaírementüpie en janvier.o)l en févrie'l' . 
Dans les ile~ anglaises, on plante les e~pn~s 
depuis aovt jusqu'en 'novembre; et·elles sont 
bonnes à mou.dre au cpmmence~nent'de la s~~ 

. . \ 

çonde anné~, Ainsi cette plante au Brési1 de,. 
mande de l eize á ~~Iin~e tn.ois .pour v eu!~ à sa 
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. matuihé·; 'et dans ies A ntill!3s illni en faut seize 
, ou dix-sept ê·r ). 

Je n'ai j<amais vu, ni entendu dire,. ,que lá 
canne à sucré fút sujette à périr par ·là niélle' , 
esp~ce ele malaqie . qui ·, selon M: Edwarels, fai~ 
heaucç>Up eli.tort ~ux; pJantations d~s Colonies 1 

anglaises. La Cil;nne, sans· do.ute, ··est exposée à 
divers fléaux, máis ils sont ele natuí·e à ce qu'on .. 
puisse· y porter ren1ecle. Les ra\ts en. déti~uisent 
pne grande qu,a,!;ltité (r). , Le "renard n'en , est 

(;) Lábai attache beauc~mp d'imp.ort~nce au 'degré de ma-.,> 
turité des canf!eS. " I fJaitt ,dane observe r•, dit-Ú, avant que.· 
de couper les cannes, quel e,st ·leur degré de peifection et 
de maturité plutÚ que leu r dg"{"' ,. Mãis, q!tand Jã récolte est 
considérablê su1· une ·plantation; 'il 'eh absolument impossible . 
de s' iJ.ttacher .aússi particulierement qu''flle recommande au 
degré parfáil! d'e matwité; {lar ,·;danuui c4!1rhp un peu éten-
du, quelques c.annes., seront infaillihlement coupées avant 

\ ll.' r!'b ~ . 

d'êtrc assez mt~res , et d' autres lorsqu' clles le seront trop. 
• (r) Le moine français se.p!aint des rats, et dit qu'iÍ y ávait 
de son ternps un chasseur de ra:ts. I l raconte êp'il se. faisaít 
apportor par son chasseur les tats qu'il prenait' et qu'il vou- . 
lait ~voir la bête entiere, pax;ce que , en .ne faisant apportel' 
que la tête ou l

1
a queuc , le corps [était .mangé par .les ne-

'· gres, ce qu'il désirait empêcher, pcnsa:nt que cette noutúture 11' 

produisait la phtisie. Je sais gu'au BI'cisil' les, negre~ man-
gent tons l~s rats qu'ils prennent, et .je n'é vois pas pourrruo~ 
lcur cJiaiJ· serait rl'un mauv11is gout ou malsaine-, car ces ani:: 



., 
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' pas moins fdand ;. et, quan.cl ,il en~re clans un · 
champ de cannes, il y fait un terril?le ravage , . 
parce qu'il en coupe un granel nombre , et se 
contente de manger u,n peu de . chacune. Les 
~ens d_u peuple ont aussi_une tr~s~n1auvaise ha-
bitude; ils ne sé fot:lt ·pas de scrupule., ell pas-
sant pres d\m champ, de couper ~t de faire une-
botte ele dix ou douze ·cannes qu'ils sucent en 
marchant, ou qu'ils emportent chez eux. -Le 
dégât commis ele cett~ mani'ere est incalculable, 
surtout pour les çharnps situes presdjun çhen1in 

.C• ' . ' C' t t I un peu 1req.venie . . es une çou ume reçue ; 
et beaucoup de. gens pensent que le proprié~ 
taire n'a pas même le droit de s'y ópposer. 

Les p]aqteurs brésiliens ne sont pas encore 
, , . , . )- ~ ' arnves au temps, qm neanmoms n est pa$ tres-

éloi.gtié, oi1 ils seront obligés de fumer Ie\rs 
terr€s. Jusq1'à pt~ésent cela ~e s'est presque j~~ 

. ' 
• d ' l J ;•\ 0 

' \ A h d ' maux vwent e maruoc e_!! e S!-~cre . e nç pms m cmpec er e 
rapportl'!r le passage suivant.: fly a des habr:tans t]l!f .se con-
ten tent que le prenc:ur de rals leu r,. en apporte les.. queues 

l A !' ' ' h ,,,, o\ ~ • l ou es teles : c1es( l,ll!e rnauvm~e mel Out: '~ parce que es 
preneurs voisi'ls 5' accordent ensen.zble et portent les queues 
d'un c'6té et le f têtes de l' aut-re, _a.finJde .pro fite r de la ré-r 
compense que ·fes i:naítrçs don.nenf, sans se mt>ttre br·au-
coup en peine de tendre les ~urapes. J:'l'ouv. Voyage, tom. 
JIT , pag. 358. 
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·mais- pratiqué. Il e~ résulte que le marc ' de~ 

-cannes est perdu, à l'excep~ion de l~ · quantité 
qu'on donne à mánger ·aux bestiattx; le fumier 
de ces animaux est perdu égalen1ent. Les terres 
n:ont pas encore assez de valeur pôur que les 
plantelirs soient obligés d'assigner·à telle piece 
de terre tel -genre de récolte en particulier, et 
de mettre une s~wte de régularité• dans leúrs 
travaux. La popula-tion est encore trop faible 
pour1 for€er chacun à ménager ce qu'il possed~, 
ou à le contr'ain.dre de se resserrer ·dans ses limi-
·tes, pour faire pla-ce à d'autres. Dans l'ét~t actu@l 
de~> choses , l(( pJatite'l!l.r trouve qu'il est plus 
commode de change•r de .. terrain à mesure que 
celui qu'il a pla-.tfté comn~ence à donner trop 
ele peine à cultiver. Il 'Y laisse de nouveau 
croitre le bois, aussitôt que les rejetons de ses 
cannes ne poussent plus ,en abondance et ne l:ui 
·donnent pas un profi.t.suflisant pour le dédom-
. mager des peines du sarclage. 

La canne otahitienne ou canne de Bourbon, 
a été apportée de Cayenne à Pernarilbl\CO , de-
puis que "Ies Portugais ont pris possession ele 
cet établiss~ment. Elle est d'une supériorité si 
évidente, qu'apres un essai sur chaque planta-
'tion elle a été substituée partout à la petite 
.canne qu'on plantait auparav~nt. La canne de 
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Cayenne ( comme 0~1 fapp~lle ~ Peri1amh1aco) 
est beauc~up. plus gross~ ~e la Cl!'nne com-
mune~ Elle. d01me · tant de jets, que lê travail 
pour planter u,nepieE;e de terre est grlmdement 
diminué en íuême t-emps que le produit eu de~ 

vient beabcobp pltis c6hsídérable. On ne la 
plante pas dans des tranchées, mais dans des 
trous creusés.k'égale distatJ.Ce les ~b:s des autres. 
Cette caime. supporte n1iem: I.a sé>Cheil·esse ·que la 
p~tite carine; et ; quand les ~euilles éle celle-êi . . 
corrimencent à sécher , _çell;s de ' la premiere 
consetvent leur couleur verte'. Un pJahtebr de 
la V ar~éa me dit qu'].l ava~t 0btenu qtNltre r~ 
coltes en trois ans sur une pih·~ .cl:e terre qu'il 

. i·egarda.lt c9ri1tne éptlisée avahf d'y.1avoir pla:nté 
la canne de Cayenn~. L'écorce en' est sj ~dure 

I I d tl' L . ~. ' que e rena:r ne peu en.tarner .. es tta aux 
d • r· ~ • d . \ es sucrenes sont 1a1ts a.v·ec. SI peu e soin, .q:ue 
je n'ai pu 0;btenir aucim r~ns;~gneJltlent exact 
slir le produit de cette eanne; c e .endamt presque I , . 
tout le monde pense qu'elle ·Fe;nd pJust,de sucre 
que les ~utres. ,, . 

Le mouliri. 

ÍJN.E p~antation à sucre ést ÍD.éop..testable"' 
ment "une des propriétês les plus difficiles .à 
bieu r.égir. Le nomhr_:e. de persÓnnes qu:il faut 

/ 
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einploye1\, leürs diverses professions et ·le chan.:; 
gement continuei d'occupation, fournissent 
sans cesse au propriétaire ou à son régisseur 
des oocas~ons de déploye.r son activité. On. 
doit avoir Sbil.' tme plantatiQri to.as les hom~ 
mes tlont les métiers sont nécessaires à l'exécu"' 
tion des travamx 1 un charpentier , un for ... 
geron ~ un maçon, un potier, et d'autres qu'il 
est inutilede citer ici. C1est une manufacture 
au~si-bien qu'une ferme, et ces deux établisse~ 
mens doivent marcher ensemble , suivant les. 
saisons de-11année. 

Lés moulins devraient commencer à écraser 
les cannes 1':)11 septembre, mais il en est b~en peti 
qui comni.encent avant ·la mi- actohre; c ar J.e 
plantage ne permet guere de les mettre en acti"' 
vitéavant cetemps. C'est une époque de gaieté, 
d'~rdeur et de bonne volonté, et pendant quel-
ques semaines les negres sont vifs et couragemq 
maís à la fin ils se fatig~nt d'un travail qui 
dure tout le jour et même une parti e de lá nuit; 
ils devienaent lourds et tombent de somrneii 
en quelque.endToit qu'ils se trouvent. Dvnnin.., 
1uíJCo como nrtgrb de engenho ( dormeur cOrfil11H~ 
negre de moulin) est un proverbe dans le pays. 

Les ínoulins à écraser les cannes consisteilt 
en trois cyljndres ou rouleaux verticalement 

f 
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placés, fa.its de bois dur, cerclés en fer· Oú.fl.h-
tieremertt re€ouverts ave c c e métal. Deux honi~ 

mes et deux fenunes sont occupés à fournir les 
cannes au moulin : un homme les passe entre 
le roulea:u du milieu. et un des rouleaux de cô-
té ; elles sont reçues p~r une femme qtii les 
donne à l'hornme placé pres d'elle de l'autre 
côté du h1Gmlin: celui-ci les fait repasser entre 
le rouleau de l'autre côté et celui du milieu. On 
contiime cette opération cinq ou six fois jus-
qu'à ce que tout le suc .ait été exprirné, ll parait 
qb'il y. a quelque chose de . défeçtuenx dans 
cette manreuvre; car, dans les colonies anglai-
ses, ~la 'seconde ptession, les ca11ne~ sont reli .. 
dues tout - à.:. fait . seches et quelquefois m êi:ne 
réduites en poudre; il en était a1nsi dans les 
iles fi·ançaises d~1 temps de Laha~. Il arrive 
parfois dans cette opération des acciJlens causés 
par la nonchalance-ou par Tassouf>isse\nent des 

. ' I 
esclaves: Les negre qu · placebt les cannes en-

. tre les rouleaux avancen ·quelquefois les mai rís 
imprudemment; si I' une des deuX' ou toutes les 
de~x se trouvent prises, ' it en résulte qu'avant 
qu'pn puisse leur port~r du secours, les m em-
bres et n1ême le corps sont mis en pieces .. Dans 
les n10ulins appartenant à des peTsonnes qui 
'Veillent à la conservation de leurs negres ' 

. I 
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et: qui d.ésirent que tou,t sojt en ordre' o_n plaée 
une :barre de fer, et · un marteati pr~·s eles rou-
leaux, sur h tahle qui supporte la canne. La 
barre de fer est desti:née, en cas d'aecident, à 
être ehassée a~ec force erltre les rouleaux, de. 
maniere à les écarter et à débarasser le malheu-
reux nêgre. J'ai vu ql:lelquefols aupr~s de la 
barre et. du ma1'teau un2 _hac~e bien a1guisée 
pour séparer.le men:1bre du corps en cas çle be· 

· soin. (r) Les cris du·negre qui se trouve ainsi 
pris entre les roulea~x , eff.rayent .les chevaux 
~ui tournent 1e n)Oulin. et les font aller .encore 
plus vite. J'ai connu deux @U trôis personnes qui 
·se servent de breufs, et ils donnent pour pl:inci-

.. pa~e l:ai-son d.e c e ohangement, la di.niÍl'l.ution du · 
danger que. courent les negres' parce que ·les 

. breufs vont si lentement qu'il est aifficile· qu'un 
accident puisse arriver, et qu'en .outr7, les cris 
. arrêtent ces animaux. Quelques~uns des moulins 

. sont mus p~r l'eau, la plupart le soú.t par des · 
chevaux; il n'y a pas de moulins. à·vent dans les 
provmces que j'ai visité'es· (2). Beàucoup de 

(1) Lahat, à ce sujet, dit qu'il est nécessaire d'avoit·, sur 
le bout de lã tahle ; une serpe .sans bec , bien afjilée, pour 
$'en serv~r, au besoz'n. :Nou;v. Voyage, tom: m, pa~. 4o7'. 

(2) L' a1tteur clu Nouveau J7 '!)"ag" dit que les Portugais ; 
T . ;2. r6 

J 
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planteurs voudraient faire aller J~urs móulins 
par le moyei} de l' eau, mais bien peu sont capa-
bles d'opérer ce perfectibt1'netnent 11 est-·vrai · 
que les dépenses nécessaires pour faire des di-
gues et des retenues sont considérçÍbles, ·et que 
peu de personnes so~t paus le cas de fournir les 
fonds qu' exigent ces travaux; Cela est fâcheux ; 
car les a~antáges qu'on retire à employer l'eau 
comme motem· sont immenses. Le nombi·e des 
anitt1aux à entret~nit;-sur Ja'1plantation peüt ·êhe 
considérablement rédu~t; m~ins de terres coil-
s~quemment doivent être empl~yées en patu-
rages; les moulin!i à eau -exigent aussi''moi{ls 
d'ouvriers. En outre, 1les animaux ' d·ont. on se 

~ 
passe par ce· moyen sont ceux ·qu.i coutent le 
plus , qui sopt les ·plus sujets aux ~n'aJ.adíes et les 
plus :diffici1ês à uourrir. Il faut preri\ 're un _soin 

' A d h _.\~ l ·, d • _ _\\_ • 
extr~me . es c e~ll'\IX, ou·p utot es J ll'I~el!lS , caF 

I I 
lo:t;!iq~'ils s' ~tablirent au Brésil, ~ m~me * I' époque oú il éçri- . 
vit ( 16g6 ) , se servaient eq quelques en<h,·oits , pour éf raser 
les ea,pnes à 

1
sucre, de ' machines ~fl,Jnblables à celles qui sont 

employées e,n Normandie pau r 4riser les po~mes;·àfaire le 
cidre' et dont 011 se sert' aux pr.y$1 ou il y a des oliviers ' 
pour écraser les olives. Tom. 3, pag. 428. J e n'ái pas appris 
qu'o~ employât aujourd'hui aucune autre espece ·de moul in 
que ~Jelui que f aí décrit, et·dont -l'usage esf général. 
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o;1 se s~rt plus gén~ralement de ces dernieres; .. 
pour les conserver en bon état tout le temps d_e. 
la rééolte; on est obligé de le-ur donne1: une 
quantité . c~nsidér~ble d~ can~es et'de·mélasses. 
Üll se sert de breufs pour trai~-er les char~ttes ; ' 

. et il est rar~ment néce~saire ~e dépenser qu~l~ 
que chose pour leur noprriture.; ils broutent . 
volontiers les restes de ca~nes qui' ont passé au 
mouli~; -on .leur jet~e aussi fes petits bouts cl,e 

. cette plante·. 

.. .; f. -i ' 
La Sucrerie. · 

t' . 

Gest' dans· fédifice qui contient les . thau-
dieres, et _qui? dans les Pes françaises, porte I e 

' riom .de sucrerie' que les plus grands change-
mens devrai_ent s"opérer -al! ~résil. L'.ouvrage y 
est fait ~ve_c négligenée,. et tm ne_ parait appor-
ter aucune attention aux·détails. Les fóurneau:x: 
sur lesguels ·on place les chaudieres:, n_e répon-
dent qu'iinparfaitement à l'~bj~t poür lequel il.s 
sont construits; car ils consomment une énorme 

\ ' • I • ' 

quantité .de co.mbustible' et les negres qui les 
alimentent sont "bientôt épuisés de fatigue. Le-
suc exprimé de la canne par la ph:ission eles t:o.u-
leaux, tombe dans une p~tite auge de bois, et sé 
rend ensuite dans un réservoir 1de 'mêm'e ma-
tiere placé dans la sucrerie i ele c e réservoir il 

. ' 
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est reçu dans. l~ · ·grande ·chalfdiere, qui est de, 
cuivre ou de fer. Cette chaudiere a été fÇ>rtement 

-chauffée ; lorsqu' elle est pí·esqliê pleine , . on y 
jette la Zessive, ·et .on laisse bouillir 1<!-lique_ur; 
on l'éc~e ensuite a-y~c beauc·otlp de soin; c'~st 
un -':travail pénible et fatigant. Ce sont ordi-
nairemen.t des hom1Í1es lib~es qui éçument, 
et cela pour deux raisons ; la premiere, parce 

'. q-q.e cette opéralion demande un.e grande adresse · 
à laquell~ les esclaves parviennent rarement; et 
la seconde, parce que ce~ exercice étant ex-
tiêmement pénible, Je ,planteur aime mieux 
pay~r un homme ~ibre que d' exténger · un. de 

I . 
ses n~gres. · · 
D~ cette premiere_ chaudiêre ~~ liquem~ . ~st 

.trãnsvasée dans une grande auge qe bois qui 
est ordinairement faite .d'un tronc d'a bre creu-

, I l' 1·,--- " 'fi' .'- .,d () se, et on y a1sse JU~qu a ce que.~.,_~ s01t h e e 1 .-

Cettf opération est fatigante ;1 la fumee, et la 
, ,ch·aleur des fourneaux ,\ sous Ià zône tqrride , 

. '1'' '. \ d' ~ 'd '1 D a1outent encare a InGoriimo _ It~ u trava1 . e. 
I' auge qui a reçu tout . le e~nten~ çlÇ, la granqe 
. I , . . • ' 

(1) Dans les ·iJes françaises la Jiqueur était passée au traver.i· 
d'un blanchet ou filtre, lorsqu' on la ' transvasait de .la pre-
miere chaudiere d;ms la sec.onde. Je.ne troúve pas, dans La-
:bat, un .mot au' s:'jet d~ l' auge: · 

, . 
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chaudier~·, Ia Iiqueur~ suffisarftm~ni rêfr~idie, 
passe dans. une seconde êhaudiere, de eelle-ci 

_ dans -une troisieme, -púis dan~ u'ne quatrieirie; 
enfin il y ·a d~s ·suc~eries qÚi en r~nferri1ent une 
cinquieme. De cette derniere elle est versee dans 
de grands pots, appelés formas (formes) , lots-
que le m;itre d·es ·chaudrer.es juge <rier I e sirop a 
acquis le degré de. cuisson conve:r':tahle. Les for- . 
mes sont ensuit:e portéc;)S d;1ns un bâtimentvóisin · 
·ou le sucre doit être terré; ap'r~s cette opé~a­
tion' ~)11' le fait teujours sécher au soleÚ c I): Les 
sucreriel, da~s les q)l~nies · ~nglaises, so'n o:r::-

- ganisées de màniere ~ rendre le trâvaÚ í:n:Ôi'ns 
périible; 'on apporte auss{ plus d'inteliig~nce 
d~~s la ~répa~'ation tlu ·si•rbp. . , -

Les cháudieres sont tres-élevées au-dessus 
d~s fourneaux immen'ses d~ns lesquels on fait 

• , . ' I 
le • feu. Chaque 'szlcreri--e a tleux fôurneahx; le 

(1) Je Jis, dans !e Voya,·e du . chevalier des M;~rcha~s à 
O . I' ( i 

Çayeime, que le .Sucre séché au soleil est toujeurs plus. 
susceptible d'humidité que celui qui a été séchl dans .une 
honne étuve. 'l'om .. -m ,. pag:-' ~o5 , 

11 y a d~~s le q~1atriemnolum~ du Nou-:eaH Voyage ;ei~ .. 
une description d'un fourneau destiné à sécher le sucre gu'on 
vient de terrer ; elle pourrait être intéressa~te pou,r des lec-
'ieurs. b1;é~iliens ', ' mai; ell'e n."a~in:en.dr;,JiÍ rien au:x, lecteuh 

I • . . • . , 
anglais. · 

.. 



premier . pOUl\ chauffer la gá·ú.de €haudiere ' et 
le . seconcl· pour chaulfer toútes les autres. La , 
p~upárt ~e~bouches de ces 'fGmmeal!IX SORt Úes-
lai.·ges, afin d~ pouvoi'r · Jintrodui~~ _cl'énortnes · 
búche~ · et des hraríches cl',arbre. n de;vient quel- ' 
que~ois· i1~1possi-ble à J'esclávé qai e1:itretiei1t' le, 
feu cl'approche1: eles fourneaux, tant est_ grande 
~a · chaJeur ··qu'il~ · jettent 'iorsqu'on. e_n ouV.r~ · Ies · 

' portes ( 1 ). D'apres 'les renseigneménq que j'ai 
I· plf recueil~ir, j e pe1!1se .q~:1e ia n1a:o:iêre ,don:t' oh 

condi:tisàit .Ies sucreries aux Antilles, vérs le · 
' ~oymie~~e1pent d:u dern~er : sie~le; resse~1ble_, · 
e1n tourt à ce qui se. pratique aujourd'hui dalis lá 
partie d.u.BPésil qué j,'aí'parcoune. , --..: : .: 

' y, - ' \~ 'I 

Là lessi(Je, dont on' se · sert· ordiilairemé :lt ,. 
est faite avec eles éendr-es de bois· et-~e plati.te_s, 
dqnt certaihes ·espkes sont préféréé ''poúp · cét 
usage ( 2). Aux _Antílles. op. emp1oie,co'nl.muné ... T ) . 
--- ' • '! I '!;; ... 

. . I \ 

( 1) Ou comÍnenc~ à employer les fournbux perfectionné.~; 
cpíi so~t.en usage aúx AptiJies . • \ . · ~ , ·• . , 

~ . \ 1 
(2) La recette suivante pour composer Ja less/ve po.urra. 

être utile au pays que jc décri'~. , . c~e~t pourq~oi je me per-
mets de ,l'irisérer ici, malgí·é son'~tendue . 

. ",Le baril à lessive étant posé sur la sellette ou.sur un tré.:.. 
pied , o ' en bouche .Je trou avec 1?1 bol!,ch.ou _de pa[)]e longue 
et cntiere, apres quoi ou y met •Une couche 'des he~·pes sui-



;, 

wnites; apres 'les avoiF broyées entre ses maiqs et apres les 
avoir hacKées. ' ' . · · 

" ,Li!- pre)DÍere est l'lwrbe á .blé. C' est UJ:!e l:ierbe, qui cro1t 
, p~r touffes co'mme :I e hlé qlrt ··est: lev,é 1 d,epuis · deux ·ou troi~ 

' . ' ' • < 
mois ,-et à crui e,lle ressemble beaucoup. On arrac~e la touffe 
entiere. av-ec sa racine qui est (odpetite. 
• " La geconde se nonime herbe , ~ piqJes. Cette plant~ a. 
une .tige' droite de la grosseur d'une ph:ime d'oie, et de . Ía 
h~uteur de .quinze à dix~huit !?oue,es: Son extrémité porte t;~~ . 
feuille comme celle de rosei!le pour la coule~r e't 'la consis-
tanGe , ~ai.s qui ressemb)e e,ntieFement ?u fer d'u.Je pique. . .;. 

ll La troisieme est -Ia Màl-nommée, C'est t!JlC petite herbe 
' déliée' .fine et frisée à peu pres corrtme les cheveux des negres. 

' ~ f ' . 
· On me· ces trois sortes d'herbes , par porti~n égale , avec 
quelques feuilles et quelques m'erceaux d:e liane brálante. . . ' ' 
Cette líane .est une espece de· ~ierre dont la feuille est pius 
tendre , plus mince, · et le , bois plu~' sp·obgieux qu~ I e I~erre 
d?Europe. On écr11se un peu Ie bois h les feuilles a.vant ,de les 
mettre dans Ie. bai]}. C'est avec ces quatre sortes d~herbes · 
qu~on en 9ami(le•fond jusq~'à trois pouces de ha~teur i o~ 
Ies couvre ·.cl'un lit de cendres' ~e· parei:lle épaisseur , ~t I' on • 
ohoisit Ia cendre faite du !Ileilleur bois qu' on ait hrúié) éomme 
s~nt le cP,atàignier, I e hois ro~g~ , l~ .bois car~lbe, ·le rai:si-
uie.r, l' qrpnger , ou autre·s h()is durs , dont les oe~dres; edes 
charhon~t SOilt rempiis de beauceúp de ~·ek On niet sur. cette 

. conche, ·&e cendres tme cduf:he de chaux vive de Ia même 
épaisseur , et sur celle - ci·ur-e ap.tre ceuche des .~êmes her-

-: . ' . 

•, 
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dans leurs sucteries; néanmoins il existe dans 
ee pays un pr.éjugé contre la chaux , fondé sur 
tidée qu' elle ~end le.sucre malsain; cette raison 

bes, auxquelles on aJOUte une on denx cannes d'Inde oÚ de 
. séguine .bâtarde ' amorties au feu et coupées par ruelles de ' 
' I'é]Jaisseur d'tm écu. Cette plante vient sur le bord des eaux 

marécageuses; sa tige est ronde , d'un pouce ou enviroú de 
dia'rnetre; sa peau est fort miuce et forí verte; I e dedans est 
blanc, assez compacte, et rempli d'une liqueur extrêmement 
mordicante , qui fait une tache vilaine et · inefl'açable ·sur !e 
Ji dge et sur les étoJfes ou elle tombe': Sa ·feuille est 'tonhà-
fait semhlable pour la figure à celle de la poiz;ée ou bette; 
l!lais elle est plus verte et plus lisse, et ses fibres ne se distin- · 
guent presque pas; on neles met point .dans l,a lessive. Tonte~ 
ces herht;S sont extrêmement corrosiyes et mordicantes. On 
remplit ainsi I e lm-il de cendres , 'de chaux et d'hw~es , par 
lits ,_ jusqu'à cé qu'il soit plein, et on le termine~ar une cou-
t:p e de ces ~êl)les herp.es, bien broyées et hâchées_:Quand on: 
se sert iles ~ndres qm· vicnuent de sortir des fourni?aux et qui 

I , \ 
sout eneore toutes brUlante , on remplit le baril avec de l'eau 
froi~e ; mais Iorsqu.e ces cenclres sont froi~es , on fait houillir 
l'eau a1~ant de Ia mettre dans le aril. O~met un pot ou un 
autr11 ' vaisseau sous le trou q.ui Jlst bouché Je paille·, pour re-
cevoir r eau qui en dl!1;outte , que l'ép. remet dans le haril, ~t 
rrue l'or'... fait passer sur le marc qu'il contieút; j~squ'à ce que-
cctte lessive devienne si forte gue , la mettant sur la langue 
avec le hout du doigt, ou ne -puisse pas I'y soufib1: , et qu'elle 
jaunisse le doigt comme si c' était de ]' e;,~.n forte . ( Nouv;Vo~a-.. 

ge , tom. IV~, p~g. 33 à 35. ), 
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a empêché heauco:up de personnés de l'a.dopter. 
Üti n'éprouyerait éeper~dant aucun úbsta.cle à 
l'emploi de la chau;x: de la part .des planteurs 
mêmes, parée que la f~cilité de se procm:er cette 
matiere les encouragera:it à s'en servir. Dans 
quelques pla~tations on_ vend le sucr~ et le rum 

. sur les lieux rnêmes, ta.ndis que d~ns d'autrés 
les plarteurs ~ont nTOtldre 'toutes leurs cahnes 
pour faire des mélasses qu'ils â.istillent eux-mê- . 
mes, óu qu'ils vendent aux petits di3tilla.teurs '· . ' \ . 
qui sont tres-:nomhreux-. Ces propr~étaires se 
trouvent donc fQrcés d'avóir égar·d aux préjugés 
répandus ·parmi 1e peuple. L~s· planteurs du 
.Brésil ont génJralement l'habitude de terrer 
leurs suáes. Cette opération est trop .coimue 1 

pour qu'il soit nécessaire de la détailler ici. 

La Distillerie. ~ 

LEs h·ahitans du Brésil sont encare moins 
hahiles dans la conduite de leurs distilleries 
que dans la cul.tule d~s te~-res. De grande~j~rres 
ou pots âe t~rre , d'une forme semblable à ce-Ile 
d'une houfeille, leur sérvent d'alanibi~s . On 
pose les fondemens 'd'un fourneau circulaire; 

; 

on y place deux de ces jarres dans une position 
indinée, de maniere que le cou sorte en. dehors 
du fourneau . que l'on achev_e alors de con- . 

r 
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struire. Ces especes d'alan1bics ont des cou~ 
. ,verdes que l'on sceJle avec de l'argile. A cha~ 
que cóuvercle est joint m1 tube d,e_ ónq Óu 
six pouees de long' q-qe r o ri. ajuste dan~ un 

' ' ~ 
autre tuyau de cuiv1:e long de quatre, pieds ;' . 
€elui:-ci passe ,dans un grand ,va~e iempli d'eaJ 
fi·oide, au:..delà duquel il , v1ent abo~tir; il est 
suffisammerit Íncliné pour que lá lique~r ptússe 
s'écouler avec_facilit~. Celle <!J'hle l'o:n 0btient 
par la premih~e distiÍlation, est ~ordinairemen t 
mi,se en _vente saris qu' on hú fasse sübir. aqcune 
a'\ltre préparatiori ;.on ne soumet à une.seconcl.e 
Çtistillation, que la petíte ijUan.tité 'de liqueur ré-· 
servé

1
e po:ur. la eonsOL]1m;:J.tion du JRlariteur . . 

. A vant la distilla;tion, on laisse fenh.enter la 
grappe (r) dalli.J des formes semblables à celles 
d?nt o~ ·se sert pour terí'er:ie ' sucre' mais elles 
ne so!nt pas perit'es par le fond comm'ê~~lles-ci. · 
On p'a pas de reglei nxes à l'égard de~\quariti­
tés de chaque ingrédieJ.1t qui dóivent entrei' 
dans

1
Ia grappf? , pare~ q4e les qstillateurs·! qui 

sont ordinairement des homn1es 1i.bres, diffe-
rent d'opinion sur les prop orfion\ . ·Júsqu'à ces 

. \ 

' (r ) N om q'u' on donne aux mélasses '· anx débris de sue r e , 
et au" autres matieres que 1' on mêle ensemhle pour les distil-
ler et ~n extr;Ü~e du rum. (Note du 'trad.) 

• I 

/ . • I 



derniers temps on ne comptait qu'un petit nom-
bre de pÍanteurs qui eussent un appareil de dis-
tillation; car leur habitude était de vendre ton,-
tes leurs mélasses aux petits distillateurs. Beau-
çoup de gep.s des.basses classes possedent u\1 ou . 
deux de ces gross~ers alambics'dont je viei1s de 
parler., e.t en retirent un certain profit qui.Ieur 
c01J.te perr de soiü~ et d' embarras; .I e bojs est à 
l_a po_rté~ de' t~ut le rhonde ;. et il p'y a presque 
-persm1ne qui n'áit un cheval. Souvent les fem ... 
mes surveillent l'alampic pe11dant que les hom-
mes sont o~cupés a.illeurs. ~éanmo.i,ns, .comme, 
depuis l'ouvert~re des.ports du Brésil au com-
merce étranger, une grande quantité de q1m a· 
été exportée · dans I' Amé,rique septentrionale , 
et que les demandes d,e Lisbonne ont été .aussi 
heaucoup plus fort~s qu'auparavant, le pr:ix de 
cet article a augmenté'; ainsi que lernombr~ de 
planteu.rs qui se sont .décidés à distiller eux- '1 

~:nêmes leurs mélasses. Q~oiqu1ils aient_adopté 
cette mesure, leurs aE.tmbi.cs sont si peu propres 
à la distillation, que pe'u de. personnes ep. éta-

. ' blissent un nombre suffisant po~r consommer 
la totalité des mélasses qu'ils obti~nnent en fai-
sant leur sucre (r). . .· · 

-
(.1) Quelqnes-uns des plus riches .planteurs ont fai t venir 



.. 

Les terres. 

·. Une plantation ~ sucre à Pernarnhuco ou. 
~,Para!ha n'exige pas les grands' çapitaux n~- . 
cess.áires pour a,cheter ou fonder un étahlis-
seme~t du mê_me · genre aux· Antilles ; mais il 

· f-aut cependant a~oit _queiques· food?; sans ~ela 
il serait difficile de .reuss\r dans une semhlabl~ 
entreprise : l~s exe111Ples de perse!lnes qui ont 
4ch~tê des. plantations sans aucu~e av:am:e pé~ . . ' , ,. ' " . ' cuma1re . sont neanmoms tres-cr'ares ; @11 • s est 
même 'procuré les esclaves, ou da ~1oins la 
plus grande partie des negres à de Iongs · te.r-
mes, mais ~-des prix exorhitans. C~la arrivai:t · 

I • • I . 

• plus fréquenp nent lorsqu'il existait à Fernam-
h~cq. une compagnie de commérc;!.trivilégiée. 
Les· di~'ec:teu'r~ns~ien~ .qu'il éta~t ;,va~tage~x 
pour les mteresses de fau:e des ·ava'lilces consi-

' . déraihle aux cultivatoeurs 7 et de recevo'i . en paie· 
merft une parti e de . itmrs rci€oltés annueUes. 

I \ ·% 
---------~--------_.~--~-------------
d' Angleierre de grands alamhies\ et se ~ont convai~cus de 

, . ; . . , . . ~ "' . • • leur evidente supen onte sur ceux dont us se servent comm?--. . \ . ' 
· nément. 
'' . 

Dit temps de Lahat, ses compatriot!)s étaient heaucoup plus 
-avai~cés que les planteurs de Pemamhtico , llans ];r disp6sition 

J ' • 
de leur~ distilleries': Ils ava,i~nt dé)à des \\lamhics en 'CYivre. 



Quoique cette compagnie ait été d1ssoute depuis-
. _.hien des années, les. comptes ne sont .pas .e~ core 
liquid~s ; et il est -surprenant de voir comhien 
~e pl,an~eurs sont ses débite~rs. Les nouveauJÇ 
propriétaires des plantations qui ont été pr~mi­
tivement acquises de la sorte, donnent quelque-
fois à l~urs prédécesseurs' seulement la moitié . 
du prix ~n argent et payent l'intérêt de l'autre 
moitié a~ gérant d:e la comp~gnie.' S'ils peuyent 
réa}Íser Uile SOmJ!le suffisanJ;e, ils ren}boursent 
le capital de la dette.; mais, si cela ne 1eur est 
pas possible ils demeurent parfaiteme:nt tran-
quilles, aveê l'assurance qu'ils ne seron.t ja1nais 
i~quiétés tant qu'ils payeront les .intérêts. 

n y a quelques morgados ( bi~n substitués) 
à Pernambuco ainsi qu'à Para!ba; j'ai appris 
<J'U'à ·Bahia ii s'en tr~uvàit .' béaucoup : 11 y. a 

. .aussi des capellados ( biens de chapelle); ces 
\ 

' biens ne peuve-nt être vendus' et par cette rai-. . 
sou ils restent quelquefois, incultes; dans fous 

) ' 

les cas ils rapportent· moins à l'état que les·. 
autres propriétés. Le · c~pellado' se forme de la 
maniere suivante : le proprié'tflire legue une 
certaine pa.rtie' du revenu de son'bien à·quelqtfe 
église' à la . cha~·ge par les desservans de diré . 
des roesses pour le ,repos de s:on ame; ou hien il 

:--, 

in~ique des ceuvres pies d'uúe.11ature moins.in-
- . . . 



254 . 
-· _~téréressée. scivant .la loí, le-hien ne peu;p1us 
' ·,êtré vendú·; en ~orte que si l'héritier n'el)t pas . 

assez·. riche .pour le faire va1oir hli-m~~~e ~ il -~st 
o_hlig~ de lê loue~ à mi íiomme qui a uil ~omhre 
suffisant de negres po!Ir cette exp.loitation. 

Apres avoir payé à I'églis_e favol'isie la par~ 
,. qui Ipi · est due, le propriétaire reçoit ce' qui 
p~ut .:rester sur le prix de fernie . .Âiu h1Ç>il1ent' 

_ou j' éçris, les haux ~en g~nér_al ont telJement 
haissé, qu'apres que l'égli~e est payée, et .q~e- le 
f~rmier a déduiúe montant des: dcipe11ses qu'if 
a faites pour I' entretien des édific~s~ de la plan-_, 

_ tation, il reste peu ·de éhose au ~prõpriét;lire.: 

L' engenho de C a tu pd~s de Goiana est ·dans c e 
-· t .. .( • • _. ... • 

_ ca~. pe · p~opr~étàire est logé· da11s'~n-e ~u~te; 
pres ,de la grandlf case ( demeüre orªmrure ·du, 
pla:Ófeur) ; le seÚJ ava~t,age qu'il i·~ '\re de . la. 
posst,~~sion d'un . bien si vaste et d'un j g,·an'd 
r::~.ppo~:t ,- est_ de résider dans·. 'n c·oi~ : de· ~<?n 
.domaine ,· et de touc9-e.r 'ªe temps ·à autre ·uÍ1e: 
p~tite somme: d'argent_; t~~1dis qné s'il av.ait ·Ia· 
facljlté ~'aliéner, iJ recev;r~it Sl;lr~Je,;_champ une 

1 som~rnet assei ~onsidérahle pour le ~ fa-i1;e vivre 
dans l'áisãnce; . e ri memé~ temps. la . plantatio~1 
s'améliorerait, _parte. que le propri~tai1<e ·aur~it I ·- . . • .. - .· . 
alor\; ún iritér~t direct à lá fa.ire 'jlro'sperel". J e' 



pourra!~ -citer plüsieurs atltres plantatioris qui 
sont dans le même état. 

La partie des hiens d'un planteur, directe-
ment employée aux travaux de h plantation , 
ne peut être saisie pour dettes : ce privilég~ a 
été accordé dans la vue de favoriser l'accroisse-
ment de ces établissemens dans I e pays, mais il 
peut avoir un effet contraíre. On donne au pHm-
teur mille moyens d'éluder les poursnites de s~s 
créánciers' et tout semhle permis pour arriver 
à ée. hut . . C'est ainsi que le gouvernernent ad~ · 

ministre; il pense au revenu, sans s.onger que 
I' équité est i e premier de:v;<t>Ü~ de 1' aJ!Itorité ( 1). 

'"' , (r) L' alvarà fut passé le 2 I janvier I 8og. Un décret sem-
blahle avait été rendu· I e 22 septembre I 768 pom la capitai-
nerie de Rio de Janeiro ; il fut étendu aux autres capitai.ne.-

. ~ies, d'abord co=·e loi ' temporaü:e ; mais il fpt. ensuite 
renouvelé phisieurs fois , et à la fin ·i] fut ruis en vigueur dans 

. toutes les possessions portugaises d'outre- :t'ner, pa\:)'alvarà 
du? juillet r8o7. Néanmoins, comme cette I oi" renfermait 
quclques ,.restrictions, 0n fit cellê de I 8og. Elle st0;tue ; . . 

' I 0 que l' ón ne -peut saisi'r lés plantations à sucre qui sont cn 
pleine activité, et ou l'on cultive la quantité de ter:res néces-
saires pour faire travailler -le rnoulin et nourrií· 'Ies esolaves ; 
que les sai~ies ne peuvent porter que sur l~ ticrs d~1 }Jroduit 
net de la plal).tation, ,lcs· dcux autres tiers étant destine.s ame 
dépenscs ·qu'entralnent la culture ,. l'administration de l'éta-· 

.blissemcnt et la subsistance du propri~taire. 
" ..) r 

t'' •• 
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Ce systeme ne produit pas non plusJe r~sultat 
qtr en attendaient C€UX qui l' Ollt é~ab}i ; Car il 
est. probable que les biens _ possédés par ·des , 
hommes q1,1Í ont besoin d'un semblable privi-
lége poU:r les faire valoir, rapporteraient da-. - . 
vantage s'ils passaient en d'al!l.tres mains. Le 
gouvernement ne' dÓit pas craindre que' dans 
l'état -actuel du Brésil, les bem~ d@mai:nes res-
_tent J:ong-temps sans être áffermés; il devrait 
obse:rver aussi que C€ systeme, empêche les avan,; 

· ces que poHrraient faire l'es q.pitalistes; qu'il 
en résulte que souveU:t un honn,êt~ homme ne 

, peut trouver les fo11ds qui le n~ettraient à.mêine. 
d'exercer són industrie. 

l ,.a plupart d~s plantatio)is du premier ordre 
sont néanmoins dans les mains fie personnes 

I - , . 
r-- -k ' ""' . . -< ,_ t\ . 

2~'. Que néanm'oius il y a li~u à saisie si la Ü'ette est ,égale 
ou Blus forte que la, varetJF du domaine; mais-kue dans ce 
.c as la totalité des escla~es' ' ]e bét<iil \ les terres et tous les 

I . ' ; I ' ' ' ustensiles appartenans a 1 engeç!lw sero,nt evalues et ne pour-
ront en être séparés, mais se'ront pris comme parties de 
l'engen:lw. / ~ • 

3!o. Que s'il y a pJ].lsieurs dettes ,, qui l;~unies fassent une ' 
somme assez fort~ pour donner lieu ~ saisir la plaiitation· , il 
fauélra néanmoins remplir certaines formalitÚ au í:noyen des-
~ -

q.uelles cés dettes puissent êtr~; présent~es de manicre à ce 
qu'vn le~ considere comme n'en formàn~ qu'úhe 'seu~e. 

' 1 ,(. 

.:- ,,, 
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riches, et cela devient de jour en jour plus gé~ 
néral. Les propriétés de cette espece sont ceDes 
qui, situées dans le voisinage de la côte, c'est~ 
à-dire , à une distance de deux à seize miHes , 
possedent une certailne qu;:mtité de t&rres hasses., 
bonnes pour la culture de la canne, des bois 
vierges, de bons.pâturages, des champs de ma~ 
nioc, et de- l'eau pour faite aller le moulin. 
Les pluies, plus régulieres pres des côtes qu'à 
une certaine distance de la mer, et la facilité 
des transports' sont les prinéipaux avantages 
qu'on retire de cette position. Les esclaves, én 
. outre, sont nour.ris avec moins de cl.ifliculté et 
de frais; la quantité de po.lsson. qu'ils peuvent 
pret~dre à la mer ou dans les ruisseaux r~nd leur 
situation moins pénible que

1
celle des esclaves 

· de Mata, ou des cantons si tu és entre la côte et le 
.· Sertqnz. Dans ~1i pays ou.les routes sont impra~ 
. ticables pour les voi'tures, lq. difficufté qu' offre le 
transport des grandes tai'sses ou l' on met le sucre, 
est un objet à consi(térer; cet inconvénient 0te 
beaucoup de leur valem· aux terres situées dans 
l'iatérieur, quclque productives qu' elles puissent 
être d'ailleurs. Celui qui voudrait acheter une 
plantation se convain'crait bient6t que celles qui 
sont coitm10dément · · Je peuvent être ac-
quises qu'à un haut prix, faisant des avan-

T• 2 : 17 
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ces considérables; tandis que l'on peut acheter 
celles de· Mata, sous la seule condition de paie-
mens annuels de ·huit ou dix pour cent sm; Ie 
pnx. 

Les terres d'une plantation so:nt divisées en 
cinq parties :· I o, les bois; 2°. les terres pour: . . . ' ' 
planter les cannes; 3°. les pâturages; 4 o • .Ies 
terres plantées pour la nourriture des negres; 
5o. celles · qui sont cultivées par~ les ouv'riers 
libres. · 

Les bois occupent un,e partie considérable 
}u terrain d'une plantation : souvent plus de. la 
n1oitié de ce terrain est couvert d'arbres; mais 
je :o.e pense pas; d'apres mes propres observa-
tions, que ces forêts cóntiennent autant de beau 
bois que je l'avais imaginé. On achete aujour-' 

•\ 
d'hni les arbres dont on peut avoi11 besoin par-
mi les· especes/de bois précieux. On,doune pe'u 
d'attention à la q~antité de bois q~'~n ~étr~it 
en cultivant une. plantation; \ cette négligence 

' l J 
est nuisiqle. On fait le~\ clôtur;~s dé g·ros troncs 
d'arbres qúe l'on enfonce en terre, 'et quj sont 
assujêttis avec des tiges ~'arbr s plus j ew1es·~ 

placées horiztm\alement. On choisit de préfé.._ 
rence le bois de la meilleure qualité, afin qu'il 
réstste plus long-te s à l'aclion combinée du 
soleil et de la plui . . "'n coupant du bojs pour 
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brúler, .on ne ménage pas assez les forêts; et 
quoique, pour cet objet, on dut faire choix des 
bois de qualités inférieures, c'est un soin dont 
personne ne s'occupe. On commet aussi uti 
dégât considérable en transp~ortant hors ele la 
forêt ur,l arbre que l'on a choisi pour quelque 
usage que ,ce soit, parce qu'on en cot1pe d'au- · 

, tres pour. former1, d~ la route ordinaire jusqu'k 
l'arbre en question; t:in chemin destiné au pas-
sage des breufs qui cloivent I e tmnsporter . On 
dira qu'un granel point est de se clébarrasser de 
la trop gi:ande quantité de bois . qui co11vre le 
sol : cela est fort à prcipos sans clou~e; mais de 
la rhaniere dont on s'y prencl aujourd'hui, il y a 
t~·eso.peu Cle t~rres cruí soient tou~-à-fait . cléfi·i-
chées, et'la quantité de bois précieux diminue 
rapiclement . Il cloit néanmoins existei· encore 
des forêts vieEges d'une certaine étendue : on 
clit que celles d'Apepucos, voisines de Récife, 
se lient aux forêts qui sont dans le voisinage de 
Goiana à une distance de 1quinze lieues . 

.J'ai déjà parlé des t~rres~ planter les cannes. 
Chaque plantation à sucre a un vaste chàl'np, 
dans lequel sont placés les bâtin1ens. U esttres-
rare , qu'elle ait un second enclos; de soite que · 
les. bestiaux' ou du moins ceux qui sont néces-
saires, ~vant et apres la récolte, pour les travau · 
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ordinaires, restent constamment sur çe hirrain. 
11 est quelquefois d'une tres-g~·ande étendue ; 
j' en ài vu de trois milles et plus de çirconfé-
rence; pe11 de prqpriétaires s'ari'angent, de ma-
niere à en1pêcherqu'il n'ypousse des brotissaiHes .. 
Les chev9-11X qui tournent le moulin sont ordi-
nairemeQt éloigq.é~ de l;t . plantati~~ aussitôt 
que les travaux sovt finis; on les eiwoie sou..: 
~ent dans le Sertam pa,sser l'h1ver, et ik en 
reviennent l'a,-~né; su!vante , au.:t ap-eroches 
de la récol!e. n est d'une si grande Ílnportance 

',d'avoir de J;>on,s . pâturages pour oes animamc, 
dans T~ntervalie des récoltes, et si avantageu:x; 
d'~:q laisser toujours reposer quelques-uns pen-
dant deux ans, que toute. plm~tation devrai~ 
avoir dan.s l'int~rÍe'\lr un d.omai~1e à hétail , 
cozrme 'IJ._ne SUCGUrsale iHdispensa:ble. A pres la 
récolte, on cÕQ..duit souvent les .. h; ufs ~ur le 
boyd de la mer, si la situati?n des I?ropri,étés , 
le permet, et on les la~sse pa'ltre sous les coco-

• I • " l -, l I . · l . · t1ers 1usqu a a reco te stpvante. 
)Conm1e les planteurs notij.-rissent ordinaire-

ment leurs esclaves_ , _au,~ilieu de\ Ieur accorder-
U11f eertain espac~ de temps par semaine pom' 
pqurvoir eux-mêmes à feu.r .nourriture, les 
terres d~stinées à produ ire les choses nécessaires 
à .l~ur Stl.b~istaJ;lce sont d'1m~ grande importan-
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ce. · lls se rtôürrissent ordinaitement de racinê . ' 

de manioc et de haricots. On ne fait pas une 
grande · cqnsortuhation de ma1s dans · cettê 

, ' l' ~ . contree. ' 1 . 

U n~ pl~ntatioü contient presque toujours plus 
de terres ·que le propriétaire ne peut em em-
ployer' ruem€ d"hprês le sysfen)e extrtlvagant 
qu~ consiste à laisse'r un champ à 1' abãndon pou'r 
en culriver un iutre. J'appelle ce systeme extra• 
vagant:, parce qu'il exige plus . de temps et de 
travail ,qu1il n'est nécessaire. -C€t excédént dê 
terrain est avantageux aux hontt:nes libr~s des 

'basses classes du peU:ple' ~ui vieru1ent s'y fi:xer 
et -vivre 'du faible produit de leut u·avail. Ces 
sortes d~é'tablisstnnens ,sont três- précaires; et 

_.c' e~t de là que vient c e ' pouvoir imniense 
qu'exeroe un propriétaire sur ses fenniers. _ün 
ll,e . passe P!J.S d'acte' mais re propriétai're per-
met verbalement .au. paysan qui 1ui · en fr,it 
la demande, d'habiter une case, sur ses terres, 
à coiidition de lui· p~yer upe pet:fte rente de 
hui~ à dix mil reis'· (envirDn deux guit~ées) i il 
I ui est peri1iis ,de cultiver auta11t de' terraio qu'il 
fe pe.ut pàr lüi-inê~e ;' ,rilaJ~ la rente aug1~1.ente 
s'il Se· faít ai der. Quelquefois, au li eu d'un: paye _ 
in€nt€h à'rgent, Oí? stipule que le fermier rem-
plit'á céítai~1~s ohligations, comm,ê, paTexemple, , 

' . '\ . 
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de faire les messages, ou de veiller à ce qu'il ne 
$OÍt pojnt coupé de bois par des personnes non 
;mtorisées ~u propriétaire, ou ~nfin quelque au-
tre servitude semblable. · 

. Les bâtimei'lf, 

Les bâtimens qu'_on trouve ordinairement sur 
une plãntation à· sucre sont : 

L e moulin ; mú par ' J' eau ·ou par I e ~bétail; 
quelques plat;tations ont un moulin de chaque 
espece, dan~ la vue seulernent de po~voir tra-
vâ.iller si l'eau vient à manquer ; car il en est 
. peu qui produisent une?récolte assez forte pour 
exi~er deux moulins. 

·La sucrerie , qui tient ordinàirement au . . ~ 

moulin; ·c'est l'objet le plus dispend~eux, parce 
que lys chaudihes et tous les ustensiles en cui-
vre doivent êtr~ im~ortés d'Europe. 

1 
\ . 

La, caza de pztrgar (la purge 'i e), qui touche 
quelc[tlefois à la sucrerie ~:\ elle s~rt assez géné-
ralement de distillerie. 1 

L~ éhapetle, qu~ est ord'i'nairement fort gran-
de. Ce bâtiment et tvus ceux dont je viens de 
parlEir sont presque toujours bâtis ,en brique. · 
. L:~ grande case, habitation du propriétaire 
oú du régisseur; elle est ordinai.~·ement con-



~ I : ,. 
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, i.truite en bois et enterre: onyjoint une écurig 
pour les chevaux de .selle. · 
. La rangee des casps lf negres, qui sont. for-

1nées ~.t:s m~me,.,s . rriatériaux que la.' n:taiso,n du 
·maitre. Én voyant les hut~s 'a.es negres d'úne 
plqt)t~t~on, ón peut se fa{re · assez · généralement 

~ u:ne ~dée d:u ·caractere dupro:priétaire. T~s ees 
bâtimens. sont ~ouvel'ts en tuiles. 
. Les plantati~ns n'ont pas préciséB1.ent d'hô-

·pital p.Oui< les n~gr€:5 :rnalaclés; mais uB.e des 
cas~s ~{!la rangé~t est ,souve9t.disposée en ~n­
firmerie. Les ceps o4l'-;>q plaçe le.s negre~ tur:. 

,-, •) ~ l ' 

bulens $Ont .dans la' p1ü·gerie.: ~, .. 

Vc~ler:r:. des 'pla~~ations. 
' . ' ~ . 

---nans leq;lantations que j'ai 'vues ~ je pense · 
que le nombr~ de 'negrés.que l'on envoie jour-
nel~en~eqt traV.ailler datis le,s él;;tamps ne s7éleve 

· pas à quar!l}1te ; car·, bien qu'il puisse y ~voir 
sm: une. plantation u'n pJus graond nombr.e de ne~ 
gtes et de négresses en .âge de travailler, il y 
~Il ~ ,tql\jour,s q~1elq~es-qris qui: sont malades eu 
employés ~di verses oocupations.étrangeres aux 
tr~Vf.U:X: de la cultut;é · Ui~ e pl~ntation ou il y· a 

. quaran:~e negres ou négresses ;, autant de bcellfs· 
~t ;J,Utaqt ~e cheva.llx., doit bien aller; et , si Ies 
teJ.:re.s 'sont bo~ne~ , c'est-à~elire s'il ·y'"a u~1e. · 

\ : 
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quantité proportionnée de terres haútes et has-
ses pour la cuhure de la canne, le produit en 
caisses de sucre pesant quinze quintaux, doit 
être égal_ en nombte à celui eles esclave~ tra-

" vailleurrs. J e elis qu<! quarante esclaves s.ont suf-. 
fisans, parce que d.iffér:ens ouvrages sont sou-
vent confiés à eles hommes libres : lés gens qui 
veillent aux chauelieres, celui qúi terre le sue r e, 
le' elisti.Uateur, les eabr~uettie1~s et ]~s char~etier~ 
même sont souvent eles hommes 'libres. Si le 
travail est coneluit avec quelque adresse, il Y: 
anra peu de sucre qui . tourne en moscouade. 
J'ai ou1 dire à beaucoup de planteurs qu·e les 
mélasses payent presque toute la dépense ; et 
que·;· si l' 0'11 fait du run1 ' alors le produit eles 
mélasses compense parfaitem~nt les dépenses 
annuelles. , \ - · ~ · 

Les negres peuvent être évalués à 32liv. sterl. 
( 768 f. ) 1

par tête, 'les chevaux et les ~reufs à 
3 li v. sterl. ( 72 f.) ; mais es ammaux s' achetent 
qu.elquefois à meilleur c011pte. ~Une planlation \ . 

· à sucre de prçmiere classe \ avec tous les J?âti· 
I • I I I \\ . I 

men~ neces$aires ,. est ge~1era ement estnnee 
de 7 à 8ooo liv. sterl.; il en ' st ,bien peu qu'on 
puisse évaluer à ro~ooo liv. s :erl. ( 24o,ooo f.) 
Je pense que, pour en faire l'acquisition, il suf-
fuaif de payer à peu "pres le . sixieme\el~. prix 

'. 
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compiant , et le ·reste par portións égales an-
nu~lleme_nt. Les plantations de l'intérieuí· peu-
vent êtte estii11ées de 5 à 5,oooliv. sterl., rare-
nÍent plus haut, et @n exigerait une plus, faible 
avance que pou.r l'es plar;ttations de premieí·e 
cla~se; les p~yemens à'faire an,nuéllement se-
Faient at~ssi _moiris forts. Les-pla~1tations du pre-
mier oréfre ,dpivent'avoir au -moihs 8o negres 
et. U:rÍ:' nombre d'a.nin:l~ui proportionné (r). . 
. 'La seule éspete de cbarrette ·.o.u cabrouet 
en 'usag~ SlÜ' His plantatÍOll~ est r 'faite' on ne 
peut pius grossiere;t.nent. Une fable épaísse · et 
lom·de, .d'enyiron :deux pieds et demi 'dé lárge . 
et six de long, est posée· ~ur deux roues d'un 
boi~ tres- çlui~~ joiates palí' un essieu aussi en 
bois;_ ofi y ajuste un timo.n, et, ón fait tral.ner 

· ce•l1te lo urde machine paP quatre béeufs au n~oins; 
mais,, comme le cha1~ est tres- é.troit ~ et que 

(~) V oici uu état du no'mbre de caísses de sucre ;xportées 
de J!>erna.mhuco, de 18?8 ifl i 8 r'3. J~ lMiens de ,M. l. C. 1 
Pagen qui a résidé long-temps .à Récife. 

./ 

Année r 8~8 ....:,__ • · 4.2 7 1 caisscs. 
' .. . 

180!9 - p8or 
rSro - g8A·~, 
rS 1 r ·- 774.g' 
1812 - 81'77 
:r:8x'3 - go22 
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les chemins sont mauvais , il verse fréquem:.. 
ment. Les negres qui condui~ent l~s voitures 
jouissent de quelques faveurs que ne p.artagent 
point leurs camarades; c'est h compensati01i 
d'ü~J. travail pénible ~ et du danger . auquel ils. 
soilt exposés par les voitures qui .versent '· et' 
les hreufs qui· devierl.nent quelql:l;efois furieu~. 
Dans tous 1es, travaux d'une plãntatlon, le . dé- · 
faut de Inoyens méÇaniques poui· dirninu_er le 
travail des ouyriers ~oit fràppeF tout homme ' 
habitué à · l'en1ploi de c~s moy;ens si 14tiles. Je 

. 'n,'en citera.~ qu'un exemple. Lorsqu'on ~ hesoin 
çle faire porter des briques o·~ des . tuiles d'un 
li eu I à Ull autte · ~ 011 emploie top.s les negres 
().e I~ pl~ntatiàn; ch!lque ~~mn1e met trois . ou-
quatre tuiles sur sa têt~, et s'ac~emine lent~­
ment vers l'endr~it ou il doit les dép<;>ser' apres. 
qp.oi l il retouríÍe Kaussi lentemerit e: cberc?e_r 
trois ou quatre aubt~e&. Ainsi trente ~<?mmes 

- • ' ., '.c · I'\ A passent une JOurnee enhere a 1a1re e ,meme 
t• } l· • · I, 

opvrage que ·deu.x persor ,nes, a: .ec des b:r;oueh 
tes' . a~rai~~t acnevé sáns\\nei:ne i!lans le :ntêm.e 

· ~spafe de tenips. . ' 1~ \ 

•. 

\ I 

\ 
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~~ricultnre. - Lc coton . .• 

l~TTE plante· précieuse est" devenue· au)ourd'hu i 
d'une plus grande 'importance pour Pevnam-
buco que la canne à. sucre elle-même, par les 
den1a~des c·onsidét ables que l'on fait du cotoh 
de cette p~·oviúc~ et des provinces adjacentes 

.... 
pour les marchés de la Gtande-Bretagne. On 
fQrme tous les. ans de no~ve~ux établissemens 
pour la culture du coton , mâlgré les diffi-
cultés qu'on' rencontre souvent pour y réussir. 
Les C~_~tons cho~sis pour cette culture; tres-. 
éloignés de la côte' sont souvent de.s t~rres 
ar_ides et presque pri~ées d'eau, ap. point qu'elles 
en manquent pa.rfois totaler,nent ·, tandis que 
·les autres quartiers en ont encare avec aqon-
dance. C'estune opinion généralement admise, 
·que le cotou ne réussirait pas pres des c@tes (I),' 

. . , 

( 1) J'ai 
. lie.l'cs de 

. . 
quelques hcaux cotonuiers à moins de deux 
c; mais les teutatives qui ont été faites pour 

le criltivcr eu grand dans ces quartiers n'ont pas eu, d'apÍ·es 
ce que j'ai ~ui dire, to~t I e s~cces dési1'é . Ne pourrait-on pas-
essayer d'y serd'er le cotou de Sea-Islands? Lc co~on _de 

.-..' 



et queles fréquens changemens de l'atmosphere 
lui font du tort. Les saisons seches et pl~vieuses 
sont sans douté plus réguW~rement marquées 
à une certaine distance de .la hJer; et si dans· 
ces cantons I' (n~dre des saisóns_ se trouve altéré ,' 
c'est plutôt par un manque d'eaü ~ que par une 
surahondance de pluie. Le cotoÍl demande dé 
la sécheresse pendant une grande partie de 
l'année; s'il tombe_ beaa~oup de· pluiê pe'h"-
dant qu~ ]a gousse est ouverte, la laine est 
perdue; elle devien~ jaun~, r e' bientôt tout-à ... 
fait incapahle d'être employée . .Le sol qu'on 
préf~re pour la culture; du coton est_ d'un rouge, 

Pern:,1mbuco est supérieur à tout ãutre , _e_x:f, epté celui qt~' oJi 
tire en petite quantité de ces iles. Bolingbrdke ilit dans son 
Y oyage à DémjJ;a f.a: LF Anglais qui s'établircnl sur la 

côte y commencerent ausst la culturc du cotóh i. et ill trou-' 
verent que cetle terre ~onvenait beçmcoup tJ feux à ce 
genre de culture que çelfe , r. Ú 'pays,\ qu' 011 ii'OZtVe en re-
monifantfa riviere. Le coten des étabhssemens doli't il parl_e 
est ti~es-inférieur à celui de Pernambuco. ~ 

Drns le troisiême ' rapp~rt des directeurs de.l'fnstitution 
afripaine J page 23 1 je lis : « L' air . salin . dJ cá te , qui 
généralement dJtruit le café, est fayorabl: au coton j " 

et p~ge 27 : « Le coton ne manque· jamnis' de dégénérer 
lorsqu'on le Jail venir dans le même terrain pendant 
plusieurs années sans semer de nouvelle graine. » 

/ 

. / 
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. f~n~é a~ec quelques veineS- jaunes; il devienf, 

extrên1ement dur quand il y ~ long~temps qu'iJ · 
~·a plu. Les plantations de cotot~ s'éloignent 
chaq~e jo_ur de. plus en pluf .de la çôte partout 
ou les plaines du S&t~am ne s'opposent pas ~ 
ce. mouveá'l.ent. " Celles C), e ces plantations qui 
étf<ient aNtrefois étal':llies ,plus pre~ ·de~ côtes, 
smlt maiptenan~ :_«;mployées à d'autres cultures . 
Le ~c~ange,ment .de ten·ain que den;1ande le 
coton·, car · on croit nécessaire de laisser re-. 
poser une 'terre .plu7ieui~s an'nées .avant. d~y en 
semer· 'ur{e sec~fi.de fois, peut · en · partie en 

'• . .. 
· être la cause. Peut- être aussi ' que l' accroisse-
' n}ent rapide de la popul~tio,n le long dés côtes 
a en .quelque sorte ohligé ceux nur cultivaient 
. une plante, qbj et d~ eorpm erce, de céder la ;place 
à ceux qui cultive~t c~lles qui sont nécessaires ' 
à la subsistánce deshabita'q.S du p~ys. Le pl~t~-

, <teur vend souvent le coi:hn en ' caroco i c'est 
· à ... dire, avant qu'qn ait séparé la graine , 

à Çl.es gens qui gagnent Jevr vi e à le mettre en 
~ta:t d' être export~; 1:nais, con:in{e la, clifticulté 
· du transport est augÚ1erltée quand il, est brut, 
ceux qu·. s'o.c.cupiQ.t à le nett<:>yer s'étahlissent 
pres des plantatío.n.s : ·~ :t s'enfoncent dans l'inté-, 
rieur à mesN-re que les ·plantem·s y pénetren'i:. 
On voyait , i;I. Y. a quelque~ années, un granel 

. / 

l. 

,,, 
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nombre de machines polir séparer le · cóton de 
. I 

lii g-raine, à deux líeues de Récife, pe:u,de teinps 
~pres elles -furent transpórtées à Go'iànà; au-
jourd'hui:.les principãu:x rilarch;;J.nd~ - sont étabÜs 

' à Limoeiro et Bom-Jàrdin~· , a pltisl.eúrs lieues 
de la çqte. . . , _ 

Pour.,plan-ter le · coton , on 'défi·iche les iertes 
de la Inaniere ordinaire , en abattant le bois et 
en le brulant. On fait ensuite; li 1?- distance de six 
pieds les uns des autres ; des .tro'us çan~és ' . d~ns 
chacun desquels ón mét d' ordin~ire trois graines. 
Dans les colonies ~ngla-i~?e~, on crQit qu'il est né~ 
cessaire de mettre huit ou clix gra~nes da'ns cha-" · 
que trou.-Lê temp~ conv:enable po.ur planter est · 
en jdnvier aptes les p;·{m:eiras agu~§) pren1~eres 
eau1 ) , ou des qu'~l a tombé un p~u dt:l .pluie. 
On plante ordi1~~irement du ma'is j entt~e les 
cotonnie1:s. On obJ,iei'~t · h·ois, et qu lquefois 
quatre récoltes des mêz' . plahtes' m~is ~~ se-

'l li . d . . ' ' ·\ l I 1 . conc
1 
e est ce e qm onn, ·. gene_:a ement a ame 

la plns fil'ie etla plus belle .. L'arbl\isseau offreun 
aspept tres-agréable lorscf 'il est en feuilles· .et 

d . b 1 fl 1 • • couJ;ert e ses super es eur$ Jaunes ·; maiS-t 
quand les cosses con1mencen't à s'o~vrir et !es I ,. . 
feuüles à se dessécher,. ses branche's, maigres et 
éparses, le font ressembler à une 'Vigne que l' ou 
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n'a pas taillée dep'u~s iong-ten:ips . .te cotou és{ 
recueilli au bout de neuf ou•dix mois . 

' \. . 
La Iii.achine pour séparer le coton d'avec les 

graines est tres - simple et pourrait être plus 
simple encore. Deux petits fouleaux cannelés 

' . ' 

sont placés horizontalen?ent et :rn~es l'un de 
l'autre dans un cadre; à une de leurs extré-
~ités ils portent une r~in~re, dans laCf!Ielle 
passe -lil.ne corde ,enveloppant~ne g1~ande roue 
qui se trouve élqignée de quelqu~s pieds de ces 
rouleaux, et à laquelle sont fixées deux mani.vel-
les que -tourrtent deux homni.es. Les rouleaux 
sont disposés de façolíl à tourner en sens con-: 
traire ' 'tellement que I e coton que I' on met entre 
eux, passe d'e l~autre cpté, et les g"raines restent 
en deÇà, pare e que l'ouverture entre les rouleaux 
n'est pas assez grande, pour leur donner pas-
sage ( 1 ). La Inachine que J 'on emploie dans 

' Ies colonies anglaises para1t être construite 
de la même maniere, mais elle est plus sim-
pie, pui~qu'elle est mise ~n mouv~ment par le 
p'ied de· I'hom.me qui présente le coton (I) . . 

. · (1) J'ai ou·i cl.ire que lcs graincs seraient une bou~e nour-
riture pour les hestiaux si ou pouvait l.es clébarrasse1' tout-il-;-
fait dn ·coton qu'i les enveloppe; c'est~là la cli lliculté. 

(2) Dans le temps de Lahat, le~ _machin es étai eu i aussr · 
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• ~ pres cette opération il reste encore des frag-
mens de graines qni ont été brisées par hasard · 
et d'autres corps étrangers qu'il faut ôter. Ppur 
y parvenir, on fait untas de coton, et on I~ bat 

' ave c de gros bâtons; mais c' est une opération 
qui fait bea:ucoup de tort à la laine, parce qu'elle 
brise la fibre; et comn1e la valeur du coton aux 
yeux du manufacturier, dépend de la Iongueur 
de la fibre, on ne _ devrait épargner aucun 
soin ponr découvrir un autre procédé. 

I 

<< Les graines sont fortement . ·attachées les 
unes aux autl:es dansla cosse ,-» dit M. Eclwards· 

I . . 
en parlant cl'une espcce de coton eles colonies 
anglaises, auquel il donne le nom de kiçlne)'~" 
colfon , et qu'il croit ~trç le véritable coton- clu 
Brésil ( 1). Üh trouve aussi à Perúambuco ]e 

~ 

coton couleui' de nankin; mais i1 n'est cultivé 

t 
mises en mouvement ~p.r le pied de celui qui préscntp.it 
le coton entre les rouleaux. \ ~ 

(~) l.VI. Edwards appélle· e coton~ que l'on ~ultive aux 
Anplles, cotçm commun de la Jama'ique. Il dit que, le 
f~amcnt en est gros et fort; m, is il .cst difficile ~ nettoyer ; 
à cause de la fragilité des graines. li est étrange , comme 
M. Eclwatti_s en fait l~ remarque , 'que ~es plantem;s anglais, 
counaiss.ant tme espece de cotonnier qui donne une plus 
hellc laine, continuent d'en culiiver d'une qualité in·"' 
fér.ieure. 

I 
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que comme, ?bjet de curiosité . .. J'ar u' en ?~1tr;e~ 
quelques especes de co_tonniers sauvages ; r11ais"' · 
comn~e. j ~_.n'eú ai pris''a.ucun échantillon, je ne 
pr.éteüdipas les ,.dém~ire. · _ ~ .· . 
· · ~e:s ;~fJ1ciillc~s: cjiiie~~0pt les plantetn~S::cle eoto1:í. ~-

dâns }es h0hrlCS :umées, SOnt• Ímli1el:Íses ; IlaÍs· .. -~ . ' 

~~s ~p1:~my~nt feéq.ueénmen t des pertes. Qu elque" 
' fois:~~~te ~ ne, r'éc?he.est perdue ' ou bien' apres· 
le·s pl,:is·1; bel~es ·· áp~a1~e'n.ce~, les . !~1s~.€te~, les 
'pluiés O'u' la grail.de ~échere·sse à.étr'ttisent I' espoirr 

, dupropri~tai~:e j11squ'à l'anriée .s.u!.,Yante. I~a can• . 
' . .., • ' • . .• -: J 11e a sucre ~.est pas §UJC!te a ·manquer, àHI.Sl eon1" . 

pléte.meilt ~ ·. ' ea~' , · ~m:s J.íl.1ême . que Tai'üi·ée' ·est $·.'f • ' 'I I I \ 

mauvaii€'\ '<:n} · peut $':~ttendt•e à retit•er enco1·e 
·<l\3 . quoi' payer. ( l~~- fra.is d~ cJiture .. J'ai vu 'cjue 
les ·prix clu sucre '· ~e}1aussâiecnt pas ccmsidéra-
bl~ment sur -Ia plac.![i~p·at: \ippàt~e~~~ d'une n~au• 

'vai~e tJéçolte; mais il f~ut àjoutér que , dans un ' 
. pay~ at1ssi vaste, un caniibú peut dchapper aux' 
accidens; lorsqu'un au:tre est tout-á-fait ruiü.~ é.r). 

Le cotou qui croi.t d; ;;s l'.t}mériqué 'i:Tl.éúq±-o~ 
· nale, soit au nord., soit a-q,'mi1i :de_ , Perlàaht~ 
buco; est d'une CfUalité:. i nferieui'e à celui d.~,. 

' l 

cette province. L~.: ~pton de Séara · 11'est pàs. 
:f ji'J-.r ,, . . .. 

·~' r, . .. . ~t ~~ ... . . 

T. 2 > 

I I 

., 
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aus~~ bon,, çelui de Maranhari1 l'~st moins en-
core.-Ces _eux-ports sont les entrepô~s de cette 1 

marchandise. , La qualité du coton. di_m:lti~e à _ 
mesure qu'on avan~e vers le midi; le coton dé 
Bah~a n'est pas aussi beau que c~lai de Púnam-
l>uco , et la petit~ qu~ntité qui croit à Rio de 
·Janeiro n'est pas d'ul)e a~ssi bonne _q_ualité qu'à 
.Bahia. 

En parlánt âu sucré et du'c~to~,'j'ai: exposé ks 
points peincipimx sP.r lesque~~ l'es -pl:p}teurs dn 
Brésil ne sOI~t pas 'd'accord ave c céux-desÁntilles·: 

1jú·envqi~ . ceux de nies l~ct~urs que c e sujet inté~ _ 
1'esse, à l'ouvrage estimable'que j'ai con~plté (r). 

" ; ·~ • f 

I 

de Pernambuco de i 8o8 à í~h3. !e le ~ien~ égaJe!;hent de_ 
M I) ' . , agen, . . ,, 

Année 18o~ -:- 26,~7 7 Bafl~s- ­
.ti8?9 - 47,512 

~~\ -1810 ·- 5o,I03 
í8 t I - - 28,245 
.I 8 I2 ~ 5$,82~-

' t -
- ~. 

1813 \ 65,32i 
J?lapres ceia, on pourraitcroir~ qu' en cl'isant; au chapitre 1 . .. _, 

qu\ m exporte actuellement de .qf pays entre 8o et gS,ooo 
. ·balJes de coton tons les ans -, d~i beaucou,p e-xagéré; mais 

OU pt'iut VOÍl' ~e Í;augmentation a-"été c(msidérabÍe àe 18Í 2 
à -1

1
813, et je sais qu'elle continue ,encare au 'moins a·uss·l 

rapidement. _ 
(1) Ed"'~ards, H,i~ ~orj:.of t~e-.yv§st /ndies. . . . ' 
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Le manioc. 

Le manióc demande une bonne terr~, et)e 
h1ême ch"an~p ne peu{ donner deux .récàltes de • ' < i,. f • \ ·~ 

suite; il.'faútle láisser reposer un ou· deux ans; 
et queiquefois dàvantàge. La 'maniere .de le . 

' planter est simple, et ~e differe en rién de celle 
qu'en1pl0.yaienl áutrefe>is· les Indiens (r). Lá fa-

. rine qúe~ro~l fait avec la racin~ de ~etie plante_ 
-porte le · n<?m de farinha ~de pae ( farine de 
bois) (2) . t~ _;y ~ ~lusieurs espÚes d~ man.~~c; 

. ' - . . .. '•".... ,::,,. , ' 

(r) Voye~ llisterj o f Bra~i?, vol. r ; page ~33. 
" ( 2) M. South~y ~lit : « .. Qunnd le manioc ~anquait , 01} 

faisait c e qu'on apielle farine de bois (eu portugais faril?lza 
de paà) , et I'on se servait du Q.ois de l'UruGúri-Ibá, que 
l~on coupait et que I' o.n pilait: Comme . _ceJte farine est 
moins sujette a se gâter;. que celle du maliioé , on.J'e~bai·qtie 
généralemeut pom· vivres d_e 'c!J.IDpagne à bord des vaisseaux· 
'hr'és'iliens, » vol. I , page 23~){-a. farz'nlza de pao qu ~ l' ?n . 
embarque aujourd'hui sur les 'váisseaux es! ceUe clu manio~, . 
et le · uom ele farine de bois ne I ui est pas mal appliqu~ , ,car 
elle den;ancle toujours à être _épluchée pour en' ôter l~s mO:r.., :~ ~ · <"· 
ceaux d' écoi·ce et de fibres lign.e~1ses de la racme q_ui peu-
'vent s'y trouver. Cepen.~ant il ;si probalrle ql1e ~~ nom de 
fai'ine de boís a cOIÍlmericé à êtt'c dônrié à .cellc cleXUrucuri-

' . t\ t~ • ,j I 1 

· Iha, et ·que, lorsqu'on ·a . char_1gé la matie~:e, on a conse~:vé .,, \ 
le nom. Je rcnvoie '.I e l~ct~ur à rouvríJ.ge intitulé- HistOI:J' . 
'O f B ra;Ú, pour une 1;lu:i ;mpl~ description du manioc , 
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· · les unes veul~nt des t~rrains élevés, les ~útres 
1 des terr<:s basses , et huinides; dans c~ deinier 

cas, il fautfaire des buttes pour qtte1rt;au s' ~gout­
t~ : auÍreme~t la ~·aóne pQurit .. Üll nou,rrit les 

.bestiaa;x avec la ~ig\'! et la·ráci.ne de ceite plante, 
que J:o~. a d'abord coupée en ll}Orceaux et expo- . 
sée au soleil pendant que,lques heures; sans cette 
préc~ution, elle les incommoderait. J'a~. vu 
néanmoins quelque·s breufs d'attel;:tge habi,tués' à. 
Inange:r I~ racirié de manioc toute fi·aiche, saús. 
en ressentir ~ucun mal; le c'orps de l'honime 

1lui.:..~ême s'acc~ut~nle à 'la l~ngue aÜ.x remedes 
Jes p],us violeris. . 

I1>endant que je 1;ésiqais à Jagu'~ribe, j'avais • 
un de ces ani~aux gui ' régulierément uúe fois 
par semaine ~ tâcha~t de· sortir de, l'endos polir 
aller p. ass~r qne'pártie de la nuit dans quelque I . ~~ , . , • 
ch:,lmp de mani:oc. Il arrachait si ~Clroiten~ent • • • I. ,&\ ~ 
la ftge et la racme ensenr~le ,~t sans ri~n casser , 

' qu~ les tr~ce,s de ;:e~ .f ieds ~~e~les nous in~.i­
. q~erent les vols qu 1l commettalt. Pendant men 
séjour à fltamaraca, iL;w'arriva de perdre un 
móuto~ qui avait bu •. du jus de manioc. -Les 
nÇgres étai~nt occupés à faire la farinha, et on 
.ayait placé sous le pre~so!r une\)auge pour reee-
vr ir le jus;, les , lllO).lJÜ?s se :pressaient ,~oÚs }e 

· h:<mgar pour tâcher d'attraper quelques~;:, \ mes 
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des raeines' dont ils sont td~s-feiands: l'un d~eux 
s'a,pprocha:' de l'a:uge' qu'i ,~tait pleine ae jus ;-'~i 
quoiqu;on ,1!éüt aperÇu et ~hassé s~r-le-chani.p ;" 
.I'efÍ;et · .. d.it .p·k}i · ~e~,liqt~ t.de · qu'il avait êu 1e.. temps 
iíl'avaler se mà~ifyst~ .. aú bQut. ae quelques .:n).i..,. . 

,I' j ' ' f_ 

nut,es; l',an~mal.<wm~:nença à .ch~neele~· , il t~mi-
bait, s.e,.' r;eley.ait et ~retornnait dt'i nouveau .. On 
lu i 'fit a~a:ler beaucoup d'·huile, mais saris succ~s . 
. Son cod'>s' ~· eiiflq.';COn~idérablement' et le pauvre 
animal mourqt e11V~rân dix min~tes ~pres avoir 
bu. de ce jus. empoisonné (--t:),. ~· 

J'ai VU SOUVet.l.f l'iJlSecte ,ddilt it es't fait,,n1~en~.~ ·•· r 

' '• ' , ) •'.' ' ' • J-, ·' -~ I •''lo I )t : ('' t •''I· •.; r 

bon dans,J o~;ytà~~ ·de ~lst> :, (.ap,te,ur ette par M, 
Southey), sohs Iê"''noni de> tabvtru•et qu' oh súp· 

. ;t ·~~r .... ~ ~ ·, , ~ ,''f 1' . ~ . 

pose engendré/,p.ar le j~s ·a,e" :gwnioc ,corromp;t· 
~ ,n 

( 1) Dutertre indique trois rerriedes pour ·c~ux 'qui o~t Jm' · · 
du jus de manioc : " Le pr:emier que j' ai vu pratique r 

. . ' :•' beureusement, c'est) ·d~ boire de l'huile d'olive ave~ de 
l' eau tiede , ce qui fait vomir tout, ce que l' on.a Rr:is; le 
se,cond, qui est tres-assurt!;estde boire q,uantÚé 'd,esuc c6:x-

, ' ' ~ ' • :J , ' , J ' :;. I 

nanas, avec quelques geulie$ de jus , fle· citron•;, maú,szw;"-
tous fes remedes , [e SUC 4e l'lzer.be (lllX 'cou!e~IJIJ'eS tlf,onf:· 

l b d Al • A l \ ,, . 
lOZt.\ es ar res e ce~ l es sont revetus 7 eet . e SOUVeJf:m,; :' 
a.ntídote ' iwn-seulel,nent, contre ce mal' mais· encor 'con- ; 
tre toute sorte de venin. '! Histoire des Antilles , tom.' 2 , . 
page . 1 i 8. ~aha~ ne froit pas .. à. ~~··.:vertu de l' he~be aux,cou-
leuvre~ dans ce c~s':: · '' '".'·o·,:' ' · · ., 

I • 

I ' 
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Il est encore conQU sous le meme nom ·, qui ce-
• .. ,. pe'ndarit q'est'. p~s partiéulier à c e ver, ·mais se 

donne aux vers . de toutes les especes. , On ne· 
cor].serve le jus •d'U manioc po.ur al:lGúrrusage_;· 
mais il peu( r ester dans I' auge P.el\dant quelques 

, jouns· par l~ ·f.tégiigeóc~ de :__celÜ-i qui €St charg i 
de la vi der (I). J e · n' ai j'ap.:Iais ~ntendu dir~ que 
la piqure de ce ver fu~ ni.0rtetle .. 

( 1) Dutertre .dít é1ue les sauvagés mêlent à leurs mets de 
-.. . .. I"' . 

l ' eau de ~zanioc . Hist. des Antilles, tom. I , page 389. 
:qans le NoweauJ7oyagf! ' au tom. I 'p.age 400 , on.lit: 
!' Not sauvages, qui en 1i1.ettent (' llu jus cie manioc ) dàns · 
tO!iles leurs ·sauces, n' e~ sonl j am q.is incommodés _, parce 
qu'ils ne s' en s~rvent que quan,q il,a b.o.uilli .. n .Pareillement . 
dans le Yof -age à la Guiane, pag. IOI: "Le sue de mànioc, 
cel instrument de morl ' ·devient' travaillé par les creoles 

• • I Ü 

de Cayenné , une sa~ce ajlpelÍ:<isarile et salutaire. " . 
Ce ~us, bouilli ·;(vec de la víande et . a~saíspn'né , fait une . 

excellf rlte sot;pe qti;on li.omme casserepo; on\ I'emploié. 
aussi dans les sauces: Y orage à Démarara par . Boliug-
hroke, pa.ge 1 4-9· · · \ \\ 

Le doctem~ Pin~kard rapporte avo ir go{'tté . à Démarara du 
il!s d~ca.ssada prép~ré en sauce.N,otes.on the w est lndies , 

. vol._ <2 .,, page 267 . -
DÜfant la famine de I 793, les habitans de Pernambuco se 

sont nourris avec ]e jus du manioc ; mais ' dan§ les temps 
' .I '· •. d ahondance ., on le 1regarde. commc ·n'étant d'-auçun usage, 

1 I · ' • 
C'est y ar I'évap,oration qi1'il perd ~es qu.alités véné~e~se s .• ~ 
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·L'~spec~ , de m~nioe ·•àp;pelée 1nanipeba' ~.st' 

prohibée; 'at~eridu q~1~ só~ sue est un, poisml . 
ençoré plus - e,~;tif que eelui des ·á~trés 'espece.s ;r 

· elle est aüi_~\(~~:i)~i'--tf~·esque eniierern~nt ei tir-:-·., 
'pé~; elle aV,~1H:í!'vântàge . cle-s~~ e:ons.e.1;ver plifs ~· 
loqg-temP,~ ;dal'!sla:t~'rre . L~s ráchie~ êles e'speces 
de p1ani~c que .l'on pÍárite eoti1rh~u'ément se 
P?nrissent ,rsi lã t'i_ge· ~s~ .hrisée; mais on peut 
cem per l.é~ tiges de la úwr;ipeba' ~t Ja raeine 

. s·e conserve sainé dat:J$ lãte_rre jusqu'à <:e que 
.l'année s-qivmite' elle pous~({./tJone · n0u:velle ti·ge . 
. J'ai appris que; dá~j's,Jgs t~rtailis ~e€~ \ªe Maf~ , - · 
q~elq'ues ap.Úes es,peees hl'e" ~ÍJ~:nioé jouisse'nt dli! ' 
l).lênl.e avantagé, . . Qm>iqtie le ~1.anioc çlerhalide. 
' ' •• 1í • ~· "; • • - . 

·un terrain see·, ·Ia récolte "manque lorsque les 
pluies ne tombent pas en janvier; e'est d~ns ce 
m~-is· ét immé~liate111eÍlt aprês l~s pre.nüêl~es ea~x-' 

. que l'on plante la plupart des chanips de nl.anioe._ 
: ·'Les·Brésiliens donnent un nom partieulil:ir à cha- . 

que partie de la plant€. Ils appellent -' la rat ihe1;. 

mandioca~ la t~ge inan·iva, les fe~illes mai-zi~o_pa , .. : 
et le jus manipueira. ll y a un·e·.espêc~ áema_~ioc. ... · ' ) 
dont le sue n' est pas véné11eu:x' ; ell~ . pm:te ~-~ ~ 

non{ de macctxeirq. /sa racine ne devief,lt jama~~ · · 
- três-grosse: c'est pourquoi elle est ptantée'plu ... ,: 
tôt ·c@mrp e ohje~ de cuyiqsité que · po~r servin 
de .. nourrituT€. On ex.tra~.t ·moins de '.suc de la · 

'· . 
\,..,. \ I ~ o 

\ . 

. ' 
r 

) 
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l'acine de cette: plante
1 
que ' d'une raci~ne d'égale 

grosseur, prise parmi les autres·especes de 111a- . 
nioc (r). I,:a· peau de la racine des dj:verses :es-
p,eces de man}oc employées com~m:n:ément est 
hrmne; néanmoins. il y eu. a une espece dont la 
~-acine a la peau blm~che. 

C e qui .co-Rte le pl:q.s ·en faisant de la 'farine de 
manioc, c'est d'enle:v~r la pellicule de la racine ; 
cela se fàit en employant soit une :vieille , lame· 
de couteatÍ, ou un cail!ou tranchant; ou une 

. petit;e coquille, dont cl~acun a , dii se~ pour:voir. 
/ 

('1) Dutertre parle d'une espcce qe manioc .qui n'est pas 
'véuéneusc, ct qu'on a1)pelle kamanioc; il ?ioute qu'elle est 

• assez rare. Hist. des Ant_illes, tom. 2 , page r 14. 
La~)at parle ·aussi du kama1Úo.c : " C'est comme qui 

dirai le chef des !!Janiocs. En c;/fet~ son bois, sesfeuillcs 
~t seJ," racínes ,sont pli.1s grandes et plus gros eS que dans 
le's avires maniocs; ma~s' comme il est beaucot p plus de 
teinzN à cróítre et à mi1rir, f't que ~es racines rendent 
bca_ucoup moins (lefarine ,pa ;ce q11'eltes sont plus légeres 
et pltf Jpongi~uses que les mttres , on le néglt:ge , et peu 
de gen s cn plantent. » Nouv. vQyage, i:om. I, page 41 I: 
No:ç~.-seulement la racine de la macaxeira est plus pcti'te 
que les autrcs, mais 'je crõis que la plante l'est aussi. Bar-
rcre pans la Nouvelle Relation de Za France t!quil)oxiale, 
pagé 61 , parlc d'une cspt:ce de manioc non vénéneusc, sous;. 
c nom de manioc sauvage. 

I •· 
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De ce;!t~ manihle il 1fap.t' qu'un•granelnoq.1Õl'e "/ 
de persom~es s'occupent de cette opération pour . ·'' 

. fourt-1ir .suffisáÍ1unent de racines à la· roui. qui les 
I ' \. ~ 41," • ' ' • • ' • \ 

écrase. Cétt~ a•t:>we .~,,_Flacée elans ui1 châssis r est . . : 
garn~e ·ele ~~a~Ú.e ~ô't~ d'l\ne man\yelle·, de sbite . . . ·~···~, 
que qeux;_·homí1;1és p~'t~vrnt.J.a {ai.Ee.:tout111el< Ü!l ,i .,.~ · >• ' :·. 

· place une q.uge SOU?l:J,''fo~~B) qbi est l~e.vêtue d'une 
1

han~le de cui~re piqué'e, ~t ~ssez rab~teuse pour 
saisir - ~t. D,lohelre .Ies racines. On jett'e-le rúanioc 

· sous c.ette ~·<?ne qu'<?JJ. fa:it . ~9urner avec rapi4ité: 
ap,res avoir é:tê' ainsi . éer~sé; il ·tombe d;ms .. 
l'~uge ; de là on le met·spus uri _~: pres~e · pçur en 

' extraíre' tou.t le su.c ;' et ~~~·sqU:'i l 'a ~té suffisam--. 
ment p,ressé, la p~te "q~i ~t~este est. placée 'sur un . 
-âtre b~en échauffé; b~ a1 s oi.ri~. de la· rerimer . .. . . 
s~ns cesse pour l' empêcher ele bruler ~ ~qúand 
elle est bien rôtié, · on Ia :retire; et, 1or;~qu' on l' a 
laissée refroidir, elle est en état el'être . em-

, ' 
· ploy~e (1) . . , 

• ( 1 ) . Barret'e dit , en ·pa1:lant des créoÍes de. Cà'~71enne :· ' 
" Elles prrfercnr encare au . 1;zeilleu~· 'pm:;l du 'rrzonde· lq. -
cassave , q11' elles martf{C;lt rarÚnent ~~Ghe ; . Car elles ia ·· 

.font toujours trempif. r dans l'>çau ou dans quclque·sauoe. : 
c' cst sàrz~ doute celle ·nourriture qui leur donne cette. 
couleurjJále , el quijait qu' ellcs.n'ont poi11t de colori~$.'" . 
J'~ü bi e~ peur qu'il. n'ait ét~ chercher trop l oin'l a ~c<)usc de'Ja 
pâl-eur 'dcs' danics de Cayenne·. Il dit encore : " Ón nt; ma;1ge . 

,_ · 

I 
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.. iB~ ...... ·~~:. "t··' . ./' 
- Il y a tm~ r11tre manier~· de p1;épa~;.er Ie ma-,:: 
nioc : op }' énfenne dails mf panier, et on ·\e met 

• ·i.~ r) 

-que.. ti-l~s-rarement à Cayenne, , ou,pour'7J1.ie(IX dire, pres- -
éj_ue. jamais de la coaque, qui est la iwun:iture ordüwire 

;_ des Portugais d/ Para.~ •- du Marag1ia~, el des peuples . - ' 
qui sont sur les riváges dtt jleuve des ,.Amazones. » Il 
décr!t ensuite la coaque, ·et t (est évipemment la farinha} 
1~ais il ~'ôcplique pas éomment on préparait Ja c~ssave don~ · 
les dames .créóles étaienf si .friandes et qui faisait tant de 
tort à leur bea~lté: · Jl _ dit ap,res ceJa : " ·Les lndiens po_rtu~ 
gais'-, quand_ ils veule_nt prendre leurs repas; . mettent une 

. ' . ' ! ,. - . . .- . . _ Jlotgw:e de coaquedans le cre!-JX de la mauz,qw· leur sert 
- I -· • 

r/!.assi'ette, et de là ils la font saute~: adroúement d'ans !:a 
. bouclze j i/s boivent par-deSSUS Ul le bonne COupe d' eau ·, C f 
vqJlà tew: repas pris; , ·Nouy. Relat. d~' la France éqtii- . 
noxia!e, pag.-55 et 56. _ , · 

, 'll 
Cette _mániere de mauger et la frugalité\i~u re1Jas son~ 

cómmunes dans le}~résil à toutes les classe~ du p~uple .- Qua11t 

à la cassave, je ne puis comprendre ce qu'il v eu aire. Maleré · 
. I ' p 

scs ohservations sur la ·m~nier'e de manger la fw inha toute .. . \ 
Seche , et quoicp.te heaucoup de gens en· Ílsent ainsÍ, OU 

croit rine c'est un aliment mal a'in. L't\n J ~fes devoirs -d'un 
J eito f ou 1~égissem: :, est de yeilJer à c e qu~ Ies negrcs ne 
se nourriss,ent pas de fariue seo~e, mais " qu~ils fassent le 
piram, qui cOl{siste à mêler la fa·rinlw ave.~ de l'eau 
houillante ou du· jus de viande. Les 'negres ;~iment assez Ie 
p.irm;z j mais quelquefois ils sont t1:op harrassés ou trop ·pa-I ~ • -

' Tesseux pour. prerldre la. reine ele fairç cu-ire Ieur~ ' v.i-vres: 
. - .. \ I ··-

Jo10TS1 i)s mangen~ la farine Seche, ~t i(s ~fl saupo~\a.l:znt · J~·ur_. 
~ 
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tremper , ~ans l'ea}l pe:ndani qcielque·s jours jus=-' ' 
qu'a .ce ·q.u~ sa.,~ac ine .d~vi€'nne mqlle ·; d:ans cet 
éta~ o,n '_rapp~U.e mandioca mõlle, On S,~n s.ert . 

-;,_ pour fai-re eles 'igâteau~ o~ d'autres mcts légers; 
mais eette; n\étl~~de;~ie eón;vient-pas l01:~qi;'on · 
veut l'en~·pl.oyet· .\~lr ~ gui~é ·- de -p~i li. P(mda'nt 
mon séj<:mi;·, ~:f Jagti~1~~.9e ·~ : j'ai teí-ite_-dliq.troduire . .. : 
J'usage de l~ fàrine d;~-, mania~ tr~rnpé~; cett~ · ·. 
fa~·i11e était ·beàu~_óu~· )·plus helle cÍue •c.elle' que , 
lion ohti.:.mt par la:méthode ordina,ire ,,· mais les 

. . . . ·lll;;~l,.-,'T'o .,r"-.. : ' ..... 
n~egres ne l'àimaient" pâg' -~utant, et je pen$aÍ 
ql)-'dl~ .. pouv'a~t ·.êtr~ niái?~iri~";--a~lssi j~ fis ·re,.. 
p1~et;'dr~ l~aucienne prépa:~~~ion·~-bre 1h anioC' cloit . 

. se, trouver dans :~~1; ~ta.t vo}~ín~g_e la p~ltréfact~o~ . 
ava!lt de devemr assez 111.0u pour- etre facrle-· 
ment dépouillé et ~-cra_sé, et je ~ppose ·q~'i( ' 
doit alors ,avoir une. qualité nl.lisihle.. L'odeu.r. 
dri mandioca molle est tús-désagré;pl~ , etc'esi 
.une eles incon;~nodit~s qu'on éprouve e~1 pas-
sant dans le~ rues .de Récife ou on le veml: 

-' 

viande, .apres l'avoir fa it séchcr à la fuÍnée. La malaqie que 
l'on dit provenir de' l'habitude de ~ang.er ' la ... farine ~e·che ; 
est J'l~yclropisie. La fa1:ine ele manioc se gonfle col!sidérahl~- c 

. m._çn.r)\lrNu'elle est lmm;cVe , ct si cet em~t a Jieu-dans I'cs.: 
tom~G, c~la pent être d~ngere{ix: voilà pent-être ,]a raison 
8111' lacrudli e,st fonclé~ I' ~pi~ion des B~ésilien~ .' à cet égarcl. 
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· Cette odeur di.sparáit. n~ànm..oin:s ·éflJá.ríd la fa-
rine a ét:é pendant quelques mii;~tes srn~. ün ré-· 

·Chaud (r).' " · 
,. Le cocoti'ér. 

Les .terres sahlonneuses ou; cet a~hre se piai( 
~e seraient .pre~que d'àuc~tie v-alé,ur si pn ne ~'y 
plantail; n1ais le produit des çocotiers leur 
dónne du :p;ix. · Les terres ai11si plant€es don-,__...., . 
nent à leuts prop1;iétaires '!111 revenu fixe -~ sans 

. ' 
\ 

,. 1. (1 ) Dute11re dit que les~sauvages, apres av~ir fait trem-
per le maniócr, n' le' font secher au solei! ct que l'écorce 
s'ôttfnl d'f'lle-même, ils piÜ(ntle maniopdans un._ mqr-
tz'erpour le réduir~ enfarine qu'ils nia~1gent sans qu~re 
CIJÍsson. » His-y ele~ Antilles, tom. 2 , pag,. 1 14. · . 

Suivant Labat, ·les negres marrons ont él'erix manieres .de 
le pr~parer : " C' \St de le couper par ny.I!Jrceaux, et de 
le rnettr:e trempe-r d'ans l'eau courante qes rivieres ou des 
ravines jJ~ndanlj'Jend'ttnt sem Olt huit heures'. \z,es mO;t~e-

1 • • • L' • •\ . 

me111s de l'eau ouvrent les porles• de l racine et entraínentle 
trop ele substance; la deux<eme mai,ziere est de le mettre 

I ~ \ 
cu ire tout entier sou.s la braise. L' action clu f eu met ses 
pa,rties en mouventent, et on · rvnange' comme onfait des 
cht1taign~s et' eles patates ; sans \ aucune crainte. " ~quv. 

,voyage ' etc.' tom. I . P· 4ro. - je pense que les negTeS 
I . 

marrons ·n.e se sont accoutumés_ que pa1' degrés à mang(\r ains1 
le'ruanioc, et je ne 'I'Ouclrai.s recomwarrd:l)r à p~rso~e,_.a·u­
cul1e dê ~~s· d.~ux ma~iere~ de le . faire çuire .. : ' 

1\ 

• f 
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Í'eur ''oec~sioner beau~Ol!l'l_) de soih,s ; '~tat1dis que ' 
la . culture d.e toutes le$ autres . demande de . 

· grands trav~u,x. Cependant on doit considérer 
les .cinq'ou sept~~nil'ées· qui se passeqt :h:a.nt que · •· 

' cet ;rbre prbd~ise d~''fruit, comme une rédnc'" ' 
tio~ à faire sur les 'bénéf;ices. ~tí'~i ·donne dâ.n~ la 
suíte,. et ~ur .le ,gh :dd. âge .a~qúel if parv~ent . · 
Qiwi qu'iLen soit?~H n'y a peut-êtr~ p~s · d'arbre 
de sa dimension qui devienne prodüctif en aus'si 
' ~., 

pen de temps; c'est\ m _ar~re précieux, et dont 
c~aqué': partie s'eniplol;e'à:qhlçlque chose cl'utiJe. > 

, · . ?. ~ 1, r•, 1 ,. 

Les Brésiiiens ,disent qU.~ le cõcotiei· leu r pl'o-
<. ' · . • 1S1 r r~, .F;! ( , 

(,:ure de l' ombt1e et de la nourri'ímê : de sori tronc 
' ' ~.- - ~ I ,; • ' 

d de ses "feuilles ils bâtissent âes huttes; de ses 
,racines fihreuses ils tresseht eles paniers; ,et ils , .1 

font eles c01·de~ avec'les filamens çle la.premiere 
enveloppe ~e la n0ix. ·Ce .fruit' IJur fou\'i:Út la ' 
nourriture· et la boisson; on en óbtient u.;e 

• 1 

huile excellenÚ~ en épurat1t le jus qu'on a ex-
primé de sa pulpe. La noix sert d'alin,1e~1t ~t 

· toutes les classes du peupÍe, et c1est un de~\~~·in­
cipaux articles du . comme1·ce i11téri~m· . 'Lors~ 

. • qu'ón é~ablit une plantation de coco~iérs '· l~s 
' I 

' noix de cocos que l'on prend pour gr'aines ~ont 
. ent,errées à environ un' pied ele profóndem~, et ., 

on en -~orme · eles , raflgs • serrés entre eux, pour . • . ·~ . ' ' 
· la plus grande commodité de l'arrosen, nt: ~n , · 

' . 

• • 
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• 
les plante souvent ~ussi le' llcfng des murs des 

. maisons,afin que i'eau qui tombe des toits lors;.; 
qq.'il pleut les ~r{·ose; cela suffit ord~naiTement, 
et ~e. propri.~tair~ se trouV.e par là so~lagé d'un 
granel trayail. Cinq mois apres.~ l~s pousses co!n~ 
m~ncent à percer la terre ; et lorsqdil s'est écoulé 
environ un ,an depuis q:u'on a mis les noix eli 
terre, l~s j é~nes arbres peuve~t être transpian~ 
tês (r) . On ,les pla-nte alors _ ·à la distance de 

,. -I . 

huit ou dix 'pas les ur'i~ eles àtrtres dans .la terre 
'qu'on a défi·ichée . W>t{~ : le~ \ e'cevóir: A~ss{tôt 

' qu'ils ont bien pris raeine, et il en est peU qül. 
perissent, on est presque dispensé de toute cul'-
ture ultérieure. li faut cependant arracher l~s 
:bro~ssailles qui poussent autour de ces arbres; 
du 1l10ins pe!luarit les·premier~s ar1~ées, . et v é .. · 
ritahlement à tomtes les époques lã fé~ondité du . . -- l 

·, l • \ ' 

( r) " Onprétend que l' arbre est autant ti arzn(!es à rap~ 
d fi . ;.l d · I 1 porte r u ru1t, qu L est e mos en terre avant . c. e pau I ser 

son g erme. , - Nouv. voyage, om.3 _.p. 267. Lahl!tnéan~ 
moinp ue garantit pas la vérité de ce~te assertion. I! dit que 
le thou du cocotier .est tres~hon ,' ~ je ~uis de sou avis . On 

• 1\ \) ' 
t:óüpa un coéotier à Itamaraca, et le curé, mten euvoya 
le, chc:tu' dont je fis faire plusieurs plats que je trouva~. ex-
cellens. 

i· ' 
V oyez l' A j)pendix, pou~ de pl}ts ainples My~s . sur }f 

coco1ier. • ,~ · · 
.. 

o ' 
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cocotier augmente, si on lui donn~ l'espacé 
con veriable ~-

L e .carapatq ou 0_rbre aux cas'tors, 
• ! • 

· Cet atbre, comine1e cocotier','peut être. plai1t~ · 
dans les terrains sablon~eux; mais il croÚ plus 
vite sur ·mi meilÍeur sol. L'huile ~'ol} e~trait · 
de sa §ei:nence est employée généralement pour 
les la~1pes et .potii:.;d'autres Üsages doniestiéfues; 
cependant ml. n~ la'·mange·' pas , et on J1e s' en 

· sert en' m~decin~ que eomme topique. On l'ad-
~inisti-e néarm:toins au:i ;u,imaux qui ont bu chi 
sue de manioé, et elle réussit qúelquefois àfaire· 
rejeter le poisorL On .cultive cet arhre, mais 
souvent on le voit croitre_ spontanément '( ~). · 

Le ,bois de Brésil. 

L'arbre qui fournit cette belle teintur~ 1;oirge ' 
. si estimée en Europe , est, j e crois, regúdé .. · 
comme une productjon particuliere du ~ pays . 
auquel il a donné son nom (.2) . On le désigne 

(1) Labat .était inu·épide; et go1Jtait à to.tit; auss~ 1e ne 
' ( 

fus pas surpris ele trouver clans son ouvrage ces exprcssio ns 
de regrct: « J e suis.fdché de n' avo ir pu e:Lpérimenle'l'' pen~ 
dant que j' é tais aux Ues; si celle huile ne serail pas bo~me 

à manger. 1' Je vouclrais qé ill'etlt t'cuié. · 
· .(2) M, Clarkson, clans so~ ouvrage i.nti tulé _De l'impolí-

I . 
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aussi à Pernambuco ( d'oü:'je pense qu'il est ex" 
porté), sous le nom de pao da rainha (pois de la,· 
reine ) .; le gouvernement en. conserv~ le n~H) .. 
nopole , et est importé e~ Europe au con~opte 
de la couronne. Ü11 ne prend aucun soin pour 
empêcher ce boi~ de devenir rare, et mên1e 
d'être · ent~eremmit extirpé. li est . coupé im-
pitoyablet;,_ent pa_r les officiús chargtis. <.le ce 

-soin, partout ou il se trouve et sans aucun ég~rd 
à la "grosseur de l'arbre. Q,q n'en fait point 
de plantation; aus~i il .. est yare d'en trouver' à 

/ une distance de plusie~rs )ieuer> de Ia· éôte. Ce 
n'est qu'avec beaucoup de peine qu'on 1e fait 

· venir de l'intérieur, c ar la pesanteur de ce bois 
/ en rend·Ie transport difficile à dos de cheval ; et 
c'est le seul _véhicule qu'otJ. puisse employer .. 
Le prix qu~ donne le gouvemenient aux con-
d~cteurs étan(au-dessous dê' celui qYi est aliou é 
. ·r ' • . \ • 

. , I ~ 
tique du commerce des esclnves , \p. r3 et 14 , l'aconte 

·qu'une petite hliche de ce hói fut ap~ortse par b,asard de la 
eôte d'Afrique eri Angleterre ct que " L1on trou va qu 'il don-
na{tune couleur qui rivalisáit ~vec le carmÍI'/ ' et qu' elle.fu ~ 
e6limée d'un si g rand prix p our la leinture·, r;u'u!! r.jfiú 
i~nmédiatement soixante guinées par tonneau ( 2 00 0 livres 
pesant )'pour tout ce qu' on pourrait pro~;urer de ce bois. " 
Qu:mt à ce qne je dis du u om _'; voyez His tory qf /Jrazil, 
- J I ~ ~ .1.p.1g . .. ... 
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par ~es p~~ticuliers pout' un travail serübl'able, 
ce ·seryice est une source d'~ppressiqit. Le con-
ducte~r n1is en réquisition 1:eç6it avec sa chàrge 
mi chiffon de papier in.diquai1t la quantité de 
bois qu'il tran~porté; 'il doit présente~· cette note 
à l'intendant de la: l!narine à Récife,et il faut qu'il · 
attende que le hois a~t été 'pesé et son,papier1 

coriire•sigt~é poi}r retourrier chez· luií. Il se passe 
donc plusie.urs jó\lí·s ava'!t qu'b~1 lui . peth1ette 
de pa1>tir ,"'et ilfhiit pàr découvrirqu'il est de son 

' ) ' . 
intérê.t de ,faire 'qudqtíes 1~résens aux officiers. 
pour. ~tre plus promptemei1t eocpédié.'En cela, . J 

]~· :vieux syst<:~me d'indifféren~e pour ce qui e~t 
juste ~ se fait clairement apercevoir. Je tienJ c.e~ 
déta:ils sur le traitemént des cond~cteurs ·de plu~ 

sieurs hommes qui . ont fait ce sevvke. 
Si le commerce du bois de Brésil êtait'libre ; 

il est é:vide'nt que la rareté. s'en ferai:t phts tôt' · ~ l 
· sentir que sous 1e régime actuel; rl;ais aussi des 

qu'il deviendrait rare on s'occup~I~ait d'en. plan-
tei'. Quoi qu'il en soit, tant q:u'on ·pourra s'en 
procurer comme on l'a fait juscpi'à présent et 
qu'on y trouvera de grands bénéflces, il est 

· probable que le gouvernemept continuera de Ié 
vendre à son con1pl:e.· ~q.J;IS cl~aque plantation 
à sucre., on pourrait mtlüver un graJ1d nom-
bt·e de ces arbres· sans être obhgé ele défi:iel'ler 

T • .2. 19 
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une plus ·grande. 'quantité de tenain. Les h ai é.<> 

et clôtur~s cÍes cêrcados _ ( clian1ps ) .pour.raient · 
être renforcées en y 'niêlant . quel<Ju~s - uns de 
ces arbres, au litm de ceux· qu'on emploie à, cet 
\lSªge. 

Je n'ai jamais vu l'arbre qui donne le bois de 
Brésil; mais je l'ai; entendu décrire de la ma- · 
niere suivante: il est d'une .n_-iédiocr'e hautep.r; 
A péu de distance (te terre un grând. nombre 
de bra:nthes s'étendent~n tous sen$ tres:....jrrégu-

."" lieremen't; ~e qiii "'ne lqi d~nne pas un aspec! 
1 agréable, llfaut ~e l'habitude pou~· reconna.itre 

cet arpre , pare e que . c' esfle creur seul qui e'st 
précieu~ ; 'les · ·couch~s extérie~Jies · dlu _bois ne 
présente.nt rien de parhc1:1lier. Les fe:nilles ,sont 
.P€itites et.Heg·ai~l'lissentpas les br\ pches (r). 

LE 'FÁTAJUB • - C'est une espece de bois 
dán:b.amt urre t~ínture jaune qui est lhien connue 
en A~gleterre : it croit . spontaném ·~1t. li en a 

' ét,é fa.it dernierement , e gra11des den)·~ndes ;: de-
\ -

' 
· . (1) Láb~<n~ -~eut s'accouru~er à l'idée de-voir J; s P.ort;l-
gaísconserver le Iiionopole 'du coiDIDerce du bois d_e Brésil; il 
vpudraít faire 'crõu:e que cette espece de bois víeut' seulement 
de 'Pern~mbuco , ou Femambourg ( comme ill'appelle ). 
n_ s'imagine que le-bois de Brésil csl~ le mêm~ ·que le cam-
Pfche: ' 
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puis cet;te. époque, on Ie coup~- partout oú on 
· Ie !ronve, . . 

LE FEIJAl\:t · (haricot) se plante en aw·il' et 
en mai pan~u le rna~J-ioc. Il s'en fait-m\e grl\nde · 
conSOD;lmation pan;Jil.Í les basses classes de .I~ 
popw.la.tioi).libre '; ina~s iJ· n' en vient pas une assez . 
.gra\1de quap;tité pour· serv:Ír~de Ílo~rrit~we Ol'-" " 
dinaire ·aw( n'egres. ,Lo.rsqu'pn fait cuire Je}ei"' 
jw~'b ·?-veç le j.i)s d<: la pulpe ,dn coco , 'ildev:ient 
un i11ets ~xcellemt . Dans les districts ou l'op. 
planie Íe éoton' ~' est l'aliment journalier eles 

-esclaves. . 
1\lrqiO (I e rnàis ) se plante P!lrL'l}-Í Je rnanioc 

et quelque'tois d~ns les cha~1ps 9-e c~nmes ; 
liiais, comme on en -Obtient une n1eiileure ré.r . 
colte lorsqu'bn le met enterre en mên1e temps 

. que le manioc, c'est-à-dire, au mois dejanvier .. 
peu de personnes )e pl,!lntent dans une autre sai-
'son. Dans les districts de l'intérieur, on le sen1e " . . 
avec le coton , et il y vient plus abonda_nmli:mt 
qu~. dans les terres qui hordent ' la aMe. Le 
ma'is bouilli sert de déjeuner aux esclaves daÍis 
les districts ou l'on cultive le cotou. Ce hTets 
ressemble à de la purée de pqis épais~e; et n'est , 
pas désagréable quand on y mêle .du SUCl'é o , 
du sirop. Les gens du pays l'appellent ángu_ de. 
milho. 

( 
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LA BANANE est trop connue polir exiger tine 
. longue desáiption. 11 y a dans la province de 
Pernambuco trais especes de banl'!,ne : la ba-
nana ' cz;rta ( panane courte) ;. c'est un petit 
fr~it .qui n'a pas plus de deux pouces .de lqng; la 
banana. comprida (banane longue); et eofin une 
twi'sieme espece connue sous le nom singulie:t,· 
de banana' de qz?atro 111:ntems, parce .que .ses 
régimes sont si gi·os qu'ils se vende_nt jusqu;à 

I . • 

quatre 11intems ( un peu plus de 5o c.). Je ne 

1 pense pas qu' oh tire de la banane tout l:e part~ 

· possible.; . ón pourrait · en faire un article princ. · 
cipal de n~urriture pour les negres : La bttnana 
curta av~~ ·Iafarinlza seche est un·déjeuner assez 
copmmn parmi les hommes de couleur ( 1). 

" .__...-'~" . . 
(1) Dans son J7oyage à Dt!nzarara, lVL ~olingbroke cite 

la haüane comme la pr.ncip<~ l e nourriture des egres. Labat . 
doJiu·e 'un moyen deremlr.ela banane utile en vo · ge. Comme 
ious les, ingrédiens qui entr e t dans \ sa recette soht bons, 
je rense que I e mélangc cloit être hon aussi; c' est pourquoi 
je Je p.ub)ie de llOL~Veau pour J'a antage ae CCU~ qW pourront 
manquer demets savoureux en travei·sant, commeje l'ai fait; 
I e Seara ... Meirim : " Ceux qui ve;tlent faire cette p áte avec 

lus d~ sóin ,jont d' abord sécher les bananes au jour óu 
au solei! , puis ils les égrugent; ils y mêlent ensuité dil 
sucre pilé' avec. un peu de poudre de ccmnelle' de girifle 
et de giugembrc , tant soit p eu de farine et un blanc 
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.LEs BATATAS-; ll y en a de :plÚSíeurs ((Speces', · 
mais ce!fe• que j'ai vue le· plus souvent est la 
batatt.f roxa ( pata~e ro~ge) ' . quf tire .son nom 
de la'tco4lem; ropge que prend sa pulpe quahd 
elle est cúhe ; c'~st la meilleure de toutes. Le 
goút en: est agréable, et il le serait dava:ntage 
si. elle -.était un ptju !noins su.cre~. La batatq: 
est ·une plante ~ampante ,qui 'se reproduit par 
le~ •raçines ou par des boutures. Sdes ·.tiges 
qu'on a arrachées . çlemeurent sur ia '·ter~·e, -et 
qH'il t~n~p.e 3de h . pluie · pe~ de.- teiÍ1ps apre,s '·, , 
ellei;i recommencent ~ pü"ÇlSSer. On plante les 
brztatas à présent pl.utôt poeü~ I~ ,table dti plan-
·'· ' '~ I \i l I 

'-

d' cet![ pour lier tozlies ces choses ensemble, apre? qil' elles . 
ont été pétrit:s avec un peu d'eau dejleur d'orange. n Nou.v. 
V ~yage, tome 3 , p,. 3r /~. On pourrait peut-êtl:·e émployer 
nioins cl'irígrédiens. Dtitertre dit de la banan'e ·= « Quw~d ~ll · 

' la coupe on voit zmebelle croi:x: imprimée sur-cjwqt!e tron-
. çon: c'est ce qui a Jait croire à plusieurs que ce fruit esl 
le mífme qu' Adam. mangea dails le para di~ ter,rest/·e . » 

Lahat, !'U rapportant la même histoire , <Jjo,ute : '' Adam, 
' . ' pouvait avo ir m eilleu re vue que naus , ·ou la cr~i,t: de Cf:S 

bananes était mieu:x:forméf:. ,, Je fus nu jour pl'ié par une 
• I< 

jeune femme brésiliennc ' de couper une hanane en·long et 
non en, travers '·pare e que, en' divisant I e frui~ çle cette ma-
niel).e , je coupais la cruz de nusso Senhor (la· croix de notre . 
Seigneur ). 

'i 

,-. 

.. 
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• 
teur que pçmr s~rvir de moupti,tdr~ a~x negres. 
Je pense néamnoÍns' qu'il n'y a pas UHB ·plante 
qüi soit plus capable, apres le mánioc, de ser-

. -
vir pour cet objet, et peut-être pourráit-elle le 
remplaeet·. On ,renoneerait a:u manioc-si l'on 
pou-valt deeéuvtit tou~:e autré plante · qui püt 
foÚr1lir une n'ouniture aussi abondante, pare e 
que les récoltes sont incertairies et qu'il exige 

·la n1eilleu~e térre~ - Je p'ense cp.'le là batata·ne 
présente aucun · de ces dés-a,vantages. On ' a 
planté à Petnambuco des p'ommes de terre' 
d'Europe ; la premier~ I'écolte a_ dol'lné eles 
ftuits çl'un aussi bon• goút quoique pl!!ls petits , 

0 

à t~ne seconde récplte ceux qui avaient servi. 
d_e grailies ont été trouvées un peu sucrées ; et 
les p~nnmes de terre , · d'année eu année, 
conrractaient un goút encore plus .~emblable à 
celui de la baij;tta . Gependant les d'~ux plantes 

r 1' .cr" I\ l b d i D ' 'l sont wrt c 111erentes, car a atata u .ures1 est 
I • \ rampante (1). - ,~ 

L-----,--~----------r-----~------~----

( 1) Lah'at dit. : La pata/e lt une espece de jJOfnme d'e 
térrq qu'on app"'eH-; en F11ance t-opinam/)oui·. n Nouv.Vdy., 
tom. 2, pag. 4oo. ' 

Op trouve· dans Dutertre le pa11sage SLÚvant ·= Lorsque l~s 
ouragans ont tant de Jois ravagé les maniocs de nos tles, 
on a toujoítrs eu recours awr: patates, sans iesquelles hlen 
dlt monde rmrâit péri defm:m; n et celui-ci: « Tous lesma ... 
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L'E . TABAC se seme· sur presque toutes les '_ . 

plantations à· sucre. Beaucoup de personnes 
'des basses classes cultivent aussi cette plante 1 

pour.lear- propre usage.-On en importe à Per-
narnbuco une quantité considérable ·qui vient . 
des provinée's méridionales du Brésil. L~s four· ~ 
mis n' attaq.uerít pas le tabac; mais dans les ca?--
tons ·ou ces ins~ctes sont tres- comm}mS, on 
mêle les grai,nes avec des cendres 'ava1~t de les 
semer; les fourml.s · ont une antipathie pour la 
cendré ' qui les .éloigne de toutes ies semences v 

ou elle .est mêlée. 
LE,Rrz est tres-peu culti~e àans la provil~ce 

de Pernambuco; mais à ·Maranham c'est le se-
êond objet de comn1erce. On n'en consomme 
presque pas à Pernambuco, parce qu'on ima-
gine qQil est nuisible aux negres comme ali..., 

· ment; et en effet je n'ai jamais vu d~Africain 
qui ne lu~- préférât toute autre nourriture.' · 

LE CAFÉ et ~e CAGAO n'ontété jus<J:I'ici plantés 
que comme culture expél'in1enta!e; leur.intro-
duction à Pernambuco est tres-récénte ( 1 ).. 

' Úns, c'est une coutume générale, par toutes les í.les, de 
Jaire cul.re une chaudiere de patates pour déjeuner. "Tom. 
2, pag. lI 8 et I I !(}• 

( 1) Labat dit, au sujet du cac.ao: « On ne manque jamaÍb' 
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L'IPECACUÂNHA . .,_ Quoiq-q:og ne le trouve à 

prés(ent que _.dai~s son état ?auvage , j é le place 
. ici, parce qu'il doit bientôt prendre rang parrni , 
les plantes que l'on cultive avec s0in'. Le peu 
qu'on: en exporte est recueilli dai1s le fond des 
bois par les' Indiens, ou par.d'autres gens d'une 
condition à peu pres s,en~blable , à la leur. Cette 
plant~ ain:<r l'ombre; ,elle sert de'·nourriture au 
gros gibier. Il y a deux especes d'ipécaeuat1ha, 
lé blanc et , l~ nóir; c'est ce. dernier qü'on 
emploie en .médecine ( 1) :. les Brésiliens preú-

. .. 
I 
de plauter du manioc en même temps qz/on m ét le's ~man~ 
des en ter:re. " Ou en agit aipsi pourproté~ter les. jeunes plantes 
contre l'ardeur du soleil. " Qn arrache le manio.c au b f'mt 
de douze m/ quinz.e mais , el sur-le-.chcW1P on en plante 
d'çwtre, mqis en moindre qzwnti~é; c;est-:à-dire qu'on .ne 
ja,il mlcm rang de fosses au milieu des aÚ~es . • ~ Il :t;ecom-r . _...):4 
mande de pla~ter ~n,tre Íe manioc et l.es cac ''os des melons . . '\ 

d'cau , des melons comntl;lllS, ou d'autres plantes de ce geru·e • 
. Nmw~. PoJ'age, tom. 6 , p ag. 3g7 el 3g8. \ 
' ( r) Lahat se. wet en colere\ contre ~ertaines gé1s qui, de 
de fOU temp.s ': Cl'OJ!lient qu' OU llC tl'OUVOÍt J'ipéC \ICU fl Oha 
noir que pres des mines d'or de l'intérieut· de la prov1nce de 
R. d J · · 11 I a· 1'~ • • • • , a•· I , 10 e anen·o. par e une troiSieme espece Ipeca-
cuanha, qu'il nomme ipécacuanha' gris, etfait aussi mention 

. du blanc: il dit que ces demiers produisent le;; même effet 
qu1 I e noir , mais que les doses doive11t être ' plus forte&, 
Nquv. p· C!J' O{;C) tom. 6 , pa_t. 29. 
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'nent 1~ blanc pm}r guéri~~ les rh.un1és ~t polir 
~ ' . . 

pueifi~r le sang· à · la: suite de,.? lievres. ·. · 
. LE GINGEMB,RE ·est indigene, ; toutefois . OI} 
n'e'ri tF.OUVe plus guere aujourd'hui de sauvage: 
Le gingembre blanc est celui qu'on emploie · 
plus générale!l1ent ( 1 ). . _. . 1 \ • •· 

· LA MA~AÇUETTE ( espece de. poivr,e' ) est liln ' . 
peti~ arbrisseáu que fon voi:t le lo~g des ' murs 
de presque tout~s .. les cases. Les g~;msses ·sont 
d'ur~ r?t1ge brilhint. ~:est :un€· pla:n~e · vivai:e; 
qq01qq,oo1e . se fane par la grªnde secheresse , 
rar.emeut eUe met1rt : on voit souvent à. la fois 
sur l~ i11ême tige ~les fl !'!ui:s ~; et d·es gousses 
·v~rtes et rouges. Partout ou vient cet arbá§-
seau, on en preml soin, car les gens de toutes 

. r . " 
.Ies classes ne saur;:tient, pcinr ainsi dire, manger 
leurs mets sans m,alaguette; on écrase les gous-
ses , et .on en n1ê.le les fragm~ns dans les sau..,. 
ces. Le pimen,ta de cheiro ( poivre odorant) 

\ 

(r) <I Vieyra, dans ses LP.tlres, rappo; te ; c.omme une tradi..-
~ tion accréditée dans le pays, qu'Émmanucl ordonna d'ar-
" racher toutes les plantes à épic.es , de crain_te que le com..,. 
1> merce de; Incles ne vt~t un jour a souff'Fir de leurexistence 
» au Brésil , .et que le gingembre seu] échappa, parce qt;'il 
,. ét.ait sons terre. 11 ne paraít pas avoir réfléchi à l'impossi-
1> hilité de mettre ~om tel ordrc à e;écut ri;, 'Ris~. of Brazil, 
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~st aussi assez conmmn ; mais il exige plus de 

- so'in queJa malaguette. Ses gOlilsses sont en gé-
11-éral d'un rouge assez vif; qúelquefois elles 
p~raissent d'ún jaune pâle ; elles .ont la forme 
et à peu pres la grosseur d'une pomm,e sau-

~ vage.(r). 
LE THÉ est regardé ~mme indig(me au Bré-

sil: Uil prêtre qui jouit d'une grande'répu!ation 
comme ·botaniste. ç_rut avmr découvert cette 

voZ. I, note, pag. 32. Le doct~ur Arruda fai-r allusion à ' 
cet or~re daus son Discurso sobra a z.tilidade da institui-
qamde jardims, et il ajoute qu'à Pernambuco quelques can· . 
neliers échappcrent aussi bien que le giugembre. 

(I ) " Les droits out été douhlés ·súr la , malaguette, non 
, dau

1
1s ]e lmt 'd' augmentcr le revenu, mais P?ur prohiher en . 

, 'quclque sorte l'usage de cette épice , que l' on suppose 
" avoir été empio~e en grande quantité dans la distillation 
" ·des eaux-de-vie de g·rains. Les directeurs néa! moius ont de 

' " gr~ndes raisons de m~tre en doute les qualités déléteres 
' ' , qu'on lui attribue, parce qu'ils savent qu:<p la considere 

' ' I Afi ' I l' ' . I I . " gepera eme.nt en ·1que cop1me ep1ce a p us same, et 
, qu'elle est eml?loyée par tous les natm:els pour assaison.: 
, ner leurs mets. , Quatribne rapport des directeurs de 
l'Institution africaine. Si cette denrée ej la malaguette du 
Brésil sont la même , je suis de l' a vis du r a pport; et 
e pE~ns e que, I o in . cl' être malfaisante··, elle est três - sainé. 

Une décoction de se~ousscs est regardée comme un remede 
llffi.cpce contre les-fi~es. 
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'plante clan~ les eiwirons d'Olincla ; il ;m'a écrít 
depuis qu'il craignait de s' être trom.pé (r). 

Le jardin~ge a fait de · grands· progrê~ 'en peu 
d'ann:ées; ·· et les marchés .ele H.écife sont au-
jàurd'hui bi~n 'approvisi01més en lég1:1mes et en 
racines. Les jardiniers viennent pour la plu-
part du Portugal ou . de~ Açores . On trou.ve à 
acheter des pois, des choux et divel's autres 
végétaux d'Europe (2) ;· je ne parle pas de cellx 
qui sont parti~uliers au .pays' comme les man-

'- dubil~lS et,Íes igna~1es . I....'ognon d'Europe ne 
produit ptus qu'une petite racine obl~ngue, et 
recoit à Pernambuco le nom de 'cebolinha, ai::.. 
nlinutif J.e cebolr; ( ognon ) (5). On voit de la-

( 1) L:that dit: «A l'égard (~u · thé, il cro1.t naturellement 
aux Ues . Toutes les terres lui sonl propres; j'e~1 ai vu 
quantitt! à' la Basse-Terre. , Nouv. Vo'y., tom. f~, p. 226. 

,11 reparlc plus loin de la même plante, ct paralt con':aincu' 
que c'cst vraimcnt l'arbre à thé. 

(2) « Jl fa1.1t que ies graines se naturalis ent au paJ'S, et, 
quand cela estfait. , elles produisent à merveitle. }'ai expé-
rimenté qu' ayant semé eles pois qtd venaienl de Fr{lnce, 
ils rapportaienttres-peu' les seconds rapportaient davp.n-
tage ; mais les troisiemes produisaient d'une m.aniere ex.l 
traordinair~pour le nombre et la grosseur., Nouv. Voy. 
tom. 1 , pag. 367 . · 

(3) Dutcrtre dit que la mêmc chose arrÍí'e aux Antillcs. 
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vigne dans plusieurs jardins aux environs de 
Récife et d'Olinda; a,nciennement elle était com" 
mune à la Conception dans l'ile d'Itamaraca, , 
mais aujourd'hui il en reste fort peu; on :n'e fait . 
pas de vin. Parmi les arbres fruit~ers du Brésil 
on retrouve une partie de ceux eles contrées 
mériclionales de l'Europe, cle14 orangers (I), eles 
figuiers, mais pas cl' oliviers. Il faut aj ou ter à ces 
arbres communs aux cleux mondes un granel 
nombre d'a~tres, partlcuÜers au.B:i·ésil, que j'ai 
cités, en clivers endroits de cet ouvrage. Mais je 
me suis trop long -tenips peu~-être arr€té sur 

1cette paÍiie de mon sujet; il est temps de passer 
· ~ d'auttes objets, 

· ( 1) " On emploie, ditLal)at, !e sue des o ranges uigres, 
a.vec un mcá:s me·rveilleux eL infaillible, Ó guérir les ul..,_ 
ceres·, quelque viêÍ(x et opiniil.Lres qu'i[s pzâsse1Ít étre. •• 

• I 
Nouy. Voyag. , tom. 3 , ll· 2S4. On coupe l'orange en deux , 

" on on frott< fort<mmt b ~~"'· j . \ 
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GHAPITRE XVIIL . 

. e . 

J../rNSUFFISANCE , de la population du Portugal 
I • 

pour e'x:écuter· ·Ies plans gigantesq11es de son 
gouvemement, a tres-pi·0bablement sauvé ses · 
possessions de l'Amél'ique rnéridionale eles luttes 

· terribl~.s qui , selon toute apparence , anneront 
bientqt, dans les colonies espagnoles vois_ines , 
les ér'éoÍes blancs contre les homn1es de couleúr •' 

' - l . 

Cett<:\ guerre d'~xter{·nination est décÍarée áu.:o 
jourd'~ui entre les descendans eles Européen$ 
.nés eri An:iérique, et les horh:mes ·qui ont pri~ 
naissance sur le ·sol de la vieille Espagne; mais 
qnand elle sera t ern'linée, il faut s'att~ndre à en 
v o ir comrhencer urie. ·autre au moins aussi eles-

, trnctive entre les premiers et leurs compatrio-
tes de elíverses Caí\tes, ' L'appel que: les créoles 
.hlanç_s ont fait au peuple 1 les . décl~rations par 
lesqnelles ils s'engagent à.se laisser diriger par 
sa yóÍx, I' exposition sollmnelle ele Ges príncipes~ 
abstraits ele gouverneme.nt, si séduisans en théo~ 

rie et si difficiles à mettre en pratique tire"' 
ront probablement sür leurs têtes la foudre qu'ils 
auront ainsi invoquée. 

,. 
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:bans les possessions portugaises , il _n' existe 

aucun esprit de division entre les. diyerses cas-
tes, et l'on y remarque tres-peu d~ ces distinc~ 

·- tions avilissantes, établies par tons les · aut1·es 
gouverU:emens dans l'administration de leu.rs 
colonies . Ce! avantage · ~st le fruit de la néces-
sité , plutôt que d'un sentiment d'humanité ele - ~ 

]a pàrt de la métropole:; il est facile ele s'en ape;e• 
c.evoir en lj_sant qu(}lques dispositioi,ts reglemen-

• taires qui prou'vent .clai1·ement .que si le Portu-' 
· gal avait cn~ pouvoir conserver áux blancs la 

I /. préporidérance·, jl eut ,. conune l'Espagne' éta-
bli ce systeme par eles lois. Les soQverains du 
Portugal voulaient donner à -]em plan ele colo-
nm,ttion une éteJ{due illimitée ; mais leur pays 
ne fournissait pas une populati-ob assez nom~ 
breu se pour ~urer l' exé~ution de~ leurs vastes 
projets. Des aventuriers allerent s'ét<iblirdans le 
nouveaU: monde, er c'étÇtient vraiment \des aven ... 
tu~iers '. ca~· i:s n'avaienf a~cu \ genr~ c1e ,~i.e ~·~­
gle, et 1ls etment sans fam1lle. 'Les gens qu1 se-
taient fait des habitudes d'ordre, qui désir:aient 
assyrer leur. existence pa~· \les m~yens ordinai-
res, trouvatent assez d occupatwn dans leur 
pays Portugal n'avait nulle envie de s'en 
~éfaire '- et ils ne souhaitaient pas non p~us de 
qu,itter lá terre natal e. 11 n'y .avait pas un sur-: 

,, 
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croit de population, et chacun par conséquent 
pouvait trouver du travail, s'il voulait s'occu:-
per; il n'existait aucune division d'opinions en 
:ri.1atietes pqlitiques ou religieuses : ainsi on tie 
voyait d'autÍ'es êRlÍgMtions que ce1les qui étaient ( . 
commandées par ~es crimes; presque tous les 
hommes qui firenJ partie áes diverses expédi~ 
tions pouJ~<le ,Brésil, étaient dane sans familles. 
A leur arrivéedans ce pays ils,contracterent d~s 
mar{ages ou des unions inégales avec des fem..: 
mes indiennes , et par la suiú~ 'avec celles qui ' 
arriverent d'Afrique . li est vrai qne des .orpb€~ 
lines furent envoyées au Brésil par ' le ·goüver-

. nement de Portugal, mais en petit nombr.e. ·A. 
la .seconde générati€>n , les colons épouserent 
des femmes de race mêlée ' faute de pouvoir 
en trouver de leur couhi.ur :•le nombre de ces 
mariages, et le silence des lois à ce sujet, · écar~ 

, terent toute i.dée de d,égradation dê ceux qHi les 
contractaient. Cependant celle de la supér.iorité 
des Eurqpéen$ ne fut pas tout+fait abandonnée; 
elle donna lieq à .quelques r~glenH~ns ~ en v~rtu 
desquels _les blancs jouissent de certa;ins privi-
léges. Ainsi, quoique les forme~ d~s jugem~Iis 

soient les rilênies pour :toutes les castes, 0.11 ne 
peut infliget~ la peine éapitale aux in.dividus de 
la race favorisée qu'en certaines villes; 1~ 

' ' 

,, \. 
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hq_mmes de couleur sont inhabiles à remplir les 
hautes _fonctions administratives, et ne peuvent 
.devenir membres du clergé. 

Grâces à la douceur des !ois, Íes càstes tüê~ées 
ont cependat~t gagné beaucoup d~ terrain ,; les 
regÍemens qui existent contre elles sol1t éludés, 
ou 'plutôt sont tombés en désuétu,de . Peut- être . 
la conduite héro'ique de Camaràm ,~t d'Henri-' 
que Dias, l'un in<!.ien et l'autre nol.r, cüu{s la. 
guerre fan1euse e·~tre les habitans de :eerna~11-" 
buco et les Hollandais, et l€s honneurs qui leUt' 

'\ ~ . 
1 furet~t décernés par le gouvernement de Por-

tugal, ont;-ils contribué à: élever les classes aux-
' qu~ls ils. appartenaient. Uüe cerúrine família- · 
rité entre les chefs des différens corps doit être 
l f,l d 1 d' \ 'l • . e resu tat e eur evouen1ent a: serv.1r a n1e111e 

r I · · · 
cause , surtout quand la guerr~ e,st une ' ·suíte 
d'escarmouclfêS:, d'embuscades' . ou\' les alarmes 
sont fréquentes, ~i:t l'on se porte co Jtinuelle-

1 l d . . I ' m~nt au secours es uns es ~utres; o :sque c est 
. . i h' une guerre patnotlqu~ cont11e un enva tssetrr 

ét1ránger , d'une ~·e1igion différente; et qu'.une 
h::,tine mortelle existe entre les deux partis. Dans 

. " 1 ' 1 ' ' ces Circonstarwes, tous es' .10iilmes sont egaux; 
celui- là seul est supérieur' qui surpasse les au~ 
~res en force, én courage ''et e,ri activíté. ~e 
mé1ange des castes, conséquence de ce senti-

',, 
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ment d' égalité , ne pouvait êtr~ mie.mc favorisé 
,que ·par la guerre dont )e vie·ns de párler; les 
liens d~ l'amitié co~ltractée soíís de tels aus- · 

• A • • I .... /r 
piÇes ne sont pas aisém.ent rompus. Malgré 
Ía différence de condit~on. qui existe d'aboi·d -
entre· ceux qu~ se ·Jient de la sort~ , le partáge 
eles mêmes d.angers rend chers à l'honmie les 
compagnon~ de ses périls, ._et donne de la· 

· durée aux affec,ti~ns ; elles . su.bsistent long-· 
temps apres les événemens . qu~ les ont fait 
naitre. 

'L,a _'populatio~ libre du Brésil se compose 
au}our~'hui, I!?. des 'Européens; 20. eles Bt·ési ... 
liens ; c' est-à-dire '· de? blanc's ~és ·au Brésil ; 
5°. eles mulâtres, c'est-à-dire, de la race 'mêlée 

. eles blancs et eles n~gres; 4o. eles inamíiçlucos; 
ou .la race mêlée des blancs ~t eles Indieris d.p_ns 
_toutes ses varl.étés; 5o. eles Indiens civilisés, 
qu'on npmme généralement caboclos~· 6°. de 
ceux_ qui menent encore une vi e sauvage' ·et 
qu'on appelle tapu:)"aS; 7°. eles n~gres né~ au 
Brésil, et d'Africains afii.·anchis; 8o. enfin eles 
mestizoz, ou la race mêlée des 'Indiens.et eles 
negres~ Je parleral. -plus loin eles esi::laves; :lls 
sont afácains , negres' créoles' n1ulàtres ou -
mestizo~ . La maxime du Droit_ romain, partas 

T;, 2; 2 0 
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sequitur. .vfJntrem: ,est suivie a;u Brésil co~11íne 
dans les colqnies des autres p.atiõns (I). 

~e~ différent~s ~·açes. s~ _distingu.ent par le 
. ca1'actere cqmme par J~ c~ulellr· Párlons d'a"'" 
herd des hlancs. Le~Europée1~s ~ni 11'o~cuBeqt 
point d'emplqis ou qui ne sont pas n~ilitaires , _ 
sont, g_énérale1~1e~t parlant, des ave~turi~rs 

' arrivés dans le pays avec pe:u qu point d~ for-
tune. Ces honw1es c~:nm11e?fent par exe~·cer des 
· professions peu relevées; mais, par leur écono-
mie et leurs efforts dirigés vers un.buft_u1~ique ; 
celui d'amass~r de l'argent' ils parvien~ent sou-

' v~nt: ~ çe hut, •et finissent leurs jours dans l'opu-
lence. Leurs pr~mieres hahitudes c--esse~t' rare-
ment d' exerc~r de l'influence sur ~~ur caractere, 1 

qui n'est ni généreux m libéral. lls méprisent 

~- . . 

(r)' Cette maxime :Ó.'a pas toujours été suivie dans les lles· 
franl;aises. « Quand qtliHque commandeur dbuse d'une 
négresse., "i'enfant mulátre qui en víe'1t est libre\ et le pere 
est qbligé de Ze nourrir et dJ, l'entretenir jusqu'à l'áge. de 
dou;~e ans; sa.n/pr~jz;dice de l'a1'fle!lde 'à laquelle il est 

I ' 
condamné. " Hist. des Antilles, ,tom . .2, pag. 46o. 

Labat nous apprend que « Ze roi a fait T'ei'ÍYre, par sa 
déc?aration, la loi romaine qui veut qlle les enfa~s suivenl 
le sort du ventre qui les a portés. ;,_ Ce reglement eut liet1 

\,; en. '1674, quand le roi retira les 1les des mains des compa"' 
guies ·qui les avaient régies sous son ])ou plaisil': .? 
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les Brésiliens, ou plutôt ils se c.onsiderent com~ 
me issú.s . d'une raçe 'supérieure; et juscru'~ ces 
derniers ten~ps le gouyernement n'avai:t pp iq.t 
~herché à détÍ·uire la jalousie qui existe entre 
ces deux classe,s d'habitans : aujourd'hui même · 
jl n'apporte pas à cette a~éliorati.on socia:le 
l'attentioq qu'll devrait Jui accorde1· ( 1 ). 

I . 

Le Erésilien riche qui descend des pren:iers 
cocycess~onpaires , on dont les aJlCêtres ont oh-
te nu quelques disÚncti?ns., a de lui-mên~e une 
ljaute idé.e qui p&rfojs le fait paraitre ridicule, 
ma'ís q:ui le plus souvent lui inspire des senti-
meus g:énéreux, de belles actioQ.s ·et une con-
du~ te honorable. S'il4 été bien élevé et qu'il ait 
eu le honheur d'avoir pour précepteur un prêtre 
éclairé et plein. d'uúe sage tolérance pour les 
opinions des ~uu·es, un jeune Brésilien déploie 
t,m ca,ractere digne d' éloges à beau.coup d' égards. 
Entouré d'une foule de parens, d'un grand nom-
hi:e de person~)es subordonnées, habitant d'un 
pays vaste et à demi-civillsé, il )monti·e un€ 

'· 

(1 ) La majoriié du dergé régulier et séct.ilier de Pemam-
buco est r:!; origine brésilienhe. Le gàuvernep.r est' européen , . 
ia plupart des principaux fouctiounaircs civiis , militaü:cs eÍ 
ecclésiastiques le sqnt également; uéanmoius l'évêque I'St 

hté&ilien ' ain,si que r ouv.idor ( l' auditeur ). 



- gl'ande ÍNdépe~dance de langage et de conduite, 
c 'mo~é~ée tout~fois pa1~ l' esprit de · sounJÍssio~ 
qli'on h,Ii a iúculqué'pendant le, cours Çle son 
éducation. J e ~;;· prétends p-as qu'ir eri soit 
to~jours ainsi; _peu d'hommes -,dans ce pays sont 
élevés d'nne tnaniere convenable; et, encore 
uné·fois, bien peu profitent de l'éducatión qu'ils · 
ont reçue; mais 01i peut assurer ~Iué le nombre 
de ceux.qui ·reçoivent l'ii'istrúction n~cessaire 
s'augmente considéi·ablêment; depuis 'que ~és 

· àvantages qui ré'sultent de la Cl!ll.tm:e de l'esprit 
i>lit fr~ppé les. Brésiliens. · 

J'ai "souvent entendu dire' et je ne puis 
m'empêcher de trouver la remarque~vraie' 'en 
p'artie~ pour le pays dont j e par] e, que lés f emmes 
ont g~néralement moins d'humanité pour leurs/ 

I h . l \}1 • ·• esclaves qüe · es ' Ol!11mes; mais ce a< v1ent m-
• · ___- · ri · -~ 

dubitablement de Y état d'ignoÍ'ance datts/leq.uel 
I I \ ) 

on le;; éleve: elles nÊ!J·eçoivent 1pJ.·esque\~u.cune 
éduc~tiorí , et n'ont pas l'avan~'age de po~voir 
s'instruire en ,conuímn'iqdant a~~c· des pet:son- ._ 
nes étrangeres à leur i1,1ani€re de ivre, ni d'ac-
quérir de w:mvelles idée& akps la conversation 
générale. Elles-naissent, sonl élevées ~t conti- ' 
~uen1tde vivreehtourées d'esclaves~ sans ~prouw 
ver la moiadre c ontradiction , concoivimt une . ,, .. 
opin~on exaltée de leur supétiorité su.r les au-
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ti::es créatures h~máines . et ne ,pen~ent jamais 
qu'elles·puissent avoir tmt. Instruisez ces fen1.~ . 
mes; · appref!t;z-leur à tr'aitú leurs sembla~!~s 
commr ~e$ ~tres ,doués-de Senti~nent ef~e. tai­
son , et SOt}S allÇUll rappo~·t elles ne S~ront inf<f-
rieures aux'hommes; l~ fatlte n' en est pas à le1J~ ' 
sexe, mais à l'~tat des n1ceurs. A peine un enfant 
~st-il sorti du berceau' qu:_on lui donne Ul~ es-
dave de son séx~ ~f à peu.pre~ de són âge pour, 
çamarade ou plutôt pour jo;u·ét; ils grandissent. 
ensembk, et l'escl~vé devient l'objet sur .le:qu'~l 
l'eJ1fant_,'exerce ' ses capric~s ;--< on l'emploie· à" 
tout, et · il ~ncourtjoujours le blâmt; et la pu-:-

.. nition , de c e ·qui a été . fait de mal ; enfin la 
tendresse ridicu~e des parens encourage l'insl'ip-

. portable despotisme de 1eurs e~1fans,. Dan_s le 
çours de }a vi e, ces premieres impressions s' ef-
facent chez les honup.'es' cparee que le com- ' 
inerce du monde les plie et les réprime; mais 

· les. filies ne quittent pas la maison paternelle ; ' 
et n'ont'aucune octasion de pe:rdre l~urs mau-
vaises habitudes: c~ qu'il ya de s~rprenant:, c'est 

.· q~'il y ait tant d' excellentes femmés parmi elles, 
tçm.dis qtl"on doit peu s'étonner que I~ éaractere 
de quelques-unés se soit perverti par la ma~heu" 
reuse direction . qu'on. lui a donnée dans leur 
enfance. 

) I 
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De même que Ia végétation est rapide dans 

ces climats' les individus du regn.e ánimal y 
etoisserlt aússí plus vi te que darrs Ies pays moias 
chauds; ~ussi le ,besoi:tt de l'éducation s'y fait 
bien plus Sentir pout inctrlquer a l'holllíme de 
nouvelles idées, dompte.r ses passidt~s, lui 
inspirer ]e sentimenf de l'honnetrr, et cette 
espeee d:'amout-propre si nécessa1repour régler 
sa conduite. ~~ 

D'ap1·esfétat d'e fa sodété, d'apre'Sle clin;ra:t et 
le célibat d'un clergé, nombreax ; il e'st pen sur-
pienant qu'au Brésil le nOTnhre des étrfarts :i:H~­
git{m:es soit tres-gran:d . :N1ais finstito.tion des 
enfa~S rej-etéS eSf Ul1C co'utúlll~ qu~ I Ifl'OUVe la 
bonté natilreHe des ha:bita:ns de ~é pays, et 

/ . . 
prévient les infanticides; ce crime~ est pres-
que inconnu ag_Brési1. Il arrive souvent qu'un 
enfant est dépósé p 'endant la nuit à 'i~ porté 
d''un hon1n'1e riche; quand on le írouve le~a:tin, 
il e'st recueilti et reste pr+ que toujouts chfns Ia 
maison1, ou if est élevé avec fes \ nfaüs du \mai~ 
tre, ~i· sa couleur n'esi pás · tt·op noii·-e; sans 
doute on le regarde comme 1ll1 inférieur' mais 
non eómme un don'feStique; rnême, quelle que 
soit sá couieur, il ne laisse pas d'êtré éle-vé avec 
les epfans hlancs . On trouve fréqu·emnrent de 
ces enfans nommés engeitados ( reietés ) , et, à 
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peu_ d'exceptíol':ts pres, j'~i i~~jom:s -v.u qu'on les . 
· traitait avec bonü\. L'opinioú püblique est'tres-
pr<;mo~cée toiiltl~e le 1~.efus -de fec,e~oi~· e't rféfe. 
véi· lÚl . eiígeitado ; óú p'arle'l avéé iúéTig~~tioii . 
d'u'n homme ais~ qíii"éüvoie l'eÍlfanf tlepos{~ 
sà po'rte"'à 1\étabfissel'nent pubric ãesti'n'é àüx' eh.-
geitado's. Lo!squ'rin pauv1~e . honm1e trouve _üri 

j. ' ' I 

eri'fat1t à .. sa p·oJ\t~-?' _if le gafde j't1sqú'à là rÍúÍf súi., . ·, ,' ,I -

vat1te e~t . v a le dépósei· à' la po'rte ne la grcinlü . ' ' 
case. C~tte adio ri' est t~egardée~ êônl:'n1'e exêusà:.:;· 
hle ét ~~êíné ·. ní.'éritoi~e, pa~;êe qu;en ·agissant 
aiirsi,,'.if ~st presquê as:Su'r'é ·qu'o'á pre'ndra soin; 

. d'6' l\ én'fánf. ·. · · · 
· .J'ai observé· qu'en gén'érát ies :Euiópéens so'út . ' 
, mó'itis itidu1geó.s p'bui~ I'êu'I;s esdavés que: fés B~·é~ 

sili'ens. Lês pi·ení.i'ers te's· ú.Óurrisséritbí:en'i ~Ti~i.s · 
i1s exi'g~nf'de éés p'áuvi·es geris' pl\11s dé' ti'avaux 
pénibté~' tandis que' fes autres' ~cn1tinuent de 
laisser alTér' les· éhoses súivai1t' Íe. frain' órdinairé' 
adopté ctejmis long - témps·. 01~ peut facile-
~1e~1r J.:éndÍ.·e COrllpté ~e cétte difféÍ:eÚte 111alll~l~Ét· 

·d'agi1~ : l'Europée:U acliete une pai:tie de ses'·es- -
clav'es· ~- àécTit , ét dúra'nt toút Ié éôürs dé si vi é 

• I· t" • U' ' l' • 

il ne pêiisé qü'à acêuniuXér 'd'es ricliessês ;. I e ' Bt~é-
, , 1 1. 4 ' 

siiiel.l ' . au cÕiitrãii·e: h'erite dé' s(iú. fii'et1; et' 
COUlm'e' rifm n~ Íé s6Ilrci'tê à s'efhn;cer d'en· ob-
te'úir dé' pl~is f~rts l:everiús' if éoi1t inué à' suivré . 



) 

312, 

1a· marche qui lui a~ été indiqué~ ,par 9,es peres ;-
ses habitudes~paisibles et sémindolence en font 
,un" maitre doux, mais inelifférent; et s'il ne · 
prend pasautant de ~oin pour l'entretien de ses 
esdaves. ql.fe l'Européen, c~ux-ç:i, . par compen-
sation, ont plus de loi~irs, et exercent lepr in~ 
dHstrie pour leur propre . compJe. Cet esprit 
d'avarice, qui fait travailler un bOinme ou uq 
anirnal jusqu'à ce qu~it soit tout-à-fait épuisé, 

. s~ms égard pour la pauvre créature. aiusi traitée 

. ~omme une simple machit.?e, s~ renc;ontre -ra-
Í'CfiÍTent chez les habitan's des -proviúçes brési-, . . 

· lienhes que j'ai visitées; o;n y voit, il est vrai? : 
·) qes exemp1es de-cruauté; mais ils sõnt le fi·uil 

de la nléchanceté individuelle' et pon le résui-
tat chn systhne ~réfléchi d'inh~m~hité. 
" M,algré l'a_ffini~~ des. mulâtres av~c ··la race 

noire' ils 'se rega;dent com me supél)" eurs ) aux 
manwlucos; ils pel.~ h~nt vers les bl~ú ·cs; et, 
d'aprys le_ peu de cas qu'on fait \des Indi'ens, ils 
se glorifient de leur être ~totalei:nent ét•·angers. 
Les i 1t{ulàtres néanmoins s~ntent'tou.jom's qti'ils 

. ( 
descehden! d'individus en 'état ~e. servitude, et 
qu'il y en a même beaucou-p 'üe ~eur co9leur qui 
sontdans cette hun~iliante condition; é'~st pour-
quoi ils envisagent les blancs C0[\1ll1~ supérieurs 
à eux, si ces blancs sont riches et p-pissans~ Cett~ 
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· différence de rang n'est pas aussi fortement sen~o . 

tie par .les blancs dés hasses classes, ·et ils sont 
plus sujets à se faniiJiariser avec les personnes , 
riches de kur couleur. A u reste, la supériorité . 
q1.1j frappe le mulâtd~ est plutôt cttlle eles richês· 
ses que celle d~ la couleur, car il sera tout aussi 
respectueux en'9'ers un homme ,de sa caste qui 
se trouver_à dans I' 9pulence ( 1). La conditiot'\ 
des hornmes de couleur dans les colonies 'an-

, gláises est v~·aiment déplorable. A u Brésil., on 
n'observe n:iême pas rigpureusement les légeres 
dispositions qui leur sont COQ,traires. Un -n:íu-
lâtre entre dans les ordi·es ou dans la :r;i1agistra~. 

ture, si ses papiers porte~lt qu'il est blanc, 
quand même sol'l teint prouverait évidemment 
}e contraia~e. Uú jom:, en causant avec un 'mulâ~ 
Úe que j'~v~is à mon service' j~ I ui demandai si 
un certai.n capitanz~mor n'était pas múlâtre;. il 
me répondit: Era, porem ja nam he (ill'était, 

(;) On se sert du t~rme de sen!1.;r ou s~nlzora_ à 1'égard de 
toutes per~onnes lihres, hlancs, mtfl âtres ou noirs, de quel-, 
que classe que ce soit. Le docteur Piuckard dit, dans ses 
Notes sur ZN lndes occidentales: "Lctitre de misLres$ sem, .· 
hle réservé aux darnes d'Europe et aux créolcs hlanches, et 
destiné 4 étahlir une distinction en1re ellcs et les femmes" dc-
C!Juleur, de toutes I'es classes et condi~ious. ,, 
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mais il ne l'est plus); jelepl'iai de /s'expliquer; 
aiors il ajonfa: Pois, senhor 5 capitarrí-mo_r podé 
$ernuJ,laito? ( est-ce qu\m capitãn·-mo'rpeut_être 
mulà~re?) J'ai été in'f.i:melúetTt liê ávec tin prê .. 
tre dO'n:f la co~leur et lés 'cheveüi tni.'hissaient 
I' origine; j'e l'aimais h'eauco'up';· c'était ú:n•l1'óm' ... 
me el'esprit et tres-bien élevé. Cet exér~.1pl-e n'esf 
p~s r e seu'l que j'e pomtais citer. 

Les régimeiiS de iúiliéé', qu'ó'ó ãppellé' régi-
mens de mu'fâlres·, so'nt a'insi ndnu1'1és 1p-arce 1 

qtre tous les offiéiers- et les sólelats· sont el~un sang 
i1:elé, et qt1~on rty reÇoit pas dle J)•Itánes~ Lés 
pTineipau:Ji: offi1CÍ:ers eloivent être cre_s· própáé-
taiies; et les co1oY•efs·, coinrné teu'x des autres 
régimens, n'e sont soun'lis qu'au gouverné1h; ele 
I:áp-rpvin'cé. Dans·Iiés rêgimens blárrcs:éle la·mi-
lice, les o.fficierúioi:Vent êtré' blancs·; suivarit l:t 
• I ___.. r \\, 
lo i; mais én' gén:é1'al on ne pl.'eú:Cl pas· beatréoup 
dé p·eine -.aour s'assurer si leu r sang esfp· · .. Beau-, ' .r: I \ ·\ 
coun ele soldats ele ces :r;égimen,s sont des hom-

1d I' L ' . \ l l' . mes .e cou eur: es reg1mens c e 1gne , com me 
je I' ai elit ailleurs, reçoivent tout'e espece .d'hoúl-

, I I d' \ I ' . mes, excepte e.s n 1eiD.s e;t es negres; mms 
les qfficiers doivent faire prêuve de noblesse. 
Toutefois; coninie la· noblesse a s'ouvenf été' 
conférée à des personnes elont la famille éta.it 
de sang mêlé, cette níesure úe peut' êtl'e' regar-
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dée cou:in~ê dirigée .. c?,ptré. Ie·? I1mlâttres1.ou ,·mq:.,.' . 
malitcos. Airrsnúi ·aventuri~r e'd:fGp'é:en ite peut 
ohtenrt~ ún: hfevet tl' oflkier ·d;tns ces 1~~gime~1s.; · 
tandis qrl'l'1p BY.esilieli éltl'nt Ia' famiHe s'est áutre-
fois si'gl'lafée' da:t1s ia: province·' r ontleri'dra sans ~\ 
qü'il soÍf tenU COI:i!ip'fe~du saug qui c'qtt}e dam; 
ses véines·; il est ~ioble, p:etÍ ·im:p'orte queHe' est. 
la som-ee de sá i1oh1ess·e ( 1 ). ·' 

Le det•nier coloriel du régi1-D:ent rimlâire de · 
Tiécife·, rron'imê Nogtie:l:rif; fit ú:n toyage à ~is-: 
honl'ie, et reviot à: P'el'i:iá111~uco à-Y,e'c l'oi·dre du· 
Ch1~ist, ddt1t il ava:it été décoté par la reine. 
Un; des· hom'mes les plits ' émiJ.'len·s· d'u1r1e à:e's' 
p1'ovin'ces·, esfJe fi'Ps d'tin Jifar;tc ét d\:itre fem:me 
de cou1eur .:if a ré'cu tm'e· e'xcelle'Jlte éducatiorr 

• ' , '· 1 • ' ' 
1ioss~de, :4t'ec m't cd?.üt géné'teux, l~s idêes lesl · 
p'hrs· lihéi·a'les et les· p'lu:s hui-Bain:es·; on l'a fái-t 
c'oÍo!ld é't órr l'á a:nohll.·; fe r6gent a: blenvoültr~ 

i ' / 

( r) Cec~ demande explication. Conformément aux rêglc..:. ' 
merrs m'i'lilai1'ês du· Portugál', l'es sí'mpJes soidat~ r 'êtrvent de-, 
vcoir offi,cicrs·; cú pasianr p~r le5 gràdes intermédiaires Ué · 
c;q)oraux, sctgeüs, etc.; ct quoicg't~úu' ínulâtre d'ont la cou:.:, 
lcur est bien pronori.cée ne puisse. a:vancer de eette' níani'C,re ,_ , 
nu EuropFen de hasse extraotion' a c e privil'ége. C' cst s.enle-:, 
ment pour devenir cadet da11s un ' r•:gimept_, et être officier 
sans avoir servi dans les , gracle~ ipfér!.~urs ', _qu'il fa.nt fair·e 
prcnve de noBlesse. -



~ussi être'l€ parrai.n d'un de ses eqfai1s. Le Po;r~ 

tu'gal a contiuué, depuis qhelque~r années, à 
suivre p"ãt~ po1~tique le systeme··qtle eles circon-
stances particuli.eres l'avaient autrefois for4é 

· d'adop,ter. Quelques-uns eles riches colons de 
Pernambuco et eles principaux habitans de Ré~ 
cife so,ot eles honmies·de couleur. La plusgrande . 
partie dês bons artisans est auss1 de_ sang mêlé . 
. On dit.qtle les mB}àtres so~t mau vais maitres; 
et cela se trouve assez sot!vent fcmdé à I' égard 
des gens de çette c~ste qui ont,été en esclavage, 
,.et qui àJeur tour possêdent-eles esclaves ou 'de...;. 
viennent régisseurs de plantations. Le change~ 
meqt de conditi"oi1 procluirait ~e mfune effet sur 
.Ies lwmmes de quelque race que çe soirt-' et l'<?n 
né i)eut en faire particuliereme1~·t un. crirne à 
ceu\~-ci. J'ai vu des n1ulâtres nés Jjbr_es' ;mssi 
h • d ___......, • . • l ons , auss1 oux, auss1 patHms enve1·s eurs es-
çlaves et leurs dot~€stiques' que les nlanes les 
I l . . . . \ \\ p 1.g; mma1~1s. , ! 

Les manages entre l'es blancs et Ies femmes 
de eouleur ne sont pas tres-r~res-, quoiqu'ils )e 

. , ~ r . sment assez pour qu on en 1asse ment10n en 
I -, \· \ ~ 

pal'tant de quelqn'un qui s' e~t a.Uié de ··cette ma-
lÚefe : toutefois on n'a fani.f is l'intention de 
rabaisser le nouvel époux dans l'opinion; on 
p.'et'l fait même la remarque que s'il est question 
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d'un richepropriétair~, et si la"femme estd'urie 
coul'eur trop IUjlrquée; · car, .avrc nne teinte 
brune un . pe~ .forte~ elle\ pcut eneore pa§ser 
pour hlanche. Quand l'homme ·appartiehrt .• ~à. la 

basse classe' la femme ~st rega~·dée comme soh 
égale, à nioins qu'elJe ne soit presque noire. 
Les avet?turiers européens contra<;:tent ces al-
liances lorsqu'ils trouvent ~ne bonúe dot. L~s , 
mulâtres riches sont hien aises de .marier leurs 
filies à _ces hornmes, quoique dépqurvus de for-
tu ri e, pa1·ce que la çouleur de leurs petits- en'-
fans. devient plus claire,; et .que, d'apres l'esprit 
d'ordre e~· d'é~onomie reco.nnu des aventuriers_, 
on peut espérer qu'ilsJei•oüt uné grande for- · 
tune, même eú. conü1.1ençant avec de faibles · 
avances . Pendant ma résidence à Jaguaribe, je 
voyais souvent un jeune hon1me natif de l'ile de 
Sáint-Michel; il était granel et bien fait.Un jQu.r 
il se trouvait chez moi quand je reçus la v-isite 
du commam.dant du Sartam, Le commandant 
lui demanda s'il savait lire et écrire; et', sur sa 
réponse négative, illui dit : en ce c.as, vous ne 

. E . '1 1 me convenez pas . . ·•tse tournant vers 11101, 1 

ajouta : Je s~t~s chargé par un de mes amis de 
ramener avec moi au Sertam un jeune Portuga"is 
dé .bonne mine et de mreurs régulieres, qrti 
sache lire et écrire, pour épouser·sa filie. » Ces 
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sortes d'encrH'fhumdas. ( con{nússions) ne sbnt 
pas raw.es. ("; ' '. 

Apres tou.t, les ~résil~:ens riches et d'tine 
naiss~nce distinguée ne se soucie.l)t pas ·d' ~pou.:. 
se~ des fe:p:m1es 4ont la-'coul!:mr -est·trqp pro-
noncée' et il en r.ésulte des_q.rrangemens singu-
liers. Dn homm€. qe ~ette de-sse éprmwe de 
l'ínclination pour ~ne femn~e d,e couleur, se li.e 
l:tvec ~lle et lq. pre~1d che;z; lui, o.q,, au h~pt de 

' tres-peu de temps, eU€ est visité€, n1ême par 
·desfem111es mariées. Elle ge~lVe~·ne son rnénage; 

1 p.gitetse considere c0mme sà femme, etsouvent 
ap11·es qu' elle I ui a donné :plusjeqrs enfans, : et 
lorsqlJ.'Íls ne sont plus jeunes ni l'iin pi }'autre , 
ill'épouse. Dans les li:aisons de cette nature 'les 
pa··ties sOI).t plus fid~lem.ent ~t\achées }:une à 
l'aptre y:u'e dansjes n'la:riages ent.·e personnes 
qui áppartienn:'ent, à deu~ famílles du premi r 
tapg; car les d~ nieres s'époi.lsent plutôt par 
tonvenance que pai· am,.om ,, et s.ouvknt ne se 
so;nt vues pour la pr. miêrJ fois que · .peu de 
JÓ}ll'S a~~nt J;:t cérémonie. ll ~;].TIVe que]quefois 
'dans les liáisons dont je parlais que p.ar ipcli-

~ ' \ . ' \ \\ "' natwn, par necess1te 911 par convenance , un 
, I d d ' ·habitant se h·ouve ans le cas ·,e se· separe1' ,, . ' 

de la femnre qu'il a prise avec' I {:li; daHS ce 
c11s, il /lui donne une dot ~\ eUe ·êp0.us.e cUl 



• .... . .. · 

'homm~ de sa . conqi~i~p ''qu~ la fég!lrde plL~fÔf 
J >I . • . comn}e une veuy.e que connn.~ :un.~ . personn~ 

·, qui a mené tm/ condüite ,dér~gléç. Jl y ~ peu 
.~'ex~mw~es de l'i1;~dél~té 4~ c~s fepm1~s t eJle~ 
s'<J:tt~cl'l.\mt sin~ere1~1~f~t p.ux hq~1111~s ,ay,ec qui 
elles cohabitent, et tiennent !e·u~ mais.Ón ave,G 
le m~i'l1f! soin. ~t le mtm~ ze]~ . fltl~ si elles en 
étaient t'J~llep.lept les Jílla}tre~~es: Je regarde 
comme vn~ chose ~ig11e d'élqg~S'f qúe tant d,e 
fidélité · SOf! d~ployee d'qrt , ~Qt6, et .que q~ 
l'autre elle~ soit .aussi fréquen1:rnef!t réçornp~.q-­
sée' en élevant cell~ qui s'est con<luite si q_,. 
d~l~m~nt' ~· une . c~md~ti;qn tespectqb~e qaps !!fi 
société. On ne c1qit pap perdí·e q.e vue q~\if 

convient de j~g~r !e ~11éri~e des açtions et de~ 
Sei'J.tÍrnens Q' apres r état l!iOraJ. q'~n pays, et q0.fl. 1 ' 

d'apres nqs pr0pt~e.FJ)nstitutigl1~ · ,Je ri'ai par}~' 
ici1 que, de ce qui ar~·ive parrni 'Ies ç9lons; 

, tar dari~ }es gr~rl.d~s ville§ l'homme ·est ~ .pe'U 
pres le,Jnême pa,rt9ut. ~ · .. 
~ On renc9ntre plus fré.quer:nn1~nt les ui.cfnza~' 
~ttcos dans 1e. Se7,'t~~J.Z qne vers'les fQtes. Ils s.ont ' 
en g,énétal mieux quç ~es mul~~res, et les fcmlr-' 
ínes surtout surp.asse~lt e1~ beavt~ tot~tes !es , ~ú,..,;: 
treE; fe1:11n;tes (flu pay~: ~Vd o,n~ ~ peljlj ·Plh I~ 
teint des inulâ~resses; n~ais leur, ;visf!ge J11 e~t p·hs ., 
aussi pl~t, çt leurs cb_eveu_x ne ~<,>nt, pas frisés. 1 e 



r 

,, 
, · -n~ "crois pas q~e les honm1es de éette ráce posl.; 

sedent plus de cour~ge qu"e les níulâtres; maÍE!_ 
soit par la conseience qu'ils ont de descendte 
des deux côtés d'hofnmes libres, soit par l'effe! · 

... de leur résidence dans l'inté~ieur, ou l_e gou-
vernement exerce moins d'autorité, ils parais-"' 
seot avofr plus,d'incl~pendance clans le caracÚ:!tê 
et :mQntrer mÕins. de -respect que les mu_lâtres 
pour les blancs. Quand les b~nnes femn1es 
r~content quelque aventure ou~~ s'agit de tenter 
une entreptise périlleuse, leur héros ~súoujours 
pn grand ma"f_aluco, com me si eUes étaient 

- persuadées ·que cette race d'hommes est supé-
rieure à toutes l'esautres. Les mwnalucos entrent 

I ' . 

dan1 les régimen~ mulâtres, et sont pressés pour 
les régimens .de ligne comme hommes de cou .... 
leur, sans qu'on fasse aucune attention à leur _...-· 
ongme. 1 

J 'ai déjà donl'lcl SUl:' les lndiens C~~ ilisés le 
peu de details que j'ai pu ri1e 'procurei'\ soit par 
les Técits d;autres persoi nes, soit' par mes pro-
pres observations. On ne trouve plus l~s Incliens 
sauyages qu'à une grande 'd.istance des côtes de 
Pernambuco; et quoiqu'ils ha.bitet'\t tres-pres de 
_Ma,ranham, ou ils sont des v:p~sins redoutés, je 
n'ai pu en voir un seul. · 
· 1d passe maintenant à la de~cription d'Íme 
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· ra.çe d'hom'mes riombreuse et intéressante, celle 
du negre créôle, ref.eton originaire d'Ati-ique, 
qui a été transplanté , cq.ltivé , et beauc~up 
amélioré dal'l.s éette partie d\i no~veaü.- nl.onde. 
La race des negt;es_ créoles ne tient à auçune . 
autre; elle est pure' et ,cette circonsta t~ce seule . . 
suffi.raitpour entretenir l'i.inion qll'on,.remai·que 
entre eux. Les mul&tr~s ~t· autrés races mêlS;s 
c,herchent à se rapprocher des hlan'c!'s, et ~ étà-
blir~vec etlx des relations de pàrenté; I e mestizo 
lui-même therche à passer poqr mulâ\ re ; et ~ 
persuader aux autres, éomn1eàlul.-même,que ses 
veines co atíennent ·une cei-tal.né pm:tio~ de sang 

' • I • 

européeri:, quoiqú:il ne puisse se dissimüler 'sqn-' 
orig~ne negre et indienne. Ceu,x-lk.seuls qui ne 
peuvent préiendre ~ auci.i~ mélange de stmg 
siappellent negres' et l'irnposs:ihiliti d'ê~re pris 
pour d.es mémhres d.1~ne autre race; forrne en-

. - tre eux d.es liens récipr.oqü.es tl~es ... (brts. Ce sont 
d.es hommes 'bi~n faits, hráves, V:igoureux, sou-
mis, q· ui obéi~sen.t aux blancs et' cherchent [-t leu.r 

. J I 

plaire; n1ais ils sont faciles à irrite\ ~ et la moin-
dre allusion à leur ·couleur ne ma,nque ja,mais 
d'exçiter leur colere; ils disent quelquefÓis: 
Negro siln, porem direitó (-je su}.s negre, mais 
dr<;>it). On les disti~g-tw de leurs fi·eres esdaves , > 

' ~' 
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à cause de lf!ur ,condition d1honm1es libres qui 
les rend supérieurs à eux. 

~es n~gres créole~ ont, cornme 'ies I1mlâtr~s:, 
leurs rég\mens, qont tous les ~ffHá,e:r:s c;!t ~ol­
dats doivent être tout-~-fa,it nç>irs . . II ·y .~ p01,n· 
la province de P~rn·ambu.co_ deu~ d~ e~s 1·égi:.:. 

. mens, · cowposés .d'un nombre indé1iern!i~o1~ 

d'hpmmes disper~és dans toute la proviq.ce . . Ces 
régimens pçrteiJ,t les 110l11S d'anciens Henriques 
et nouveaux Henriq~c;!s, e•nl'honneur du fan~eux 
chef newe :f;IeR-rique Diaz, qui s'est ~ignalé 

, ' dans la gue1~re .contre les Holl~ndais. Les per-
. sonnes le? ;pius instruites, pan_:ni ce!Ies g-qe j''fi 

iiüerrogées ~Ur Iê.comr>te de ce negre.1 parlent . 
avec enthousi,~sme de l~mariiere·do~t il s-~~onda 
les blanc~ dâns c.ette guerre. J'~- Vl~ à Réc~fe ·u~ 
détachement·d'pn de ces régiÍnens q.ui escortait 
la procession ~Notre-D~me du o1 air~, pa; 
trone des ne.gres. n portaient un unif(i)rm~ dé 

I - • . '\ 
drap, blanc aveé la d~ublure t é_carlaté' et íls 
avaif nt vraiment I'aii· mi\Jitaire ~ · ils. p<}raissaient 
assel~ bien 'disciplinés et 'semblaieni remplir 

I • ' 
le se:rvice' dâns,ce ~aint j'our; avei:: tout le zele 
et toute l'ardem: po sibles: ' Ce détachement 
est ~e plus· beau corps de soldats que j'a~e ·eu 
occ~sion ile voir ·dans le pays. Les joürs ele cé-
rémonie, les·officiers noirs.vontprésenter leurs· 
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h~n}únage$ atl gouv~rqeqr, de Í~même m;:~,q.ier~ 
que les personnes de leqrs gr~des qui appar-
tiepnent aux autt:es race~. Ils n.e reçoiveq.t pqh t 
de' $Olqe ; en sorte 'que leur bonne tenue an 
no~ce qu\ls j.o.~i.ssent d'une certajge ~ortun~; 
le.s soJdiitê ne ~ont point non ·Ji>lus soldés . Quel'!' 
q1,1es . blancs touni~rrt en ridicule les otfi_óers 
Q.OÍl~S, majs jarn.ais e'Í?- .Jeur présence; leur f\19'" · 

'tif ~st pe»t-être un .~ecret dé.si;r Çl\~mpêcher ces 
ho.rnn1es . ~e port~r l<;!s mallql).e·~ ·disti,qc~jves de.s 

.grades que Je g~uvernement leur ;:t·. sagenrent 
:;~,cc'ordés, ~wis dpnt 1~ çqnçessio~1 choqpe .la v a, .. 
nité eurC!pée:o.ne. Le 'régimept d1apçiens lfenri., 
quf;s éta}t sàns ~olonel pendarit que je rés~dais. 

ª- Peril~mbuco i et f~i en1e~1du . en <;lifférente~ 
· occasions deê disc~sions 1 tres-vives entre les 

r).egres créoles, au ~ujet de Ja persQn_ne •lfl •pl1ls . . ... 
conven~le pom~ remplir '\a place vacante ( 1). 

L~§ n~gr~§ _çr~.Ql~§ ç1~ Réç,~f~ ~ont, gép_ér~l~.:: 

. ' 
:C-!) t!! ~.rq1t couraj.! al.Qrs qg~ on cl ev-ait no.JI)met' uv j)l;mc 

colollel qe ç~ régime{lt, ét qutl' l~ .même cho~x aurait li eu pour 
le régiment mt~lâtre de J(écif~: plysieurs hommes d~ Cfl S castes 
me àem<1n.derent avec jngdiétud,e si je croya's oe brtiitfondé . . 

. Je I).!! I e p~li~ crç>irl'! : li! poli tique li4Çrale qui semble diriger le 
cabjr;tet de Jtiq ~e J;m ~iro ne le permçt pas ; mais si la ·chr;>se 
étàit vraie, on pont1:ai.t s' attendre à en voir résulte'dc.s suites 
les plus fàcheuses. 

-
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·:m:ent . pa:rlant; des art:isa1ils de toute.s les ·pró'"' 
fessions ~ Ils ·11~ sont point enco~·e parvenus atix ' 

, rang's élevés de bourge.ois , d·e planteurs et· 4e 
négocians. Quelques-tins d'entre'eux ontaínassé 

. ae grand~s sqmmes d7 atgent ~f onf-acheté des 
esdave~, ~ qui ífs ont enseigné leur métier, 
ou bien à ~ui ils en ont f:;tit apprendre. d'autres, 
pou.r en obtenir des profits. Oes esclaves tta-:-
vaillenÍ: pom~· leúrs maitres, ·et rapporte.nt 'de 
gros bénéfices; car l'a ntain "'d'(Buv{·e est en gé-
npral fort there , ~t les ?nv1:a.ges 'qui den1ande~-t 
une certaine adresse senf ·payés plus <ljb~ralé­

hlent que les'autres·. ~e m€l_illeur peintre d' église· 
et .d'image·s à PerJ?.ambuco.; ·est 411 noir d1assez 
bonn1e façon, 'et qui i tout-à-f~i! l'a~'r d'u~ hom~ 
me d''in~poríance', sans pah itre néanmoií1s trop 
vain de ses :fvantâges. lies ~gres sont ê~clits de 
Ia· prêtrise (I) , aih'~ ·.que de ·-.~o-us les : f mploi!J 

. I . I . I 
· (I)"Les.:prêtres de l'Jle de Saint-Thomé, , ~hr les c~tes ~'A-

. I . . • 
frigu~ , sont noirs; j' en ai vu plusieurs à ~Récife qui étaient ' 
venus y passer quelqtLe·temps.\ f ai entendu dire qu'il Ieur 
était défendu de dire la messe· aí leurs qu~ dans l'ile. pout 

• I 
laquelle ils ont été ordonnés , mafs je ne le crois pas. Dans le 
·royfge du chevalif!_r des Marchais en ·Guin_ée., íles voisi-

. rzes t:it à Cayenné, je n:ouve' qu' on avait donné les ordres à 
des hommes de couleur dans les íles de Saint-Thomé ·et eles 

' . \ . 
Prín1ces; et l'éditeur du Voyage .dit: Presq11e tou't le clergé 

. . 
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que les mu'lâtres p~uvent obteni'r én" éhldant la 
loi, .máis. auxquels, la cóuleur non ég:ui:voque 

. du nf;gre n~ lui perríiet pas d'asph'er~'r Àurye.JI~,' 
. .de la lo i , !Ol,ls !es -homm~s . nés: li~.1·~s, qui ne 
s?~t:_pas pra.~cs ~ SOJ}t ~gau:x;_ ; l~s esdaY;e&·affráJ;l~ . '1 

chis se trçmv~nt pl;H;:és snt le même pied q11'ê 
le.slwnmies' Iihres. Quoique les exclus~ons pq~,.' 
norrcée.s con.~re les negres s0ient hmÍliliantes; il , 
-est cert~ins~ças ou ils bnt .Iieu d:en· être s:_:ttis~ 
-.faits . Ils n{! peuvent, par exe;nple, 'à çause de 

-, leu r couleur ~ servit dans iês r~gi1:;J1ens.de ligne, 
.ni dans aucuÍl ~il.tre que :ceux qui leur sont ex-
d us.ivement affectés :-ains~ i!s echappent par I à 

,. . ', . I r • ·-aux: pets,ecutwns ,q;.u eprouyent ·. es a_utres castes 
·.,.. àux époqu'es ~e reÇrut~ment. Les sóldats et les 
officiers des régimerts d'He,nriques· s0~1t si atta-·-
ch_és les uns aux aU:tres., que Je$ nrem~ers sont '. 

- mo:i,_ns sujets que ies-soldats -de.s régimeQ-s mu-
lâtres ~~X -~~xations des blancs.' L~s offi~i.ers de -.. . / ( .. 

. de la cathédrale était de cette couleur. V ql. 3 pag. -4-· ,Et 
plus lo in : 'V ~gl,ise de 'Saint- Antoine, qui est la paroisse 
de l'Ue. dü P..~ince, est desservie.par des prêire~: uoírs ou 

~ ' . .. . ' 
mulátres.-P..ag. 3o. ' , 
- J' ai, comme je le dis dans \:non-ouvrage, 1appris de honne 
source que là loi défend d'ordonner des mulâtrés; qu'on éhide 
Ja lo i, j' en suis SUl', eJ. j' espere que )a législation lfur deVÍCll 

._ dra plb.s, fa'Vorahl11. ·.-

'<.: 
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ees d:erniers régimêns a:Jàiit une certâil:)e teiilte 

· ct~ hlànc-,, ~ácrifi~rtúoiívent' âu:X: .<tésirs 'd'im ca-. 
piü:?m-mor ou de tmit au:tn~ officier s~périeM.r la 

- prdtecti~n qu'ils devráferít ~ I.eurs solêl~ts! 
. ' tes Íi8·n11Íles chúg·és d'á.l'têtét les negtes dé-
sertehrs <fes plélntatÍt>ns· ~rríit , :Pi'ésqué sa'n~ ex-
ceptioli., d_es ·créoles noirs; on ies áppelle' capi-

··ia_ens do campo ( ~apitaines ae- c';:t:fu.p); ils sont 
. ' . . súhordonnés a uü Çapílam-rizor do carripó qúi · 

· rêside à Recife,· et ils. í·e~di-veht lem•s o rdr~~ du 
· gouverneur ou de ce.t b:fficiet. ,Cis btdres les 
. P:ljtoi:isent ~ saisir et 1<econdu:ite ã Íeu:rs maitt~s 
ioüs. les esclaves qtfi errtmt hors de chez eüx 
sans permission. On ti'OUV~ 'dà~)S .c~~qp.é c::t11-; 
ton ·plusi eurs de ées agens , · q~i / occupent , 
Çdmrtte illeur pJait, qtl~d ils n~ sont point 
appelfs à r'empli1·. les devoirs de lehr charge. 
Cê sõnt ·, pour :1:. úll4inaire , des gerts q'u:q cou-
~~e ~r~uv~. Dans _I&~rs e~p~dit~o~s/. ils~~ font · 
sm'\?T{(-de deux ou trms. c · 1ens df-esses41 êlecou- ·. 
vrii' er, slil ·Íe faut' à' atta~ei' et, à terrasser les 
negres. 'que leur maitre veut fair~ 'arrêter. Les 
capitfyns do campo pttuvent c.ontrai'nqre toute 
autre personne à remettre entre leurs mains un 
negre; p01:1r }e' reconduir~ eHx-~ênies à sÔn 
maitre. · ' 

n r' es.t guere :nécessaire _de par.!er des, mesii:-

\ \ 



k' 

' ,. . 2b.,7: ! . '/ . J,l<' 
-' ,' fJ.,:'•{.;•_ j ·~< ~' > ' '' "" ~~I .}e J '< ,;. ' < / • 

·xo;r .; ··e<tr'··Hs se dassehot iil:'e·th~'l)!lêtrles . ave c les 
" . . • l í . ! , ~ . '~'" • .. I 

nttálàtre.s '· et rte sõnt pàs f<têiié~ à distirtg,Meí~ de-? ; ;" 
.p1ús lf(9irs ·dé cette ê.às'tê. Un ho:tnme d'unci' <t~ü.:.:., --.,. 

1 r ;. • 1 •• 

leur· <mivrée, d\m~ figare d'és&gtéâlhle e~J'ün 11 
,'.' 

OQl''f>S lil; al ib&ti i ·est .G())ír)mu:né~l'lent appel~ més-
iizo< sãns :(fü'<iin s'intorrhc:; qtiélie .est son· ori:.. 

. ' ~ 

gine. . . . , 
. ll rhe té·ste' êÚ:care' à p~rlet d'u'ne 1' aéé vd'f{dü1-

- ' ií1es; l'nais lé~s )n~ividus cpilÍ }~' éoi11p,osh1t úe 
· · sbrrt. p.as 'ei'l a:isez gra:fi:d ri'on1bre ;p'm;tr tlJ.i:l'6i1la' ,. 

cl'i1$si'!pãrN:ri: les· gtalides divrlimis de. r espete hu:~ . 
1i1~1Íiê qu'i ftn·mé't'1t la p~puÍatim1 · du Brésil ;' c'é~·- ' 
h'õiJ.~n1es êxêítent d'ailleurs n'lohts d:inârê,t . que . 
les ál!lü'es : néarimoit1S OÍÍ nê pe'at passéi' 'sovs' 
sHén:ce Ies . Cigatios (r)', ( oá'r c:esf aih~iql;l'on le~ · 
app,elle)'. J'ai souvent e~tefi.élli pa:rÍér '4'éax ~, 
'üÚis je 11'ài játnais ~u l'occasiofl: d'en voir ün 
seül. Dé's, tiiciupes de Gigàizós âvaie.nt coU.'tu~e' 

"' d:i:1 sJ iiiÓhtrei· 'ãrtciehneilienf ,. anê fáis· p~n· an' 
.: ia vil~3,ge dJ~ J?aSl~1!Ído .et e~ d'auÚ~s eíltli'ohs ~e 

. ~ ·; • " • ' I ' 

là.provítiée; n')aisle gduveh1eU::P efait letlr ·eíinj'!-
}')li , et dês tentati:Yes· · a,y~nt , éM f~ites ··poui: en · 
saisk qfiel€fues-uüs j leurs visites ~ess'e~1e iílt : ou' 
lés 'ddpei1iit oon1'i11·e· dJ!~ J.!i())türi1es ·gtan~s ét J5i·en · v 
~ ! ' '"'~ , I,; . :.<.;_ ,,;/ , ,_:., t, • 1 ' 

(r) é e mdt e H ind&bitctl:\,1 emeút Úrivé du ~ot Egn'Jci~nos ; 
19ii m';J di~ q •. ii'oh dif:nine· :iussi ir ce's'ho1nrhes lê rlofu dé Gitanos. · 

··l . . 
,;~ \ 
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faits, d'une cou1eur hrnpe avec des 'traits sem-
blables i cenx des blançs~ Ils er~ent en trol~pe' ' 

.hOinmes' fe:mJ,r;es' enfans; troquant' a,dtemnt ' - . ' 
vendant des d1evaux· ~t des bijons d'or et d 'ÓJ\.r:-
gent. · Les fe~1:p.1es voyagent · assises ent're Ies · 
p?-niers :des chevaux de ·bât; ori me_t les enfans 
dansles_panier~, pê1e-mêle ave~ le bagage. L~s 
hommes sont · exce1lens écuyers; quand Ieurs . 
çhevanx ~de s9mm~ J>Ont écra.sés sous 1eurs fai~­
deaui, i~s s~ contentent de ra1~mtir l~ pás de 
leurs montures,, s_ans ·soQger ~ -meitre _pied à 

. ' \• 

· ~rre, et à 1~épartir les charges entre tou& les 
<!-11Ímaux, On dit qu'ils n'·observent a,Úcun~ pra-
tique J~ligieMse; - t{u'ils ne vónt .jm::nais à lá 

· ~~esse ni à confesse; on àjoute ,qq'jls se ma..:. 
. I " - ~ 
, rient toujoYrs _ entr~ eux. _' , 

Il y a beauc'o~p de nég<_>cians ang\ajs' étab1is 
' l) ' 'f, A_....,- l ' • d • ' a -.ne;.m e, et mem.e un consu y re~n -;e; mais a 

)'époque Jle IJ.l?n départ, oq. q.'y .voyai ni cha:-
11 .1 • ~ • • ' A d • pe ~ p_rotestan.te, m IÍllillStre, , ríl me~ne e C!- . 

wetF~re po-ur ,nos com.Ratriot~~· ,u n aCte ~11 · 
parlpn,ent a. p0·u!·vu , 1e -p.ense, a toutes ces 
çho1es; tnai!J ·On n'~ encdií~\rien fait poud'exé-

. cutip1,1 de~ . mesure adoptées-à cet égard. Sans 
aqqme pratiq!le . extérienre de. re1igion ; pol.l-
yons-n~us~spér~r ~e le peuple dl1 Brésil con-
ç~ive une idée ~Y~~1t~gepse <1~ 119s _Ço~lcitoyens , 

f 
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de le~r pi~óbité· , .~~ l epr n1o~·ale, et .qp;i·l ·~bàn-
dom:€ .;;es. préjug'Bs. contre 1es étran.ge:rs? Et:; ... : . · · 

o )'I oh b0 1 O d' O '• o o' • 

<"{~01qu 1 saf e .. 1;p-· ~JOUr 1~~~ que 'nous avp,nSi . 
. tmlt !u moms la ~gur~ ht,rmau:te, ·le do~ ~€~. l.a 
pai olé , . et aut~mt;lii!·telligence qMe)e rést~ des 

. hon.1mes da11s le.s ,transactions ordinairés de·. c e 
• .... ..• • -i 1'-. . 

m®nde, _commenCpoq,vons-nous espérer qu'il' 
·mohtre quelque respect .pour des hon;nnes qui 
ne J;nanifestent_ aucur\.. ; entiment religieux ? 0n 
devrait ·songer que ·c'est un peuple .fortement • 
atta~hé' aux formes ~xtériem·es et aú~ ó~rémo-" 

.\1ie~rde sou cul;~,· . et:. ~ue ' son ·zelepo~u·la r~Ú- '. 
• t .fl' . . l . . 

gion surpa~se tô.utes ·· ses au.tres aff.ections. Ce 
.1;1' e~ -,:pas ainsi 'qUe la1nation 11nglaise · deV:ie.q_dra < .. 

• I, , J I 1 

rMpettah1e. N ou's,p'Ourrons établir des relations , ·, . · I' >M· • · ... · 
~ominerciales: á~fe .. e,e peuple.; ,., mais il faudra 
nous contenter .O.]!tr.e·esiimés individuellenrent, 
~ proportiot} d~ i1otre utilité : nous ne pourrons . -
obtenir de r'e'spect comn1~ nation' non plus q~~ ' 

. c-ett~ cons.idération q~i· no~s ferait écouter dans : . 
la discl!ssi9n de questiops importantes, qui dou~ ·' 
nerait du poids à nós coiiseils. et -à nos observa-
t{onso N,pus ne cesserons rpas · d'être i·egardés 
~onv11e .;les gens qui résid~nt en ce pays seule- · 
ment pour y faire le con1merée et rettmrner en · 
Europe·; on ·F~ verra en nous qu\'! des hommes 
qui n'qnt áucun lien cqummn, auc~u pqint de .. 
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réunion générale, aucun. but vers lequel tous 
se d.irig nt. Nous n'avons l'air d'appartenir à 

· uh e même natidn, que comtne des compatr\o-
tes qui, se rencontte.rit par ha:sard sur une terre 
étrangere. . 

A ces considérafiOJis politiques qui font sen·· 
tir la nécessité de l'exeréice du culte, s'en joi-
gnen~ d'autres d'uné h:ien plus g.rande Íl11por:-
tánce , auxquelles _!!ul chréiÍé:ti tie doit être irí-
différent. Je sais hien qüe ce n'est pas dés né~ 
gocians que le ma1 pTend. sa souf·ce .... Mais en 
;voilà assez; te n'irai pa:s pl~s loifi, bien que je 
pusse in'aí·rêter long- temps sur ce sujet. Je 
vou,drais a.voit pu éyiter' to'ut-à-fait d 'en pa:rler; 
je I'áurais fait, si je n'avaís senti que ç'était pass.er 
sous silence ún objet qui a·servi-souvent de texte 
à mes discours quand j' étais sur les lieu:x. Mes 
,seh}imens y s6Õt bien connus @e la ,F_Iupart des 
p~rponnes que f ai &équentées. · • ~ · 

' \ 
I 
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OFIAPITRE :XIX •. 
I 

L.es Esdaves. • 

tE s ·I ois ~quitabl'es· cóne~rnan~. 1e~· hmhmes d~ · 
~<imlem• dalíl.; les possessions pertu'gais~s de 

J' Arnérique" mérid~qnale f ônt été, ju~qu'à un · 
certain poi.nt ~· étendues à ~a parti e d€ la p.opu-
lation qúi est dans 'un éfat de servitude ~ et l'on 

I • , • . . • . . 
a rendu la i ie d~s· r ~sclaves au Brésil moirts 
dure et moiti.s pénihle que· celle <ile ées êtres ·_ 
dégr.aâés qui irair:tent. ~ne ~xistence misérahle 
sous le "joug des autres na'fÍOI<.~s. L'e~cla\'e bré-

• ~ 0 i ... ~ I 

silien est instruit dans la reJigiqn de son m.aitre, 
et ón lu~ permh d'espérer son affra'n,chissement 
de ses ptopres efforts; rúais, mal~ré céia, . il est 

· .escl~ve, il faüt qu'ii suive la ~oio~té d\un auh~e, 
et cétte idt e seule lui enleve tdut le plaisir qu'il 

. . . 
gouterait à 1:erhplir fidelement son devÓir. L·a· 
pehse'e que, s'Ü' n'e#c~tait pas avec enipre~se~­
iii:eiit les ór'dres qu'ón lui .donne; ·i;autorité ar-· 
hHraíre • de só h ri1ãitr'e Í'y contra~nàrait, i ui : 
ôte le .. désir de' plàire. L'ubé{ssance à !ln com-
h1ahdemeht 11'étant pas demandée daris la ~up-:c 
'pl:5sith)n Ci::un refus possible, il s'ensuit.qu'il ne . ' 

' I 
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lui en. est tenu aucu'n compte par c,elui aux 
-ordres cluquel il o~éit' et que lui-m~me sent 
~ qu'il ne fait que céder à l'impérieuse loi de la 
n'écessité. Le monde a rete'nti &i sou ·ent des 
cruautés commises sur les esdaves par Ieurs 
rriaitres, tant dan:s les colonies. anglaises que 
dans celies des autres puissances ;' gu'il n'est plus 
permis d'e~ douter. Je ~e veux pas dire que les 
·exemples· de ces _cruautés soient tres-fi.·équ'ens; 

I 

mais, quoi qu'il en soit, ils ne le sont. malheu-

... 

reusement que trop .. Yai eu peine_ à m~· persua-
' 1 der qu'il'put exister des hommes aussi méchans. 

qu'on me l'a~surait, et qpe tant ª-'êtrés c~viliscis 
eussent si fort rétrogradé vers l'état de barbarie. 

r • ; 

Je dois dire aussi qu'au Brésil oncite des exem-
ples de ces crua>~tés ,_ mais que,.é en n'est plus 
rare, et quj,.n en parle toujours avec ~ndigna­
tlon. Tou~efois ri suffit qt/on trou~ e, des exem-
ples de l'exces. con.damnable de -€e pouvoir 
absolu d'un homme 1sur url autre 'homme ; il 

' • ~ • I • • • spffit que I . x1stence C!. e c e despotisme soit au-
. tprisée, pour que le systeme sur leque! iÍ est 
fpndé paraisse un mal assez grand, et justifie 
tous les efforts qui _ tendeu~ à le détruire ; et 
f

1
tOUr que tOUS les gouvernémens Se soumettent 

à certains désavantages, plutôt que 9-'acáoitre 

• .I 
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le nollbre de ces êtres conclamnés à une si af~ 
freuse qégraclation. 

L'esclavage eles Incliens a été aboli au Brésil 
clepuis de longNes annies ;· tous l'es individus 
qui sont aujourcl:hui esdavés cla~s ce pays so~t 
eles Africains, ou leurs clescendans eles deux 

1 côtés, ou eles enfans cle .meres africaines; o~ :r':t'a 
étabÍi aucu.ne regie f<mclée.sur le clegré de blan.., 
cheur de la peau; pour donner eles droits à Ja 

·liberté; à UH. enfant dont la mere. est esclave. 
J'ai vu plusieurs personnes·, selon toute. appa-
re~1Ce; blánches d'origine, qui étaient conclam-
nées à l'esclavage. . · 

Au Brésil, néamnoins, les esclaves jouissent' 
de beaueoup d'avantages dont.leurs fi:eres sont 
privés · dans . Ie~ c.6lonies anglais~s. Les nom-
br.euses.t'êtes tiont la religion cath~lique pres'-
crit l'observatiori dortnent à l'esclave beaucoup 
de jours pour se repqs~r ou pour travailler à 

· son profit; il y e1 a trente-cinq, outre les di-
manches, ce qui lui permet d'employer à son 
gré une certaine parti e de son temps (i). Jl y a 

• 

( 1) Un écrivain portügais dit: "Lorsqu'on permit, en Por.:. 
tugal, de travai.ller certains j purs de fêtes , cette ·permission 
ne fut pas étendue au Brésil par un princi.pe d'humanité, et 
afin de ne pas pri.ver les esclaves de quelqucs-uns de 1eufs 

I 
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peu·de maítt.es portés à emp.ê,cher l~urs ~stll5!ye~ 
de disposer de ces jours cornm.e ils ltt jug~nt ª 
propos; o a du rnoins' quelle que pu.is..se être 
leur i l!ltention à c.et égard, il ep ~st peu qlJi. , 
osent brav.er l'opinion pub'Jique .en privant c.e~ 
hornmes du temps que la loi leur ac.corde com-
in~ une propriéti qui rend leur e:úst.ence moin& 
pénible,Ge ten1p~ dopne àJ'esçlave <;JlJ.i e~:i. ale 
désir, l.es m_oyens. .. .d'arnasser· que]qqe argent. 
Bien .qu'aúx- terrnes d:e la loí ce ;}rgént ~oit 
aussi la propriété du m.aitre, q'apres la disp9-
. . . d ' I 1 I ' 1... b"l ' ' sxtwn q1.!-1 . ec are :up. esç ~v.e · !J1~a L e q p0ssl3-

der rien e:n propre, il n'y a· pàl> €l'.<;:x,.~J:P..ple qú\~n 

pi;9PJlÜ~taire ªit ja!najs tent~ Q.~ ~riv~t .§O;p. .es-
clavf de çe s11lª!r~ p~nibl~!Wmt. g~gné~ U11 e~­
claye pe1Jt oblig.~r . son !l}l!itre à !' ç.fffa,iu-:hir ~n 
h!i Qtfr~p.t J'ª' ?Q!fl~lll · qy'ii a, .çguté, 91J•1~ 13r~1C 
auquel il p_olJ.n;,it I~ :y~nf:lre, si. c,e prix @~t p~q& 
fort ql,l,e eelui qni :t ~té pririli~ivem~nt P.-ªYé (r)'. 

. . \ 
-- ..... - _.., ..... " • . 'J' • '\ ~ .i/f " ·r . . ~J, , • • , , • 

jouy~ ·de rej?o·s. ?' ev,rrei9 {mazi(ü;n;~. Dé1e~,re ~ 8 I 9 i 
page 73if, ' . 

( I) Dam· l'lle de Grenade, une,Joi de la colonie étp.blit une· 
àmende de cendiv. ·sterling pour ohaque affranchissement. 
On pt que cette loi n;a opévé, hi comme prohi4ition, ui 
comrne bonn~ messre financ(; re. Edwards., Histe.rJr oj 
the w est Indies , ~o], I , p<Jg. 230. 

A' $ urinam ; dit ·un autre éorivain; si un maítre voulait a(< 
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Ce regle~ent, conmi.e tous ceux qui onl: été 
faits en faveur de~ ~~claves, est suje~ à. ~tre élu,-
(!.é. Si le n1~itre refuse cl'affranchir un bon es- . 
clave, .celui-:s::i n',appell.ia p.Pint d~ ·,c~tt.e . dép.i;-
sion, p;;tr~e :cp.~e, d'apràs l'état ele ·Ja législation 
dans i e pays ; i1 lui ~st. pr.esqu.e impo~sih,le ÇJ' oh-, 
tenir uru'! .~u,dience; d'ailleurs, il se soun1et à 
l'_injastiee cy~ sqn ~}1l)-itre, dlJ:nS la q~aip,Je, úl :p,e 
réussiss:).it· .à se faire affrat}qhir, .d'être pqni avc.c 
sévérité, et d'.éprouver un sort plus misél'a]Jl,€l 
.que celui qu'il. subissait aup~ravant (I)· 

~ .. '~ ' 

affranchir, son escla11e., oqtre Z~ perte qu?jlfajsa{t 4e son 
negre' i~ était encqrq obligé d~acfzet~r:fert oher Çles lettres 
de frqnchise '· san~ lesql.!elles qucuq n~gre ne p.ouyait etre 
üu~trui_t dq(lf lp religion chr;élienn&, ni b,apJisé. V,oyilg;e ~ 
lª Gl}ya,ne e~ xqSg, pag, 2~4. 

Boli?gb~;~.kfr· qjt : " .Qfl tJ' est .p s ~V t~)lt U!l(' *o&e r ar~ .qu~V 
de voir, d~.p.~ c~s colonies , des lfpg(es'.qui O!lt !iiDa~sé strll:i-:-

. samp:~-enp d' q.rg.e11t iWW' ~chtz!eF. lçttr lil)arté; #t f ~i yu mêmA 
p1usiet!~'l' ~](empl.es CJ-~ P.P&t:~s qui !)e payaient á leq.r maitt:&· 
qu'une certame pp~-J.j, n dll pJi·. g~'ils :,tvaif<nt )lotité, et qui· 
:apres ~cur affi-~ehissern:ep.I , ~ll;vaietit tray~i1Jer ,pour compl~­
ter la somJ?le. " f?oyage 4/2érrta far.q, pgg. Çi@ . . Je cite ~.;.e 

passag.e , et r 9q1:fljf be,agc~U.P C~ e plaisir à en pÍJer UU aÍltí·e 
tlans.le m~m.e· seps ,sur ~.wque~ if! • mi.Uomb~ en pilrçourq.:g.\ 
fo!).\Vrilg,e; JU:ús je l}pis ílV.ertir ,flJ-lll c~ V Qjr!l'g~ esl! tput-à-faif 
m fq.:vet;' ele l'!lsclav:;~.ge et du çownJerce d·es.·esclaves. 

( 1 ) Lç -prqpripta.ire cl\me plaBJa.tio.n tloút j'ai I eaueotip 

/ 
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On vo-it que ces affr:anchisserhens d.épéntle1H 

heaucoup du ca:ràctere des maitres, qui cepen:. 
_ dant prennent Bien ga'rdê de heurtei· avec trqp 
d'imprudencé l'opinio - bien connlie des pi·ê'tre( 
en faveur de cehe mesur~, celle des 'pers'onnes 
de son rang dans la société, et 1nen1e des classes 
inférieures du pehple; -' en outré, il craínt' de 
perdre son esélave, qui· p~ut aisément ~~enfuii· ( 
dans ce cas 7 ·on ·couri risque de ne jama:i:.s lere:.. 
vóir' surtout si c'l!St i.m negte créole (I). Ert 

' I connu les fils, avait uii escl~ve qui dirigeait ses chaudiêr~s, 
et qui était re~ardé par tous teux qui eb.tendaient cette parti é 
du travail ' comme uil excelient- ouvrier~ c;t homnie avhit 

j ' . d' •·1 ffi'' ' · . amasse une somme · argent qü 1 o nt a sou ma1tre pour avo1r 
f . - • • 

sa ~ber'té; mais c'el~i-ci ne l'accepta pas,f et, quoique 'le 
P?U~re esclav.e eut intéressé en sa faveur des .personnes tres-
considérées dans)~- pdJs, il ne ~put réussir. Sen maiire le fit 
charge r de o~a]n~s ' ~t I' obligea de travailler e\ oet état. n 
ne. put obtenir sa liberté qu' à la mort de c.e •t yra~ ; la veuve 
111lôrs consentit à lleCeyoii' soJ argentl et à l' affranchir. Son 
métier de condticteur de s~cre~ie lui r a pdrte d'e gránds béné-

1 . 

ficer tous les ans , et il VIt aujourd'hui dans l' aisance. Cet 
ex~;mple de rcfus d'affr~nchissemept et qu'elqu~s autres qui 
sorrt à ma cqjmaissance, Dle feraient doufer que la cOtitume 
d'atfrauohir les ~sei aves soit fondée sur une loi, si je ne savais 

I . 
colfbieri d' <J,Utres l'oi.s importantes sçint éludées au moyen . des 
rictesses et de ia puissance. Je n'ai nas vu de c~pie de la 
lo.i dont je parle; mais je n'ai jamais renêontré_ personne qui 
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gériéral' lor~qu'un esdave sollicite son affran- r 

chissement il n'éprouve point de d1f6.cult~~ de la 
part de sou mal.tre: Souvent celui-ci est préparé 
à cette demande par la conduite et l'i.ndus-~rie 
de sou esclave, ainsi que par leS. rapports -de ses 
camarades et des ouvriers de la plautatioí-1 qui 
font connaitr~ qu'il s!occupe d'amass€t' de l'ar-

doutat qu' Wl csclave n' eut le droit de l'invqquer, s'iJ 
1 

!e ju- , 
geait .à propos; qu'il fút toujours écouté, c1 est uh.e -autrc 
affaire. . · ' 

( 1) La plus grande parti e des esclaves qui s'enf~i'imt sont 
. ramenés à leurs ma1tres; m~is quelques-pns p~rwennent · à se 
~oustraire aux re herches, et op. n'enteud plus parler d'eux. 
Jls gagnent quelque cantou éioigné , et y demeurent dans la 

f 
condition d'hommes lihres. Cem( qui o_nt une tois goúté pen~ 
dant Ull Cel~tain temps i'es cÍonceúrs de ia Jíb~rté , ~;iJs SODt 
ramenés à leurs i:naitres , ne restent guere en sa puissance phis 
long-temps CJ:U~il ue leur faut pom· tromper la vlgilance ele · 

, ' ceux qui so'nt chargés de les surveiller ; ils com<:!nt lcs risqttes 
d'une noqv.elle arres~tiori avec toutes ses suítes. Un jeune-
et beau mn.Jatre qui se ·trouvait dans · ce cas, . me pria 
de l' acheter; il venait , peu de temps· aupru'a vant , d? être 
reconnu par im ami de sou mahre, daus le fond du Sertmn, 
onilavait épousé une femme libre ', dont la famille le croyait 
libre aussi. 11 fut ramené à son maitre, vendu à ime autre 
personne; il s~enfuit' revint, et s'enfuit encm;e; enfin ' 
lorsque je quittai le pays_, on n' en avait pas enteudu parlux: 
_ depuis pres d'un ao . .. 

T:2 . ~ ~~ 
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gent pour cet objet. Le Inaitre pourrait, à la 
vérité, priver l'esclave du fl~it de son travail; 
mais il n'y songe jamais; il sait que ce'lui-ci 
eache son argent avec soin, ou le cónfie à u.tie 
personne SU! laquelle il peut Cürrlpter ; il souf-
frirait toute espece de cMtiment, plutôt que de 
découvrir son trésor: Une raisoÍ1 el)core plus· 

, forte qlfi détermine le maitre, est la crainte 
,d'agir contre Yopinion publique, et d'ençourir 
la h.onte qui suit d~ tels refus; peut-être aussi 
la bonté naturelle qui existe dans le creur de 
;presque toutes .les créatures hhmaines , le elé-
tou~·ne ele commettre mie injustice aussi criall-
te, une action aussi conelanmablt:!. 

On perm:kt souvent j:t un ~sclave de chercher 
l.J . 

lill lllai~re v~ui lqi, plaise plu~ que lct sien; pn ré-
dig.e une note ,

1 
déclarant que. le :porteur est 

. , , ~ . d autonse a ~ntrer . au serv1ce e tout~ personne. 
'qui vouelra. payer ~ prix 'demand ' par -son 
InaJtre . L'esdave nanti dé ce papier, s'adresse 
au propri~taire (Iu'i1 désire ~erv'ir, · d'aprep ce 
qu'il conn.qit de sa conduite'envers ses esclav~s, 
ou p.our tout autre motif. Ces fréquentes muta-

1 ' 
tions o.ffrent du moins à l'esclave le moyen 
de .chang_er: u.ne servituele cruelle cóntre un état 

) -plus doux. . · 
Un granel nombre d'esclaves deviennent Ji:.. 
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bres à la mo;'t de leurs maitres , et il se tremve 
aussi des personnes opulentes~ q.ui manquent ra-
rementd' en affranchir quelques-UD;S pendant leu r 
vie. U n actf:~ d'affranchissement, qgelque.si1n·pl€! 
qu'il'soit, ne pe11:t être fait sous seing ,privé; qa 

registre de c~s actes est tenu qans l'éttlcle 1 th~ 
ch.aq~e notaire public. De cette màp.iere, on se 
précaut~onne contre to.ut acci9.el(t qui po:t~i:rait 

oçcasioner la perte des originau~, car les copi-es 
font foi en justice. 'Une négresse qui a mis au 
m.ond~ et élevé dix eufans devrait être lihre, 
suivant la loi; mais cette disposition est gén@.,... 
ralement éludée; et d'aille1n·s ce l):ombre d'en-
faris est trop considérable , pour rendre ·fi· é.,. 
qu_ente l'application et le bénéfice -de·-eette 
loi (r). Le pi'ix d'un enfant J?-OUV~aÚ-né e~t ' de 

(r) J'ai été témoin de l'avcnture suivante: Une n'égresse 
avait mis au monde dix -enf~ns, et en ayait neuf vivaus. ll~ 

travaillaient pour letJr, ID{litbx Cette .fêm)n'e. demanda s-a< li~ 

berté , parce qve son d.ex;~er ~qfant tlíít~it mo~·t qH'·apres 
avoir attci11t J'4ge ou il ~ayait plu~ bes~i:n._il'elle. Ou la 1ui 
refnFa. Elle fut ensuite loué·e par Uií homnie riche, pour §er~ 
vir de n~ur~ice à ún de scs enfans . • Cet ho_~me essaya. cY G,Jà .. 
tenir sa )iherté , mais il ne p!lt y- varvenir; i.J l' acheta j eHit 
faire sur-le-champ un açte d;aili·anchissement par-clevant 
notaire. Quand ilrevint au logis, il .dit à sa fem~e cfappreu.:. 
dre à la nourrice qu' elle !!!ait sçm esclave; et danõ la journée 
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2o,Óoo reis ( environ. I 20 francs); lé maitre est 

· obligé d'affranchir l'enfant à l'époque· de son 
baptême, si on lui 0ffre cette somme. De cette 
maniere, le ·b.ienfait de !a liberté devieht plus 
commun . . La ~nodicité du prix permet à beau-
coup d'hommes lihres qui ont eu des liaisons 
ave c des négresses d' affranchir leurs enfans , et 
l'on voit des parrains qui font cette bonne <BU-

vre. Assez souvent les femmes esclaves s'adres-
. sent ·à des personil.es d'un certain rang pÕur les 
prier d'être parrains de leurs enfans, avec l'e~­
f>oir qu'un sentiment d'amour- propre 11e leur 
permettra pas de souffrir que leurs _filleuls de-
meurent dans la servi tu de (I) . Ait;lsi, chaque 

on lui remi~raste de manumission. Quandje quitt'ai 1_1: pays, 
sa seule cr;inte était u' étant libre , sou maltre ousa maltresse 

I - -
ne la renvoyassent, prouvant ãinsi, par cette rai_nte, com-
bien elle était heureuse e reconnaissante. 

(r) Dutertre áit, eu parlan' des fêtes qui ónt li'e, .auxbap-
, L . l "-- · I . d' · teme~ :" esparrams et es murramef~ qUL sont·or znal!'e-

ment: des Français amis de leu~·s nzattres, ne laissent pas de 
contribue r: à la bonne chere, , Hist~ des·Antill~f,' t .' 2, p. S28. 

Des esclaves ou des personnes de couleur Iibres sont ordi-
nair€:ment parrains · et m.i'rrai~es eles enf~ns. d' esclaves , at! 
Brésil ; mais je pense qu'il vaut mieux que c e soient des e.s-
1 I A ., 'il-- c aves appartenant au ~eme ma:1tre, .parce qu .s prennen1 

,~' , plus d'intérêt à leurs filleuJs. 'Le filleul, duns toutes les classes.-!) n'approchc,jamai.s de son parrai~ ou de s'a marraine sans lui 

-\ . . ' 

J! ( 
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année :p.ombre d'.individus rec.cnív:r8nt la: liberté 
par leurs pro}Jres effort~ , par la fav.eur de leurs 

A d' maltres, ou par . autres moyens. 
· L.~ situation des esclaves est tres.,.différente, 

selon 'les . perso~nes auxquelles ils appartier:-
' nent. Les uns sont condamné~ ~ uile exister{ce 
pénil{le -.e~ mis_éraJ:>le, par la nafure de leurs tra-
vaux et le caractere de leurs maitres ; tandis 
que les aÜtr~~ menent, si on les compare aux 
p~·emiers, tine vie douce·et ag1~é~bl~. ll est v~ai 

/ ' ' ' ' ' que, dans les pays ou l'on einploie des ouvriers 
libres, les travaux sont répartis inégalement; 

I , 

maides salaires sont en propoPtion dutravail7 
et chaque h01;nme est libre de choisir Toccupa~ 
tion à laquelle sa force physique et son intelli-
gence ~e Fendent propre. 'L'esclave est acheté 

' dans une vue particuliere, et -doit suivre le 

' demànder sa bénéclictiO!!- Labat ' en pat·] ~n~ d'un negre qu'il 
avait fait renoncer à tous ses pactes implicites et explicites 
nvec le diable , clit : Je chargeai ~on m a1ire , qui était 
aussi son parrain-,, de veiller soigneusenzent siu: sa .co'n-
dulte! , Nouv. Voyage, tom. 2 , ·pag. 54. -

Je n'ai jamais .entendu dire au BrésiÍ que le mattre d'un es-
clave .ftit son parrai·n ; je J!e -pense pas non -plus que cela 
arrivª' jamais c ar, d'apres la nature de ce lieri , tei qu'il est 
consicléré dans !e pays' , le máhre ne J)Ourrait faire châtier 
óOn esclave . 

r . ~ ... 

'-·~ 
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genre de vie qui lui est tracé par son maitre; il 
I'l'est pas employé aux travaux qu'il aurait pré-: 
férés; ou du moins on ne corisulte pàs. ses désirs 
à ce~ égard. Üi!-tre l'oblig~tion d'exercer 1Jl1 mé-
tier auquel il est p·eú propre, ou tout·au moins 
Ciu'i} n'a pas choisi, j} faut qu'i} apprenne à SU,p-
pürter la tynmnie, les caprices et la mauvaise· 
humeur d'un rnaitre clout les o-;dres ne peuvent 
être mi.s en question, dont la volonté est fihso- ' 
lu e ' ·et qui est rarement responsable de . ses 
actes tyranniques devant la justice. On punit·, 
il est vrai, par eles amendes, les cruautés que 
le's maití·es exercent envers 1eurs esclaves , si . -
eJles viennent à la . connaissance. de I' ouvidor 
( au~fteur) de la pro~i~1ce; mais je. ne sache pas 
qu'on ait jamais poussé les choses plus loin que 
cette punition in§ignifiante. L'argent que pro-

/"" 
duit cette maniere, de punir, est m1 puissant 
ai·gam~nt e~ sa fav~ r : ó~ peut'~oute:t\qu~ les 
mau1vru.s traitemens end res p~ · 1 esclave soient 
le vrai mQ.tif dé ce mode de pu~tion: l'esclave 
au rrste ne reçoit ~ucune partie de l'ainende. 

Tous les esclaves a'Q .Brésil suivent la reli ... 
gw de leurs maitres ( 1 ). Malgré les abus et 

t ,. {1') La même chose a ]ieu dans les c~lonies ÍTançaiscs ct 
_ ) / e~pagnoles. DYtel'tre, ipti semble, d'aprcs s'on ouvrnge: avo i ~· 

? - . ' 1' \ 
' \ 

·' .. 
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les pratiqu~s superstitieuses qui ácconipagnent 
1'exercice d~ I~ religion cathoiiqu,e a,u 'Br~sil., 
te.Is sont néanmoins les :effets bienfaisans du ., 

I ' -

christian.ism6! , que ces enfans . adoptifs en 9-~-
. viennent.meilleurs et p~us heureux. L'esclq_ve 
c1ui observ~ tigoureusement '·.tes pratiques de sa 
religion est presque toujours un bon ~e~·viteur . 
Les Af1·icams qu'oú importe d'Angola.-sQntbap- ~ , 

Íis.és en n~asse ava.n.t 'd.e quitter leur: pays ; à 
leur arrivée au Brési,l on leur enseigne les dog-: 
~1es religieux et les devoirs dú cri,lte. qu'ils dQi~ 
vent suivre. Ils portent sur la poitrine l'en1-:-
preinte ele la couronne royale, · ce qui -désigne 
qti'ils ont été baptisés et qu'on a payé les i:l.r'oits · 
pour eux (I). Les êsclave~ qu' on ·importe des 

été un ho~me beaucoup meillem crue ne le so~t ordinaire-
ment •les moines, parle de la difficulté de · convertir les Ca-
ra'ibes > L.Ct ele ·Jeul' iudifférCUCe ·p~ur . }a reJig>ÍOlJ,:_ IJ a'joute ·: 
11!fais les ne{{res so,nt certainement tauchés de D_ieu ,. puis-
qr/ils co~servenl jusqu' â la mort la religion qu'il~ ont 
emb~-a~sée, qu'ils en pratiquenl les vertus et erz ex·ercent 
les cerwre.s, et jeRuis dire avec fJériú!,_q,u'ilsy vivent bien 
plus clzréú"enneinellt dans leur col;éiition, que beaucoup 
de Français. n Tom. 2, pag. 5o2. ' . l · 

( 1) Lahat assure que ~es hahitans de St.-Domingí.~e avàient 
]a COLlt l.lm C de ntarquer a.vec un 'fe'r rouge Jes escláves qu'iJs '\ , 
achetai ent; et i! ajoute, à sa maniere i ave c' sa i):Jonté domi- \ ~ ,. 

' . ( ' ' . I J' 

'\;:' \ 
l 'i ' 

,. 
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autre-s p~rties de J'Afrique arrivent au Brésil 
sans avoir été baptisés; avant de procéder à la 
cérémonie qui doit !es re~1dre .chrétiens , il 
faut~ qu'on leur apprenne certaines prieres, 
póur l:enseignement desquelles _on accorde au 
m_aitre 1e délai d'tm an, au bout duquel il est 
obligé de -présenter l'esclave. à l'église parois-
siale. Cette lõi· n'est peut-être pas toujpurs ri~ 
goureuse~nent suivie..quant au temps; mais elle 
n'est jamais tout-à-fait éluclée. La religion du 
\ naitre Íui apprend qu'il commettrait un grand 
péché s'il permettait à son esclave, de rester ido-
----------------------'------,. 
nicainc: " D e sorte qu'un esclave mti aurail élé vendu et I r ' • 
l'f!Vendu plusie11rs fo is, pa7•a1trait à la ji1i\aussi charge de 

· camcf~res que les obélisques d'ÉgJ'ple. " llnous apprend 
qu'à la Martinique et à la Guadeloupe cet usage était incon-
nu; et il ajoutc que-" les negrcs' et principalement les es-

J - I 
claves créoles, ser~ie,lt au désespoir qu'on le\ marquál 
com1)1'e onfait les bceuj's et les che11allx; qu e dan

1
s les pe-

tites Hes cela n'est pas nécessaire, mais qÇ',à Saint.,.Domingue , 
w1 pa_rs aussi vaste, on ne po vait fai~e ~utrement , parce 
que I~s esclaves s'enfuient dans lcs mont;gpes. 

Le\;, colons .de Saint-Domingue ont ' payé trop cher les 
exces auxquels ils ont pu se livrer , pour qn'il soit généreux 
de les attaquer aujonrd'hui. Ou peut néanmoins faire ohser-
ver qn'au Brésil, qui est un peu plus v as te que Saint-Domin-

f 
guc, ~n n'a pas cru qu'il fut u'écessaire de marquer 1es es .. 
l l y' d 1~ • 

)

c aves comme es vestraux. 
' I 

r ~ 
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lâtre ~ et' les Brésiliens ont des sentin:1~rís trop 
religie~x pour- négliger . d~obéir': à :m'can :des 
cOnui1andem~ns de leur ~glise. ,De ~on .côté, . . . . 
l'esclave désire la quaJité de chrétieri·, pa1:;~e 

que ses <;amarades ~ lorsqu'ils ont la moi~dre 
querelle a~ec lui, terminent toajours le débor-
dement d'épithetes injurieuses/ qu'ils lui -adres-' 
sent par celle dê pagam ( payen ). Le. neg1·e 
e.ncore anaba~iste se ~oit a~ec chagt:i~ ç~msi:... 
déré comme un être inférieur; et ·quoiqu'il 

· jgnore le prix que 1 .-~s blancs· attachent ~u bãp-
'1 tên1e, ifsait qu'il doit la ver la tache. qu' on lui 

reproche, et se montre impati~nt de devenir 
l'égal de ses compagnons. Les Africa!ns impor-
tê~ depúis long-temps soht imbus de sentime~1$ 
catholique's' et senlbl~nt oublier qu'ils étaient. 
aQtrefois . dans le nlême état que le :nouveau .. l ' 

venu. On ne derpande point aU:JF esclaves s'ils 
veulent ou non être haptisés; leur entrée dans, 
le sein de 'l'église catholique est traitéé conmie" 
une c_hose de droit. Daris le fait, ils sont•eonsi- · 
dérés mÇ>ins comme des hommes que comme . 
des hêt~s brutes, jusqu'à. ce ~p'ils· aienii le pri,-
vilége d'aller à la mes~~. et de recevoir les sa-
cremens. , 1 . 

"\ 

. Les esclaV)es ont Jeurs confréries, comme \. . 
J.~s ·homme~ lihres~ J':únb~tion d'tm e~clav~ est .X" .l', 
. . ''·-_·\ 

'' 
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(l'être admis dans l'une de ces associations, et 

' de par"Venir à être l'un eles direeteurs. Souvent 
même {;ne partie de la somme qu'un est lave 
amasse pour raéheter sa liberté e~t 'employée 
à ]a décoration de quelque saint, .dans l'espé-
rance de devenir, comme donateür, un per-
sonnage importa.~;lt de I~ société à . laquelle il 
appartient. Les negres 0:nt une ipvocatioi1 de 
la Vierge ( je dl.rai~ presque une Vierge) gui 

. . leur est particuliere. Notre~Bame du Rosaire 
est m.ême quelquefois repré,. entée 'avec la figJJre 
~t les Inains noires. C'est ainsi qu'on appelle 
l'attention eles esclaves sur ';un objet_ auquel iJs 
prennent pientôt intérêt, sans q,u'il en ·résulte 
ppur eu~ aucun mal. De ce, te maniere, on dé-

., tourpe leur esprÍt du SOUVeDÍl" ·cl'qs COUtumes 
de leur p,ays; on. fait prendre 1:r leu r~ idées mie 
Hirection .ditférente, et propre à le's consoler 
des peines de r e:xil. lf é'lectipn cl'un roi ~e Con-
go, 'do~t · j'ai parlé charv xm ,\ par les esélaves 
v e nus Çle cette parti e ele la côte',d' Airique, sem-
blerajt tendre à leur rappeler le~ ,usages de leur 
patrie; mais les rois de, Congo .élus au Brésil, 
adressent lçurs vreux àNotr~~Dame du Rbsaire, . 
et. sont vêtus à la maniere de.s blancs : e.ux et 

(

. leurs.suj ets conserven t, if est vrai, les clanse~ de . j. f leur pilys; mais à ceS"fêtes on a<hnet des escla: 
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ves a fricains des m_;_tres nations, des negres c ré o~ 
les et eles nmlâtres qui dansent tous de la même 
n1aniere; ces clanses súnt aujourcl'hui bien plus 
les danses nationales du Brésil que de l'Afrique. 
Tous 'les esclaves parlent la langue' p~rtugàis~; · 
et l'idiome africain est si peu e9- usage, que beaJ~ 
coup d~entre eux 1'oublient entierement. On n'a· 
pas recours à la contrainte pour leur faire adop~ 

ter les ·habitudes de leurs ma!tres; mais on diúge 
insensiblement leurs icl.ées ,de ce côté; les mai-· 

' t I ' tres, en n1eme ·emps, contractent que ques-
U'lles de celles de leJ.rs esclaves, et de la sorte le 

• supérieur et l'infé:riel!lf se rappr(9chent. Je ne 
I . 
dmute pas ~lile le system'e !ile baptiser les negre~ 
JJ1ouv~llerl.1ent importés n'ait pris sa source dans· 
la dévotion des Pc;wt:ugais, plutôt que dans des 
vues politiques; mais il a eu les plus heureux 
effets. ,Les e.scla•ves, devenus chrétiens, font plus 
de progres dans la civilisation. Ils 5e ,tr9uvent 
aussi par là plac~s sons l'autorité·du clergé; et, 
n' eut-on r etiré cl'autre avantage que celui de leur 
en:trée ·dans le sein ~e réglise' c'est un grand 
:moyen d'action qu'on s'est réservé s'lir eux. · 

L'introduction de la religion chrétienne par-

' 
m~ les esclaves n'a renélu en aucuo cas de plus 
.grand servíce, que le chaugement o u'elle a 
opé;ré clans la maniere dont lcs hon11~ es trai..., \ \i~ 
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taient leurs temmes ~ et dans la conduite des 
femmes elles-mêrnes. Un écrivain tres-in·struit 
de ce qui se pratique 'dans·les Indes occidenta-
les, M. Edwards, prétend que l'i~trodu~tion du 
m~riage dans les colonies ne produirait aucun 
( 

bon effet, 'et que celui. qui. croit trouvet un 
' rem~de contre la polygamie en soumetté!.nt les 

esclaves aux lois du mariage établies en Europe, 
. , ne connait mi leuvs mceurs, ni leurs penchans, 

ni leurs superstitioiis ( 1 ). Ne sont-ce pas uni-
quement les maitres qui eonsiderent cette amé-
lioration comme. de peu d'~mportance, et par 
&onséqueht_ comme peu digne d' exciter leur sol- • 
licitude. Ta11t que l'ouvrage se fait, on ne 

I ' '\ ,. 

I ' 
f . / 

pensr guere à autre chose. Là, ou l'intérêt du 
maiti·e l' exige , les mceurs , les p~ri1chans et les , 
su~ef~titio~1s so~t _bientôt ~éfo=~é~ . J'espere 
qu aüJOui.'d hut.cl:-e semblables op1p101ts ne sont 
pas communes. To,us les hommes dans un état 
db l.. • . • 1 \ r .. , e arJtJane traltent eurs •emn1es avec urete. 

t I l "' \_ J 

L e mal ne vient point i~f . du n~turel de la race 
'

1 
• 'a l'cc. di·. ' 111 negre, ma1s e auTeuse con twn ou e e est 

rêl:l.~ite : ·"Pourqúoi ne pas ~tenter d'instruire et 
de rendre meilleursle~ êtresqui la composent? 

Les,~ariag.es· d~.s es~Iav:es ~ au Brésii, sont 
., 

[ 1) History of the west indies. Vol. 11, pag. 82 et 14 7. 
' 
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célébré~s · ·ªyeé toutes : }e~ :fornJ,e~ pr€,·S~riÍ~s par 
réglise . catliólique ; les baN.s . ~o~t nil~Hés . de lá 

,., .. ' ' t_ '< /, ~ h 

Iil'~l'lie ' Illani~;r~ que: pour~1es ,persónnes lih:res , 
' et- j'ai .~u :be,al!qou:p '}~·e cot).'ples· heur.eux ( d.u · 

• ·l)le>ins autan_f gue des :esdaves· peuvent l' êtr'e) , 
. -entoures ~e _nom?relilx . ~nf~ns qui crÕ1ssaient 

soús les ~€ux de· Ieur& -P,a•rens.,Les maitres err-
couragen~ lê.~ ' ~~al:iages. pm;nú leurs e~clave§ ' ' 
parce q'i!e c:e;t par ~~s I.~ai~ons légales qu'ils • 
esperen;t~ v o ir augtilenfer ' l~ n6mbl'e de leurs 
:créoles: Un esclav:e_ n~ peut se marier sans )'~"'- . 
i~r~n1ent de són maiire ; le , curé,ne p,u~lierait. 

~.pàs ~és hans, sans.un çonsente.inent form~l ~ Ó.n 
. p~,rmet aus,pj . }e mari~ge .. en:lii'e les.:·esclaves et 
· le~ ,p.ens'O.nnes 'Jih1·~s ; .. fua•is l'eBfanVest libre 'On 
deme~re en esda~age ,, se~~i:tc':'que la mh:~ ' est 
·esdave 0u.lihre'. Un es.ClaV;e ne,peut .être marié . 
·~vant d~avo~r appris les prieres -reqqises _et Jeç~t ~. 
·1es. saéremens . de I à; péniteq-c~ ' et , 'de r,ett«há~ 

. 'rl~ti~ : ' :Le :in~itre o~'1e. régissep·R d'u'de plantl -
tion ou: de tout autre ' dornaine s'apé~çpit'.~ien­
tôt d;e .Ia prédile~tio.n .. de de'!l~ e~:cla.V.~s ' ~'un 

t pQur l'autre; on se d,écid:e au~sitôr~}~€s m~ii·, 

et leur unian devienVégítíme. Dans les villes, 
ii~,, ~ . ~~cis d~ lip~~ti~age ( ~) parmilés negres 

~~- f,'\' . \ ! 

( r )'ta vil e et ahmninable coriduite de quelq'nes ~1mtres et 1 

'. 

.. 

Í•_\ 
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·que ~aps les autl;es c}asS:es d'lwn~·JJ1,1es. On. supr 
·p0se ·que l'aniour n'existe c·omn:ie passi:üi1 e[tte 
chez les peuples défà parvenus à · 1.u1 ee{·tain 
degré de civilisation. On p~ut acéord<(r ,cett~ · 
proposition, sq.ns decider ea mê:r;ne ternps cpJe • 
les negres , SOÍent Ínoapab}eS d'Ut1 • attaehe~11'eHf 
durable, et sans penser que l'ãttrait d'un sexe 
pour Fautl·e sai~ un pur désir grossier , auquel 
ne se joint aucune"\ préd~lectioq réciproq-qe. 
Cette esp€ce d' affection qui :vepcl. ·eonhmms les 
intérêts les plqs chers de deux'€tres seiisibles, 
ians doute ne prend poipt naissance da:ms le 
éreur de l~hop.m~e réduit à l'~tat de... baí:barie .. 
Mais p'ourtaplt Ui).lll neg·pe ' p~tl:t ' ''attaebe:r à_, · lil'11 

objet · de .p,ré:fé'renee· à tous les autres; je pui6 
affi1;mer ~e ce sentiment :a lieu ~ et j'ai Vt;l' d~ 
nl.es propres y.e~, dfs negr~s braver l'es dangers 
et le~ çhât1I'!1en,s f!<? \li' aller visiter l!obJ ·\ de lrenT 
choi~~ ; · entre.p;rértdre .a uit ele pénible\ voy'a!.. 
ges, apres. Ul'l jour ~ de, atigue1 

; , montl~er l!lne 

' ' ' . ú - l J ~ • ; • ,. ,· • • 
de quelques n;a!!I;e.sses ( plÍ.l,S de çes'dernieres que des aut;.es) ' 

. .• r r..,._ ~ . • 
augmente le pen:chant que ces êtres malh~ureu,x et ignorâ ns 
ont pqur la aébaucbe. On a vu châtier des femnÍes, parce 
qu'efl~s n'augmentaient. p~s le non'ibre ~es çorlcul:iin.as de le~i' 
ma.!t~·~·· C' est un fait, JP.ais i,l est' p;:ésque i!teróyalJI:e.· Quetest 

, alo,rs je plus dépravé, de l'escla-ve ou dtünahre ? · 

-. 
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grande constance·, et la p,lus fei'me ré~~lutici~ 
de surrpónt.er les obstacles. qu'on opposerait aux 
seútim~hs_ de leur cceur (i). ~ ' -

Lá· gr~ndé disprÇlp.ortion 'entre le nombre 
des honniJ,es et .cêlui desfemmes·, .a nééessaire-
ment d~s con~~quences fàch~uses. ~es, fer\1n1es 
sorit plús sujettes , à tenír un~ ma'uvaise 'coti-
,duite, .~t les h?n1ines par là 'devier~nent in- . 
coi.1stans; ~nais-si on. à~ soit) d'avoir ~lh' la plan-
tation ui1 nombre c~rivenable de femmes, et , \ 

' ' ' 
qu'on apprenne. au?C ·esclaves à se comportet', 
décemment' ' leurs meeurs seront' aussi régu-
1íeres · q'ue cell_e-·ae toutr a~t1:e .. espece d'hom- . 

' • ~ !!' ' l • ' 

- ~~) J'ai :été-témorn du Iaiê qt{e; je vais citer; : une-négressc_ 
'vint prier. un ~olon ~e l'achet-er, .e_J.le aJ?p0,rtait à cet eftet tm 
hillet de son mahre. On y consentit, et _!e matlché fut polilcjLt 

entre les deux pt;rsonnes. Le lendemain dti jouv qu'elle fut 
'étahli:e chez son nouveau maltre, elle vint le trouvér, et;'sc 
jeta; t à ses ge'!l.Óux { lui dit. qu7éÚe avait m\ ami q;i désírait 
aussi le servir. Le nou~éau blalire'parÍa au propriétaire _ôe 
l'esclave en ciuestÍon, CJ~lÍ ~cft1 ~a ·c1e 'le lui vendre , , et .la ch~sc 
en restalà •; mais rtrois ·jou1:s ap'1;e~il reçut une, visite de:cet 
homme, qtlÍ !ui ·offrit, de 1:1ti céder' s'Oil' e;c!&vé' , ajoiltan1: qu'il 
, :.1. t • • 

av·a-it refusé d.e travai'llei· ,· et me11'açàit de se1pend1'~ ; et comme 
c~était' ur1 ncgr_é 'Gab~m, il craigtiait qu'ii'n' exécutât sa me-

~ "' l, , " ' 'P· · H~ .t ;, • ~~ • na_ce. Ou fixa !e pnx, et le lendemam matm le negre arnva : .,_ . . 
. n se m~ntra exe~'llc~' serviteur. ' \ 

, ' 

I , 
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mes ( 1) ; peu,t-être même , dans tous.les cas ,.leu r 
conduit~ paraitra moins répréhensible ·que celle 
d'aut~es :personnes ·qui oc~upent m_oins Ieur 
tenips, quoique leur· éducation soit infiniment 
sup6rieure-.Qu'il y ait beaucbup d'.QoiÍml~S, et.·cle 

,femmes débauchés, c'est, jé le repete, dans·la 
llatur.e del'espece hurpaine, et nóiJ Ia faute de la 
malheureuse ~·ace dont je parle. 

·J e vais maintenant décrire la manie11e dont 
les Africains sont Íransp~rtés de leur pays au 

.. Brésil; _le traitement qu'ils épmuvent à Ieur ar-
' ' 

~ ,rivée ; Ies carac!eres eles negres de di verses na-
~ions dont on charge les vaisseaux de trai te; la 

' conqition différente de ceu:x: qui son't employ~s 
à Récife ou dam• les plantations à sucre eles' 
envAons' ou dans celles d'e coton~de Mata ; ou 
enfin dans les Sertq,m, c'est-à-dire,, cantons à 
' ' I. . ·!• ~ 
beta1l. ' ~ · ·' 

~L' aventure suivan~e s:est passée êh~z un rich\ hanitan t 
.de R1écife qui me I' a raco: te , lui-mê!Pe. Un ne~re .s'était 
plaint à son maitre de l'infidélité de sa 1emme.' On l'inte:r-

d' A é! '''dl' roge~11 ; et a.,utres enquet.es ayant prouv a ven~e e accu-
satior , ell~ fut att;~chêe à un poteau pour êtré fustigée. Sou 
'mari était p,résent, ~t montra d'abord q,uelque plaisir , de lã 
yoir souffrir ; mais bient?t, il arrêta la main de 1'executeur , 

·. alla trouver ~op m~itJ:e, et le pria. d'ordonn~r qu'on détachât 
sa femme, déclarant qu'il !ui p~u:donnait ; " car, ajout11.-t-ll , 

· . . 



ComÍ:ne, I~ tl•ajet de la côte d'Afrique. aux ri:.. 
vages 'O,ppos~s de FAmérique M~J,·.idi<;male est 

. court, p~rce que ' les vents_ varient peu et que 
- le temps ~ esf ordina.irernent beau, les n.avires 
· que l'on empJo~e~à; ce trafic sont généraleme.rít 
petits et assez mal coi.1struits . L'en.1 ploi ckcapi~ 
tai'ne d'u:n .na vire-d,e trai te est 1:egat~dé comme 
seéo'ndaire .,dims Ja ma; ·ine H)archancle portu-

'. gaise 7 et J'opiniôn place dans m; rang infé-
riem· ceu,x qui1l'occu,.pent ,. à ce~lX qui COH1man.L< 
dent les grands navires d,estinés au cmnmerce 
entre l'Europe et 'le Brésil. Les vaisseaux de. 
tl1aite étaient avt:r~~ois encom.brés .de neg~:·es 

d'une maniere révoltante, et il n'y avait pas 
nv'>yen de l'empêcher; mais gepuis cette époque 
Úne loi li~11ite le nombre cl'lwm:rnes que cioit 
portçr chaque na vire ( 1) . J e suppose toutefois 

s~ y a ü:i tant d'hommes et si peu de femmes, eorr.me'nt 
veut-on que celles-ci s,oient fide,les '? » 

(I) Sur les na:vires gue l'on emploie à la traite' on emplit 
I ' 

les ,barriques d' eau sal é e pour leur servir de lest en a!lant; \ 
' et , quand on y embarque leur carga:son 'vivantc, cette eau 

est en partie remplacé.e p'ar de l'ea:u doucc nécessaire ida 
con~ommation des hommes qu'on emmi:nc.·Il arriva une foi s 
qu''un p.avire était parti depuis plusieurs jours de la côte .d';\-, 
friqt·!C pour se rcné! re a:n 'l3résil i1 vec une cargaison com-

r. 2 . 
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qu'on ne tient pas compte de ceíte loi, ou qu'ou 
prend les ll!O.Yens de s'y .soustraire. Lorsqu'un~ 
cargaison de negr:es ar.Five à Récife, les regle,... 
mensdu port veulent que tous les hommes soi<mt 
débarqués et conduits à Sã.int-Amaro, qui est 
Ull lieu sÍtué en DOU aÍr ~t suffisammeBt éloigné 
de la ville, pourprévenir leseffeui detmlte m~ 
ladie conta._gieuse , s'il ea existait parmi ) es 
negres importés; il est n~anmoins à une d1s-
tance comn1ode pm;r les acheteurs., étant situé 
vis- à-vis de Récife , sur le bord de la nappe 
~'eau que . forme la marée entr~ la vill_e et la 
terre. Quo i qu'il en soít,cet. excellent reglement, 
comm.e be~ucoup d'autres, n'est pas suivi; ~t 
si les esclaves sont'conduits pour quelques jours 
à Saint- Amaro, ils sont bientôt ramenés dans 
la vipe. On leslaisse.dans lesrues dev;ant la porte 

~ 

' plete, quand o.n s'aperçu.t q~on n'avait pas rem~li les bar-
riques cl'eau· douce. Ou était \ alors t op éloigne~ de cha-
cune des deux côtes pour espfrei.· d'e'n gagner une avant 
de se trouver en détresse; en conséqueuce on eut recours à 
nu cruel expédient : ce fut de jeter à la mer un gtand nom-

,. hre de negres. Ce malheureux accident était arrivé par ou-
bli et par négligez:ce , et je pense qu'il faudrait s'être trouvé 
dans une -semblable position pour affirmer qu'on n'eih pas 
agi cpmme I c Jircnt les Portugais ; da?s tous les cas , il eH 

l e Cruit de cct cxécraLle tr·auc. 
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de leurs maitre~, · sarrs égard p_our la décet~ce ., 
l'humaníté, ·e.t la salt,11Jrité de la ville. 'La.petite 
vérole. et l·es,autres contagions peuvent de cette 
mariier·e se r'épandre f~cilement, Il est prohab~e 
que, si _le Çlim~~ n'etáit pa:s aussí saio, cet usage 
eU.t été aboli; si l~ pay;s était sujet aux épi- ' 
,dénlies, et. qu'on ne· reqonçât pas à cette cou-

. tumé"., la ville serait inhabitahle. 
Dans le joul·, les rues de Récife sont en partie 

itJ 1 I 

bordées de ce·s misérahles créatures, couchées 
ou a:ssises pêle-mêle fe lóng des maisons jtrsqu'au 
nombre de deux ou trois ce~:lts. Bes hom~es 
portent autour d~ corps une petife piéce d'étoffe'-
bleue qu'ils font passer entre leurs cuisses et atta-
chent par derriere; les femmes ont un 1119rceau 
d'étoffe plus grand qu'elles p01;-~l:)nt en n{aniere 
de jupon; quelquefois on leur en donne un se· 
c,ond pour se couvrit la partie supérieure d.u 
corps. La. puanteur qu'exhalent ces groupes 
d'hommes et de' femn1es, ·est presque insnppor-
table pour celui qui n'y est pas accouturilé ; et 
leur aspect est horribfe atl - delà de toute. ep 

pi·ession : ils ne paraissent néanmoins rien s~n"' 
tir de feur position, sino .. i:r qú'eUe 'est incor'n-
niode. Leut nou~riture se corripose de viande 
sal'ée, de farine de manioc ,. de-haricots, et par:.. 
fois de. quelques hananes( On fait cuire les 
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vivrés d~l* , journée au 'milieu de la rue d~ns un 
enorme chaudron .. Le soir on pousse les escbves 

. da ris un . ou ·deux 111agasins ; · nn homme· les 
coinpte à mesure qu'ils passent; oÍ1les enferme, 
et le lendema.~n·, au point . du joür,' on leur 
ouvre la porte . . Le désí1• ql>l'ont ces malheureux · 

·de sortir de cet état d'inaction et de malaise 
~ ~ I t 

.se manifeste aussitôt qu'ilse présente un ache.:. . . 
teur : ils se levent spontanéme~t pour · être mis 

r' . . en rang' regardés ét tâtés cornme des. bestiatlX' 
et, ql).aqd le choi:x est tqmJ.?é sur eux, ils don~ . 

nen~ de'~ ; ignes de joj_é. J'.ài eú ~ouvent occasion 
de v o ir acheter des negres,; parce que mes meil.:. . 
leurs amis à Récife demeuraient vis-à-vis des 
mag~sins d'esclavc:s·; je n'ai jámais remarq~é 
qu'ils témoignasserit aucun chag,ri~ en. se sépa-

. rantl les uns des autres ; mais je l'attribue à la 
craiJ,nte ~être ·clíâúés s'ils montrent qu'~lque sen-
sibilité , ou peut.:..~ re à un sen.time!1 de ré~i­
gnahon ~bsolue et de 1désespe ir mue\ qui les 
r enp. · indiffér~ns à leu~· desüp.ée : en~ outre ' 
il arri.ve rarement qu'une faínille entiere soit 

I ·. 
· amfné~. au B~ésil; la ~é~aratiOJ'1, des pare~~ et 
des a1ms a lieu en ~fr1que. C est parnu)es 
plus jéunes des negres exposés en vente que l'on 
voit plus particulierement éclater u'ne vive sa-
ti.s1iactiop. au ch::rngem.ent de éó':ldition qui lel;}.I: 

.\ 
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t~it quit~er les ru~s ·de l_a vine: Ceux· d'uq 'âge 
plus avancé :-obéissent, mais sa'us changer . de · 
visage. . . ; .. , - · : . 

. Je ' peris~_:~~;é r&ii $'embarrasse peti de préve"-
. hir la séparatiói1 des fan;1!Iles qui peúveht être 
an~ivées sur 1e mêm:e ~);avire; tout dépend de la 

· volonté qu prop~·i_eta·ire de · la cargaiso'.1 (i) . Il 
s' étahli t ~ne:espete 'de"pai~enté ep.tr~ les ~sclr~':es ' 
qui sont vemis Sl;lr le même nayire; ;ils {e:~op.1-

ment malungos: ~'est un 'non,t três-estin;é parn;i 
eu~ . L'achet~~r d~nne à: chacun de ses nou- •· 
veaux esclaves u·~e~ pi~c~ d'étoffe et uú. ch,;:tp~~u 
de paill<:(, et les c'qnduit le plus tôt qu'il est possi-
·ble à sem. domaine. E1~ voyageant, il m'est sou-
vent arrivé de renCOQtrer: des troupeaux d'es..!. 
'claves qui se rendaient à leur nouvelle demeure; 

. . . . . ~ \ ' 

I ( I) U~t jour je me trouvai présent à . une .vente d' esclaves . 
L'ache,teur se mi:t ~ choisir. dans touté la ·bande ccl!X: q,tii I ui 

, ·convenaicnt le micux, et dé$igna entre autres une hellefemme 
' et un joli petit gárçon .de cinq à. six ans ; 'c~ue' ·femn~e avait . 
été esdav() à Loandasuda côtê d' Afriq~é et· s~vaÍt m1 peu le 

,.portugai~ P_oz.1 da~t l' opératio~, le 'm~i·cha~d avait été ohligé 
d e sortir ; qua'nd i! ' rentra• et qu 'il vit les negres qu' çn avait 

_ choisis , il dit à l'acheteur que la femm·e et le petit garçonne 
-seraient pas venclus · seuls; pare e qu'ils faisaient partie d'un 
lot .cru'il ne pouvait diviser ; et, l' ac'heteur en ayant demanclé 

· la'r~ison , il répondl.t qu'il se composait d'une famille entiere , 
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·~ , j.e I e~ .ai 'Vtts brd~aairement assez:g.ais; quel état 
· ne ~erait p~s. pré~éi·ah!e' à celui (]le ~estú daps 
les rues de Récife, e~1tassé à Ia porte d'un ma-
g~sin d' esclaves ! L e pr~;priétair·e , · ~é 'son côté, ; 
fai:t · tout :Ce qu'jl peut pour·' les inaintenir en _" 
_bonne humeur pendant les premie;J,'S jours, -
~quelle que soit la conduite qu'i;l tien!1e ensuite 
·envers eux. , ( \i~., 

. . 
L l l' , d' .r . - ' es· esc; aves qu.e " on arnene or"n:nau~e a 

Pernambuco, sont coúpus sous l€s noms â' A n~ , 

goia, Congo ,' Reb~lo , Anjic,o } 'Gabam. et 'Mo-
s~{1'lhique. Les-derni.ers n' on~ (hé impo:rtés .qu;e · 

' •· 
le m<Jri, I~ femfue et trqis 'enfans; illes fit voir et on les ácheta 

. ~ous ensemble,· Il y a hien pe1; de march aucTs 4:e~claves _qui 
eussent agi ainsi. Pendàntque tout cda se }Jassai.t '· ni le negre~ · 

. • ' __.)Ir \ 
ni sa ferrnne. !IIe ~hangt:!re:q.t de contenance, qq:oiqu . ltous deux 
entendissent le pori.ugais ;' l~i.,énfaB.s étaient trop jeunes pour 
savoir de quoi i! était.question., et1en_outre on padai't\ m la~~ 

,1.1 • . I ' • : 1\ gage qu 1 s ne co~prenatent pas. 'J n at pa~ le momd.re doute 
que :Ie p;~re et Ía -~_ere n'ai.eB.t été' !!tl ce ~~~ent profoi~dé-' · 

. ment aftl,igés de la séparation à laqlielle' ils se ,yoyaient surle 
' point d'&tre condamnés ,· parce· que depuis . j'a~, v;n sou;vent . I ., , ·. . ' 

ces esc! aves , et que j' ai 'SU combien. ils étaient ' attacli.és l'un 
à l'a~ttre ~t tous .les-ileux à ·leurs enfans.' l\1a~' ·s~it par rési- J r_ 

gnation , soit par exces de désesi>Oir ., pa~ cra.i?te o1:1 par la 
honte de montret·ce qu'ils énrouvaient de~àni iant d'ét.ran-

l - r , 
gers , ils ne do~nerent aucun signe de :semibjlité. · 

• ....... ~ ... I 
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depuis. peu d'a~;mées, probahÍe:rrie.nt à cause de 
la difficu.Jté qu'on éprouve, à se procurer Q.es es-

<cl:wes de la côte occident~le de l'Af_i·ique, pat•~ 
l' ext~·ême :vigllançe des cwiseups an.glais dans .. 
ces parages, et aussi.à cause-du désagréinent et 
'du ret~rd cfd éprouvendef' navites détem,:ts, Io:·s 

'n1ême qu~_il Íeur. e?t permis de coO:tiri:uer leur 
voyage. ' 

L:es negre·~ 'd'Angol~ font les meilleurs es-
claves; plusieurs d'entre e~x~ont déjà-été es-

. cla~s datis leur pays ' · et paP conséquent .ils ne , 
~h~ngent que po11r. êtl:e mie~1x. Que'lques-u~1s ~ 
même oht servi les blancs , habitans de LoaO:da, 
principal" établi,ssement, des Portugais sur la 
côte d'Afri<qüe; mais d'autres étaie~t 1ibres à 

· _ Ang·ola, etc' egt a vec·douleur'qu'iis se I~ap,pellent 
leur pays. Les negres d'Angola sont ordinaire- · 
ment dobles; Í'on peut sans pein'e les~ former 
'au service de la maison et de l'écurie; ' ils mon-' . 
trent souvent beaucoup d'a~tachement ,. de fidé~ 
lité et de prohité. (i). 

I 

{I ).Voici un exemple de l' attachemelü d.e ges negres pour 
lem·s maltres. Lorsque I e Brésa commença à commercer direc: 
tement avec la G1:aude-Br~tagne , il vint à JJiverpool quel-
ques petits hã1in;wns manceuvrés en partie par des esclaves, 
parce q~te Jcs patrons ig11oraient qu' en touchant l11 soi ali-
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Les negres el')\.ngola s~nt ceu:x· qui le piu·s 
comn~unéinent trav~illent pour raclieter leur 
liberté. Les Congos . tiennent heaucoup elu ca-
ractere eles Angolas; également dociles, mtais 
plus lourcls, et particulieremen't: propres aux tra:4 

vaux eles cham'ps, ils sont en tout moins vifs 
que les premiers, et ne semblent rii au~si ii1,telr 
1igens ni aussi courageux; ils apprennent en .peu 
de temps Ia langue· põrtugai$e. Les Rebolos peu· 
vent à peine être clistingués eles eletix autres 

/ 
· glais , ils dé vi,endraient libres. Les negres en· furent }Jientôt 
instrui,'ts, et plusieurs profiterent de cet ávantage. L'un d'e~x 
faÍsn n~ parÜe de l'éffUÍpage d'urie, _petite , ))arque, J'a~ant 

quittée et s' étant emharqué comme matelot s~r un autre \Tais-; 
seaú , rcvint Ü.·ouver. trois de ses camarades 1 et les engagca 
à suivfe sou exemple . Çeux-ci fui répouclirent qu'oq les avait 
toujo9rs traités av~onté , et qu'ils ne voulaieN~ pa; es~ayer 
d'lli1 autre ge~e de vi~~ .C~s trois homnies retou ·nerent au 
Brésil avec Jeur barque, et j'ai ·ou·i liire qu'a leur rrivée 'on 
leur :,t donné la liherté. J'ai i à c~otre' à la vé~lté de ce 
rapp·ort. Quand les défenseurs. de l' esclà,vage rapportent eles 
traits ~~mblables , · ils I e font dans l'intrention de prouver 

- que, ?énéralement parlant, les esclav.es sont heureux. De tellcs 
anec4otes montrent seulemtmt la honté inâivid~telle d'un ma1-
1re et la gra~tude individuelle d'un esc~a v e , mais ne prou~e nt 
rien eu général; el!es ne changent pas la g;ande qnestion trop 
bien éclaircie aujourd'hui pour quedes ~xe~ples pat'ticuliers 

' \ 
aient quelque influence sur l'opinion publique. · 

' 



.36I 
race~; ils 'sont petits et taillés vig-omeusen.1efit; 

I 

ils -~~t la peau no ire, saps -être luisante, et le 
visage plat. llS sY.mblent former une branche 
d~s .A.!lgolas ~t d~f Congo~; nrais ils sont plus 
obstinés e~ plus .portés. au désespoir: que ceux-: 
ti. Les negres de ces · trois . t6bus paraissent 
.avoir onigh1~irement appartenu à la même na-
tion ,. ca; leurs· peh onnes et leurs caracterês se 
ressemble~~t· :, et t~~)rois diale~t~s 'ont ass~z de 
rappor't p~ur.qu'ils ~' entenderit réciproquem~nt . 
~es negres Anjico~ ont l'air d'apparti:mir à une 
~mtre peup~ade; ' ils font de bons esclaves loJ~s .... 
qu1ils ·sont .bién traités, mais ·pourtant ave'c une ' · 
sévérité convenahle. Difficiles à ·instruire; ils 
supportent le joug i.mpatiemn1ent; ils ont un 
caractere ihdépendant q~'ils n' os~nt niontreT; 
~ls- ·y .j0igúent heaucoup · d'adresse et le désill' 
d~ trotnper. Ils soüt grands et bi~n bâtis; leu r 
peau est h:es-noire et luisante, leurs yeux son"t 
expressif;, et leu:r figure annon~e pl<ánement 
que c.e, n'e~t -pas voloü:tier;s q~'ils €Ontinuent 
d'être esclav~s: Leu~ nomhre 'est peu considé-
rable; ' leurs huttes sont tenues avec Ia . . plus 
grande, propreté : quelquefois ils . travaillent , 
pour amasser de l'argent; ·mais ils sont moins 

, sages. et moins économe~ que ceux do111t j'aí 
padé. T9us les Anj:lco.s ont sur chaque joue 

' I 
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tl'?Ís balafres taillées en ares .de cerçle , . de 
l'oreille a11 coin de la .bouche. Les negres Ga-
baí-i1s ti e sont impo1;tés au- Brésil que depuis peu 
de 'temps ; et, d'apr~s leur caràctere reconnu, 
on Ies vend à ba's prix i Ús pa~.sent pour être ali-: 
·thropophages/ Ils par~issent en dfet p!us sau- . 
vagés que les áutres; ils sont sujets à s'abandon- . 
ner au désesp'oir, et conséqueniment ~u suieidi :: 
li est queJquefois arl'Ívé <pie , SUl' vingt dé CeS v 

negres achetes à la fois' il n'en est pas resté un-
seul vivant ,au bout de queiqués 1:nois_; tous étant . 
morts de chagrin, ou 'ayant tern~iné leur ·vie 

I 

d'une man,iel·e plus prompte. On a b~aucoup de 
pein~ à clr~sser les G~bams f ux ~r~v~~x qui ne 
sont pas de Ia plus graüde simphcite ; quelque- " 
fois iÍs ~estefit plusi~urs années avant, d;être Çap-, 
tisés ,! par la ·difficulté 'qu'o~l éprouve "'àJeur faire 

. I ~ I . 
articuler des sons ·'ppuveaux pour eux. Cepen-
dant je crois que c"es~ plutôt párce q~'ils ne 
veulsnt pas ápprendre ,. que plarce qu'ils ne le 

., . . d t.\ d peuvent pas; car J ai ent n. u .u~.aucoup e co-
lons assurer que, si l'on parvient à rendre gai un 
Gabam et, ·~ ll!li inspii"el~ ele l'intérêt polir les 
pers\)nnes qui l'entourent et pdur s0n iravail, 
il devient un esclave tres-lab~rieux et tr.es-in- . 
t elligent. Les Gabams sont grands et bien faits; 
Jeur peau noire est' tres-luisante, 'et leur,. visage . ,, 
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est beaucoup rnoins plat que celui des Africains 
en gén~raL Le_{> Mo~~mbiques foi'ment une race 
d'hommes laids , faibles, paress_eux, et qui se 
découragent facilement : leur' peau est brune , . · 
mais ils ont tõus les ~raits du negre. Leur prix 
étant inféríeur à celui de& _autres esclaves, quel-
ql!les colons en · ont acheté pour les essayer; 
mais on prétend qu'ils out lés mauv~ises qua-

' Iitfis des Gabams, sans en avoir Ia vigueur . . 
u n negre dit quelquefois à son maitre qu'il 

est résolu de se laisser mo:urir; trop souvent on 
ne tarde~as à voir les effets de . sa résolution: 
il devi~nt maig,re, perdl'appétit et meurt quand 
il ,11'est presq:ue plus .qu'un squelette. Un des 
moyens que ces malhe~reux emploient flO\lr se J 

détruire, .est de ma:~ger beaucoup' de terr~ et de 
chaux. Cette étrange habitude, contractée quelJ 
quefeis par des A:fi,ic.ains, l'est aussi par des en-

. fans cr.éoles, et ~équemment ;par dep ~nfans li-. 
bres-auss:i-biert que par de petits esclaves., On ne 
regar.de pas ce1te dispõsition comme une mala~ 
die , mais _conune une hahitude, qu'on peut 
vaincre par la vigilance de ceux qui soignent les 
enfans, sans av.oir re~ours à la médecine. _ J'ai 
vu, dans plu~eurs cas, qu'on ne regarde aucun 
traitemelit médica! comme nécessaire , et que 
les enfans se sont rétahlis à force 'de .châtimen~ 

') J ·"" 
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et de surveilla~1ce. J'ai eu so~vent occasíon de 

1 . • I 

cause;r sur ce sujet? et je ú1e suis apep,:u que 
heaucoup de personnes libres qui connílissent 
cette affection par le-s e:Xel11ples q.u'elles en lont 
·vus sur leurs enfans ou sur éeux de ' leurs voi-
sins, la regardáient comme une habitud~ et non 
com me une Il1aladie (,r). J>,armi les adultes· .eU e 
est pJus commune-chez les esclav~s que chez lés 
hommcs lihres. ' • 

Jama~~ il-n'y a ~u à Perp.amb~co de révolte 
sérieuse parmi les esdaves; ~ais plusieurs in-
smrections ont éclaté à Bahia ; les dernieres 
sont celles de I 814 -et de 1816. J e pense q;ue 
Bahia contient moi~1s d'hom.n1es .lib;es que Per-' 
nan)buco, à :pro.portion d~. nombre cl'esdaves~ 
néanmoins·je ne puism'empêcher d'attribueren 
partie la ti~anquilli-té de cette derniere ville 'à' 

·ce gu'on y in~·te peu de negres d'e Ia Çôte-
d'Of, tandis gu'à Bt hia Ja plus grande pa>rtie des 
escl

1
aves vient' de cette <,r1.tr~~~ de I'Afri\ue. Ce 

sonf. les negres Min~s qu'i ' e révolterent 'à 
Bahia, et les Roromanties à la Jamaique en 
i 7qo; ce sont, je penrf , les mêmes hommes 

• I ~ \ 

( 1) 'Les opinions sont partagées s~r ce sujet. M. Ed'wards 
,ilit que c'est une maladi e ct nÍ:m une habitude. · Lahat, au 
~ ~ I . • . 

eontraire , pense que c' cst une habitude c;:t no:n· u~e~maladie . 
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sous différens noms ; on ~es représente comme 
.étant tres- ro1:mstes et d'un caractere féroce, 

, Les Obecíhs d~s Antilles et les M andingr:6eir.os 
du;'Brésil .sor:tt é videinme\lt, d'ap1:es leur~ usa-
ges , la mê1i.1e espe.ce d'~onm1es. La religion 
~ qu' on eflseigpe ?-u~ esdaves du Brésil, a ,pro-
duit · sur eux. uri effet sah1~aire, ,çar elle est par~ 
veniil.e à diminuet ou à détruire entierement la . ' . ' ' " 

corifia~ce aveUgle ~p'ils avaie.nt dans les sorti-
·Iéges. de l~u:rs r. cmnpatriotes. On exerce leu r 
áédulítJ d'une ma!1iere p'lus innocente : ]es ter-
ribles effets ' q~·Í · résultent aui ,Antilles de l'au-' 

' torité' des Obeahs.,-n'ont pasl~éu a~ Brésit ~ 
l'égard des Mandipgueiros. La croyai1ce qu'on 
lem.· accorde n'est pas éteinte; et même quel- · 
ques créoles ne sont pas éloignés d'adm.ettre 
l'efficacité de leur~ charmes; m~is .. ce préjagé 
n'e~t pas général et n.'a aucune suit~ fâcheuse ( 1 ) . 

Les esdaves qu'on emploie à Récife peuvent 
etre divisés en ,deux classes : ceux qtú seryent 
cp~11me domestiques, . .et ceux qui, chaque' se-
mam_e, payent h leurs maitres une certaine 

(1) Les .. negres qu'on tire de In province de Sénégambie , 
sont' connus eles planteurs des Incles Occidentales sous !e nom 
générique de M andfngos. (E istory o f the W est-Indies.Vol. I T 

nge _5o. ) 

•. 
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somm.e sur le ~alaire qu'ils. obtiemrent' de quel-
que geme d:~ind~stri~ qu'ils exerc~n:t áu clehOTS. 
Ceux de la: premiere cl~sse parvi'ennent difli-
cilement à se: racheter . de l'es~t:lp::vage· ; ils ont 
·it soufP.·ir Jes caprices et Ja maÜva·Íse hunieur d€· 
leurs maitres et de 'leu r~ .ma:Üre~ses; . qu:elqués-
uns doivent leur liberté à la bon.té deceux qu'ils 
ont servis, et ils. sont aussi gÇt~éraleme~t mlçux 
nourris et niieux vêtus qué les autres. La secbncle 
classe se ·compose de· menuisiers, de cordod~ 
ni~rs; de ,tailleurs, de ba,teliers\ etde pottefa:ix. 
~es lrornmes peuvent gagner u~e so.mme a~sez 
considérable pour· se, racheter, s;i1s.,. ont assez 

I ~ · 1 ~ -

de sa
1
gesse .et _de persévéra~ee · p~m; faire eles 

épa'F§~nes ·sur leurs gains~; n1ais trop souvent ils 
les dissipent eri foUes dépenses.'Ils gagnent cha~ 
que jour plus Jf)le · fes maitres n'~xig(mt q}l'iÍs 
1eur ~·apportent, etpnt. en ontre les éti'manchés · 
et les fêtes à eux. Q' uand ils sont tenus de se . . . , \ , I ~ 

nourrir :t de s'habiller or leu~ rcc~J:de enCOI'e 
le samed1 (r). Je pense que, ·dapres iln sem-" 

., '\ .. ~ 

( 1) ~\1. Edwarrls dit : " A la Jama'ique on accorde aux ne-
gres un jo_ur par quinzaine en outre des dimap.ches etdes fêtes, • 
p~ur c'ultiver leurs te;res et porter leur~ proyisions au . mar-' 
ché , ,;' La rel~gion protest:rnte prescrít l' ol:iser~atíoú de troi; 
ou c1u1tre fêtes ; et la c~thQlíque en compt~ plus ·de trente • 

. i 
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blable· arrangement, un _esclave apres s' être hiert . 
nourri, s' être vêtu décemment, . et avo ir même 
fait quelquesmenues dépenses de cápricé ou de 
plaisir, a le moyen d'ácheter sa liberté au bout 
de dix ans; car si on la met à un haut prix, c' est 
qu'il exet~ce une profession lucrati v e, et il y a 
compensation. Les femmes peuvent aussi t-ra-
vailler à leur liberté: elles font des confitures 
etdes pâtisseries, et o.n l!es emploie comme·cui-
sinieres, noHrrices, ou ménageres. 

On croit généralement que les negres C"t·éoles 
et les mulâtres sont çapables d'apprendre u~ 
métier plus promptement que les AQ.·icaims. 
Cette aptitude leu!:' v.i,cnt sans doute de ce que 
des leur enfance ils se familiarisent avec- les 
manieres et le langage de leurs maitres. Cepen-
dant, d'apres le peu d' expérienc.e que j'ai aç:quise 
des esd~ves, et ce· que j'ai recueilli d'autres 
personnes plus en .état que moi de les hien ju-
ger, je P.euse qu'un Africain a~coutumé à sa 
pouvelle conditio.o , fait un . bie11 meilleur es-

.Dutertre dit, que la coutume d'accorder une certaine portiou 
de temps aux csclaves póm· s'cotretenir, fut introduite aux 
Antilles par les Rollandais clí'assés de Récife, et il ajoute 
qu'ils gouverncnt leurs fSclaves à lafaçOII du Brésil. (Bist .. 
dcs AntiHes , vcJ.. 1 1 , pag. 51 5. ) 
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clave qu'un negre créole ou Ulil mulâtre; il h1é· 

. rite . en général plus de confiance. Loin ·de se 
soumettre plus paisiblement à la sitnation dans . 
laquelle ils sont nés, les mulâtres et-les áéoles 
supportent le joug avec plusd.\mpatience. L' as· 
pect continuei de tant d'indiyidus de leur race 
qui jouissent de la liberté, ·leur· fait désirer I'in-
dépendance , et ils gémisse1~t à chaque Í1JSfant 
du sort málheureux aÜquel ils, sont condam· 
nés; la considératÍÔn avec laquella l~s hon1mes 
libres de couleur sont traités contribue· à f~:Ug-

/ nenter le mécontentement de ceux qui sont . 
,en ~sclavage. Les Africains n'éprouvent pas.ce 
sentin1ent, · parce que l'~inion pubiique a éta-
bli une telle ligne de déma:rcation eritre eux et 
les negres. créoles q,n'ils ne i?e . r~gardent pas 
comme provenant ~de la mênie souche. · 

01; voit darrslês rues de Récife rriéndier quel-
t I · 

que\' ~isérab~e: ac.çab és sous; le poids\ de l'â?~ 
ou des mfirnutes; la pll\part d1entre em\ ont ete 
esclaves, et, quand ils se\sont b~ouvés hors d'état 
de trava:iller, leur maitre les a" affranchis, Iie leur 
lais~ant d' autre ressource dans cett~ malheureuse 
COJíldition que la pitié publique qu'ils cberchent · 
~ ef citer. Les exemples d'une ~1échanceté et 
d'~ne injustice aussi révoltahtes ne· sorit pa~ 
corrmuns il est ~r ai ; mais il stHJit ·que la chose 
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ait li eu, pour que la lo i doi v e venir au secours de 
ces malhemeuses victimes, _et forcer le.~nnaitres 

' à en pt;endre soin jusqu'à la finde l<eurs jours. 
I --,., . 

. Les pl;:mlations qui appartiennent .aux . bén~-

dictins et aux carmes sont celles sur ]esquelles 
les ttavaux se font avec le plus ~le soin, de ré-
_gularité' et_ en' même.temps avec la plus grande 
a.ttention au bien-être des esclav~s l Je puis pat~ 
' ler avec assurance de celles des bél.llédictins, 
parce•que mon séjour à Jaguaribe me don\1ait 
journellement l'occasionde connait_re le régime 
d'un de leqrs établissemens voisin du mien. 
Quoiqu'il n'y eÍlt point de sucrerie sur ce do'-
maine' le nombre des negres était suffisani. 
p<?.ur Jes travaux qu'elle au:r:ait exigés; mais , 

/ 

c9mme on y pla,n.tait parfois des catmes qu'on 
portait. à quelque moulin peu éloigné, les tom-
nmnicatioris fréquentes entre les esclaves de 
ceúe -plantation et ceux des autres. domaines 
appartenant au,mêní.e couvent, Ôú. l'on faisait 
du sucre, m'ont mis à portée de. me convaln-
cre que tons les étahlissemens possédés par les 
bénédictins sont soumis aux mêmes I;egJes. 

Les esclaves du domaine de Saint~Benoit à 
Jaguaribe sont au nomhre de cent en.viron, et 
tons créoles. Des negres destinés à l'instl·uction 
ent>eignent aux enfans les prieres; l'hyrnne à la 

T, 2. 
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- Vierge ~st chantée par, tous lês 'esclaves ·mâles 
et ferrÍeltes, r chaque s~i1~ ~ sept heures; temps 

' auque,.l -chacun doit être rentré . On la~sse les 
enfans jou~r durant la plus grande partie de Ia,· 
journée ; -leurs seules occupations, à certaines 
heures, . sónt de préparer du cotou p:our les · 
lampes, de choisir les· haricots _ qu' o r} dait se-. 
mer , ou quelque chose de semblabi~. Lo.rs-._ 
qu'ils ont atteint atteint· l'âge de douze an_s, les 
filies s'qccupent à filer du cotou pour· faire la 
toile commune 'clu pays, et ~es garçons g~1r-:- ~ 
denfi les hestiaux; si Wl ·, enfant montre des 
disposi~ions particulieres pou~- que~ue profes .. 
sion .,- op. p1_·edd soin de les développer et -d-e 
1> 11 1\ ~ A ' t t • o emp oyer se on son gout e sa vocat\on. n,. 
ense}gne la musique à quelques-u ns d' entre eux ;, 

. fe_squ_el;; serven:3' enfans de chceur d'ans les fêtes 
du couvent; les garçans peuvent se Tla~iér à. 
dix-~ept ou dix-l-ú i-i: a1~s; les .fi]les -à\~uatorze 

ou quinz~ ; les mariageS.1sont' elncouragés, et il 
s' en fait-beaucoup. Auss~tôt· apres leurs maria-
ges' !es-jeunes negr~s com~encent à travailler: 
régu1ih·ement d~ns les, ~hamps . : souveót ils 
dev~ncent volontaireme1~t l'âg~ fixé par la_ rê-
gle l pare e gu'il ne leur ~st pas permis de' .cultive r 
ponr e.l,l.X - mêmes avant qu'ils ne travaillerrt 
pour leurs maitres . Presque tout se .fait à la 

J 

.. 
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' h d' ? d. . . tac e , et or ma1re cette tâche est achevée 'à · 

trois heures de l'~pi>es-mi.di., ce qui permet aux 
esclaves laborieux de tràvailler à _leurs pmpr~s 
terres. On donnele san1edi aux esclaves en ou- , 

' . I . 

tre des fêtes et des dimanches_, aHn qu'ils puis-
sent se procurer ""leur subsistance.; çeux qui 
sbnt diligens manquent rareme_nt de racheter 
Ieur liberté. Les moines ne se réservent aucun 
droit sur les terres qu'i.ls accordent aux esclaves 
polir leur. subsi.s nce ; qt.wnd Ul'l negre Ineurt 

. ou ob.tient sa Iiberté, il luj ~st' permis de lég~;er 
son champ à celui p_e ·ses can1arades qu'i-1 l\ú 
plait de cho~sh· pour héritier. On pourvoit avec . 
Ie plus grand soin aux besoins des esclales de-
venus vieux é T) · 

Aucun n1.oine n'bahl.te sur la plantation de 
·J aguaribe; mais a en ,;ient ttn,:l'Olinda tqus les 
dimanches et tobte& les fêtes pour y dire la 
.messe. Sui· les autres domaines des b'énéclictins 

(1) Un de ces vieillards qui s'enivrait sot~vent, et ,gui ·était 
encore assez vigoureu1:; avai t pris l:h~itucle de •'!!JC rendre 
visite. n me disait que lui et ses compagnons n;étaient pas 
esclaves des moiues, mais de Saiot-Beuoit lui-mêmc , et que 
par conséqucnt Jes 1~oinc s n'éta.ieut que lcs rcpréscnÍ.ans de 
leur maítre· pour la gcstion de ses propti étés dans ce hwndtl •. 
J e padai sur ce sujet. à guelqnes autres esclaves , et je trouv?i 
·que cette opinion. était générale parmi eux> 
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se trouvent .des moines ·~ésid~i1s. ~es esclaves ., 
traitent }gurs,maitres a:vec assez de familiarité; 
ils n'ont beaucoup de respect que t·pour l'abbé, 
qu'ils . regardent · cómrile le reprÚentant .de 
Sa~nt-Benoit. Pers<mne n'ignore, dans le pays, 
que la ~~nduite des jeunes membres dt1 clergé 
réguÍier n'est pas tres-austere; le vreu d~ chas- · 
teté surtout 'n:'est pas rigóureusement gardé. 
Cett~ circonstance diminue beaucoup le respect .. 
que ces hommes s'attirerá.iellit dàüs leurs do-
m~n,es, et y augme~lte la diss~lution ~es. fem~ 

' 1mes. J'ai vu sur ces plantation's beaucüt1p de ., 
mulâtres d'uo teint fort clair; mais ,_quand leur 

r . " 
coufeu .approche trop _du, hlanc_,, on tâche de· 
les maner avec une personne d une couleur 
plus no ire ~ On n'use auounement de contrainte 
pour déterÍ11Í_g..er.Jes esclaves au maáage; aussi, 
contre le désir d~Jeurs mai-tr~s, il e;r est heau-' ~ ' . 
coup qui restent célibataires. Les m<Úies ·per-

. 'I c 1 1 1 d'' d meJtent a eurs 1emme~ esc a'res epquser es 
horpmes libres ; mais les hon1mes ne peuv-ent 
se m~rieF _avec eles femm\es lib1;~s. Ils alleguént 
divers motifs de cette différence ; la pr.incipale 
raison est qu'ils veulent qu'un esclave· . puisse 
fail~e d<;!s enfans qui augmente~lt Ie nombre de 
ce1xde la pla~tation; ce qui n'a pa..slieu lors<'Jue · 
_la mere est lihre' puisqu'alors_les enfans le sont 

. I. 

' 
t 
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aussi . Ils ne se soucient pas non plus qu'une fa-

• mille libre habite au milieu de leurs esclaves. 
L'hommelibre qui épouse une de).eursfemmes 
est absent toute la journée pour son travail, ou 
bien il est employé pp.r l<l communaut'é, et con-
séquemment il dépend eles moines; souvent il 
ne parait que pour partager la nuit ·la hutte 
de sa femme ~ et ses eúfans appartiennent · ~u 
couvent. 

l.,a plantation de Jaguaribe est régie par un 
esclave mulâtre 7 lequel.a ép~usé ~me femme de 
sa couleur, qui était aussi esclave du ·couvent. Il 
a racheté la liberté' de sa femme et cGlle de ses 
el'lfans. ·ll poss~de deux esclaves africains; ·.I e 
prod~lit de.leur travaillui appartient; mais lui-
même est obligé de suivre celui de la plantation, 
et de voir si les ordres de ses maltres sont bien 
exécutés. Il a offert 'aux moines ses ·deux escla-
ves en échangé de sa liberté ; mais on lui a ré-
pondri que le domaine de Jaguaribe ne serait · 
pas bien géré sans lui, et il faut, malgré qu'il en 
ait, qd'il continue d'être esclave. Ce mulâke · 
offre un des exemples les plus frappans du désir 
naturel de l'indépendance. Nicolau a l'entihe 
direction d'un beau domaine, et jouit de toute 
l'aisance qu'un homme comme lui peut souhai-

, ter ; quand il sort' il est. aussi bien mon~é que 

. ' 
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Jes plus ric4es colon.?; il fui e'st -per~1~s de s:as-
seo,ir en pd~senee de ses Inaitres; enfin il jouit 
.de tous les priviléges eles -hon~mes Ii?res; Ce-
pendand'idée d'êtr~ sou~i~s à d'autres hommes 
t.ot;rmente son esprit et lui "fait ·désirer d'acq,ué-
r.ir, comme uú clroit, les priviléges doi)t il est · 
reclevable à l'indu}gence çle S€S maitres (I J· 

· Apre? ,Ies JJlantarions qui appa1:tienwmt ~~x 
convens, il faut placer éelles des 'riches 'Brési\· 
1iens. Le lravail e1; géneral ne.) s'y fait J?aS iJp la 
tâche, et les esclaves ne pourvoi~9-tpas à leur \. 
subsistanc.€. On les' envoje -aux champs ~ un· âge ' 
! . ' ' l d . ' I ~noms a"i~'aBce qu on ne e evralt et qm on 11e -~ 

fà{t (;~n· le8 plantatíons des couvens,lry apour-
-tant quelqu~s- domaines po~sédés par eles pa1:ti-. 

l. . ' l' d 1 \ I d' . cu wrs, @U . on onne aux ~se aves e same 1· 
. ~ 

---;------- ' ' \ . ' . '· ~' ., ' 
· (r) Un eol:on ·aVáJt tm vreil csc'lave~ donÍil cll~itcoritent, ·. 

ct qui( jamais ~· avait rrié~[.té l moiudre pu~ition ·;\t~n jour il · 
lni demanda s'il clésirait sa- l.iberté. L' es1·lave som:it~sans úen 
répondre; mais , la q~lCSLÍOn · e~ant r6i tií~·ée , iJ .. répcmifit que 
naturdlement il souhaitait cl'êtt~ libr~ - -1~ ma!tre afors lui dit 

J > , • ' I • ' . • ' 
'JUC sou actc c1 alfranchJssement se~·mt clresse le JOUr mcme: 
L' ~sela v c ; entendar;_t cela , secol!a' la. têtc et dit : ~< Potlrquoi 
yoús rnoqüer ain·si de yotre vicux negrc? " Mais eles qu 'il fut, 
conv~~incu glll'·on lui parlaií sérieusemcnt, il se rnit á danscr 
C'@-Jpm:c UQ f0:t, ct Jlenclant qücl~u es lillilFrte\ il lu i fut inwos.., 

-sihlb <fal'ticn!~r un seu! )D.Qt, . 
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pôur gagner leur:nourritpre ·(r). Ôyt ~feH1ploie , 
~ Jes c~~tip1ens corp.orels, ·c e f!tl.ÍÍ n.''aài; e j,a-i;,1ai11 

s-ti.r les. d:omaines de Saint-Benoit ~t 'autre.s .. d~-
• • ' • 1 • i" • ' .J .;,_1 ''~. 

,pendaris 'des cot~ve.ns; _quowrHe l~s eruaNÚ~;S .~n~ 
.vers fes escla~·es soien•t r ares; ·c e rpo3:e ·de pu- .,. ' . 

. . ' 

:ll~tion est tres'-pe,il?J).icieux ( 2) . J e pense que la 

1 " ' 
.·• (1) L~ samedi· ne suflit point à l'esclave pour p'Ourv.oir à 
sa s\ihsistance , à nwins que le ttavail du maltrc ne se fasse." 
, "' ' ; ' • • { I ; '·,.., ' • ..... . • • I 
·a la tache , pare e 'qn ·a:lo11~ 1l peut s arr'!nger pour le ,bmr de; 

,,; l:i0nne ' heure ., eé ·trawa'iller 'un pe'ü 'nhaque j'our à sa teri-e.- Í l ··«i 
< es_t . ,;l~r .~u'i'l.pei;t'ple: v.iv'~&çn'jdig~an(á,~ft~·av.~il du sa~e"- ' . 

di ~~hii':des fê;es et. €le~'dima·~ch·e~, 'r)lême 't0/sqi1l ia hesogn~· ' . 
' ' . . . ... ~ .. . ' 

. ' de son mã1,tre ' n,e . se fait p.is à I~ tâche ; m«i,s C!'la n' cst Bas . 
C;_. • j o • ~ ' I 

· j~Jstê, ·; pare e E[Udes ~êtes et les dimanêhes lqi appaFti imrlent 
' 1\. .f. " '.;, I' ' '/ '. I! .0. .' ' ' • ' 

,. danslG cas meme ou son~martre ]e nournt. Escli;!vag_e et JUStJce. 
_ .......... ., ' .. · \ 

voht r.arement de ·compq-g.nie. ' ): . ' 
·; ( ?.) Un 'c~r'on que j.e ·êoúp.~iss~is fut st~rpris .m:f jóar ,_ a·vep· 

.. ·-~ . . . . 

frois rle ses arriis H' ~ ' pu ui~· quatre negres. ,Cts •·malhcvrc,u,x>: " . 
ét~ÍeFlt attachés ·~,hac~vrJ · un. po!eau ,; à j_i)eu . ~1e distam;,~ ~~ 
uns eles' autres, et leu~ bourr-eaux, pênclant qu'ils les d~chi­
.raient ;Tiaient 1:,goJ;!iiC déployée ,' et criaient à1 cliaque c0dp: 

' --"' ~'"> ' • ~}' ••I 
«,A la sarrté de telle ·personne, " Ce níis~abtê ·a été rui.né, et 
la maniere dont il traitait ses esclav~s ·eb a été' la caúse, car 
plu ~ i-eti~s s~ntr morts , et le~ au~res . o~t tl:ouvé meyen cl'e se 

s~o~~trair~. à sa tyrannie d'une ~naniere' E~in,s \ri:'ste.. . 
',.Un âutre ç.oloiJ. ordonna à un escla·ve . c1 aller tra~\alller au 

'" ·-., , . I ' \. -~ 

Jii?ulin ; celui-:.ci répondit qu'il était lnalade et qq'ílúc p~u~~it 
, 'j. aUer. lWais Je n;taitre persista . Le il,cgre y ai~a, en Jd~sant: 

' ~"f" ' 'l ' t ' I I I v. .. 

.( 
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réclusion et . les· privations proquiraient un 
meilleur effet. L'orgueil de l'esclave obligé de 
montrerson cotps couvert de cicah·ices;es~ d'a-
"bord blessé ; Inais la honte s'éteint bientôt dans 
son .cceur; aldrs il faut · perdre tout espoir de 
réforme dans sa ~dnduite; il continuera de 
commettre les mêmes fautes , et deviend1~a in-
différent a"ux coups qu'~lles hii attireront. Des · 
esclaves hahitués à être ainsi traités ~ i:n'ont sou-
yent prié de le_s faire châtier avec le fouet , plu.-
tôt que de les condamner aux c~p~ et à la prison. 

· Ce que l'on pourrait obj ecter 'ct>ntre 1es puni-
i t • • ' ; ' li ' twns

1
que Je propose , ~ es~ qu ~;t4 es ne presen ... 

tent pas d'appar~il, et qu'en conséquence elles 
font peu pour l' exemple ; mais I~ fouet est de-
venu1 si commmi, q~'il :inanque au.ssi son effet 

" Vous. voul ez donc lter votrc esclave ?, " et, las 'd'endurer 
tous) es mauvais :traitemen gu'~n iui faisait souffrjr, il plaça, 
sa t~t sons. u~e des· roues du 1 moulin 1 qui 'la lu sépara 
du co1·ps . Je pourrais citer bea Icàup d(anecdotcs â~ cette 
espeée , tell cs qu' on pe.ut en recueillir ch~z toutes les nations 
qui emploient-des esclaves; mais quelques -unes suflisent 
pour montrer jusqu'à quel point un homme peut avoir le 

I , . 
cre ur 'féroce. Aucüne d.es aventures qne j'ai rappo~·tées ne fai t 
partie de Ia série d'atrocités commises à Ma-ta, et dont j'a i 
parlé dans le com·s de cet ouvrage j il y périt cinquante-cinq 
csclaves en moins de qtúnze ans. 
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• 
sous ce rapport. ll peut paraitre étrange que 
l'esclave préfere les châtimens corporels, et 

.cette préfé~ence sem.ble.raif dénoter que les 
. . hommes de cette classe sont dépomvus de ce 

sentirpent de, honte don( j'ai parlé; . toutefois 
-je suis c.onvaincu qu'il est aussi profondément 
enraciné dans le cceur des negres que dans 'ce-

·lui des hommes. 'Qu'arúve -· t- il lorsqu'un 
esclave a été souvent fuappé, et qu'il voit ses 
compagnons fréquemment exposés au fouet? 
la pensée , que ce châtin~ent est àlui qu'il a 
maintes fois enduré et que· tant 'd'autres endu-
rent de même, lui ôte la frâyeur qu'il de-. 

I 
vrait en avoir .. Tout cela prouye à quel éta 
<.l'avilissement l'homn1~ peut être réduit. O n · 

· ne peut trop recomma9der l'_usage de la prison , 
. cat cette punition ne dégrade. uas le coupable. 
Dn doit espérer que le temps · qu'on lui donne 
. pour réfléchir , et l abattel.nent que produit. la 
solitu9.e le conduiront au repentir; Par le fouet, 
au contraíre, on exGite des sentimens de haine · 
et .. de yengeance,. ou bit;n resciave tomb'e dans le ' 
désespoir ;· et dans les deux .c~s le mai~re perd , 
pare e que l'esclave persiste ' dans ses fautes, ou 
se donne. la mo~t , ou refuse obstinément de 
travailler. Une autre objeçtion qu'on petit faire, 
est la perte du temps qui résulte d'une détention 



.. 
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prolqngée ; mais i~ pense que cette perte ~est . 
moins préjudiciabl'e que celle de la satlté et de 
tout sentiment de hon<l:e, que d'aílleurs· on perd • 
également le témps nécessaire pour guérir J es 
plaies 'que les coups de fouet ont 'ouvertes. On, 
fait aussi u~age de chaines et-de colliers de fer: 
ces puni{ions avilissent également l'esclave . J'ai· 

/ ,rem'arqué, et je I' ai souvent €tiJ.tendu dire_, que 
]·es esclaves qui ont_reçu de f~·~quentes c'orrec- · · 
~ions ne raéhetent jamais leur liberté. Les mau-· 
:vaises -inclinations G.es uns , qndifier~nce que 
les châtimens réitérés produisefit dans le creur 
,des. ;1~utres,, expliquent. suffisam.m~nt c e fait (I) . 
L~s esclaves créoles sont employés comme 

- \ .ül.lVI'~ers· et, . çàmrrie. d~q~estiqlies' et' sur )~,s 
plantations à sucre , ils ne·sont mê'me _pas en 
trop ,grand non~re,...pour les' divers\empiois. dê 

' / .. l Afr" . ce geure; .c e,st prmCipa elilen,! au · 1sams 
' qu'ob _. résàve le 

1
-tiata'il des charnps. On en-

voie les úegres à l'QUVl'age ~u1 lever du'- soleil; 
-1 \ 1 l.o; .) \ ... ) 

lo in d' ~tre plus, en état . de:travà.iller pendant la · 

(1) Ne p9urrait-on Ras ,faire ·passer, pout les colonies an-
.1 ' • f : 

glaises' un acte· qui ohligeât le maítre d'un negre ~ l'aflhn-
chir .Jorsqu'on lui présenterait une somn:e égale à la .• vaJeur 

, de 1' esclave ? Au reste , c c n' est pas. ici ' le li'cu d' enírm' dat1s 
tme telle clisé'pssion ~ .• 
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matinée que ' durant la chaleur du jour, les 
.Afri~ains resÚ!nt inactifs· et languissans, jus-
qu'à ce. que la force du soleil .dissipe l'impres-. 

' síon' qu'ils o~1t 1~eçue de l'air froid ~u matin. Ik 
quittent sou.vep~ leurs cases enveloppés de cou-' 
vertures, ei semblent souffrir be~ucoup clu froicl. 
Jls déjeunent ~ huit heüi·es, et ils ont ,à peu 
pres une demi-heure p.our ce repas. Quelques 
maitres exigent que leurs ' esclaves déjêun~nt 
avant de commen.cer leur ouvrage, c'est-à-

. dire avant le lever ' du· soleil. On leu r accm~clé 

1 
de midi à cleuxh~ures pour cliner, aprcs quoi 
ils se remette11t à l'ouv\•age jusqu'à· Ói1q heures 
et demie. A c~tte heure, ils doivent d'ordinaire 

_~ller chercher dans · les champs voisins du four-
rage pour les ,chevau.?' de selle ela 111-a]tre ;. si-. 
non ils continuent à 'h·avaüler jüsqu'au coucher 
.du ~oleil; c'est-à-dire jusqu'à pd~s de six heures . 
Alem: retour ·, le soir , ils sont queJquefois oh li~ 
gés de râper la i·acine de manioc · pendant une 
hçure .ou deux ; m~lis, comme sur aucune ·eles , 

· principales plant3.tions on n'a l'h~bitud.e de veú~ 
dre de ia farine de manioc ' et que l'on n'e~ pré-
pare que la quantité nécessaire pour la -nonrri-. 
ture d,es esclaves' ce travail n'a lieu qu'un.e 
fois par scmaiue. Dans le temps d.c la réco'lte, , , 
le travaiJ n'est irrterrompu que Ies fêtes et di-. 
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man~hes; i1 dure nuit et jour 1; les e.sélav.es se 
relevent à des heures,'fixes, coi1m.1e les matelots 
relevent le quartà 'bord."des vaissea'ux. , • 

Les negres qui trav~illent .aux champs sont 
aCCOl;npagnés d'ur~ feitur ( dans les COl?nÍes fran-
çaises cet h o nu~ e porte le. titrede comr;naf!deur, r ·' 

qui est parfois pn blanC', mais plus fréq~em­
ment un mulâti:e. Il arrive que eles' colons con~ 
fient , çet' emploi à ~J esd~ve éréoi~: , ou même 
.à un Africain. On ·doit ·plus. compter 'Sur 'un . 
feitor esclave que sur un hornm.e libre de cou-• · , r r. \ 
, lem ; le premier, ápparte'nant 'au ma; tre de la 
1 1 • ' I o d I ' o p anFatwn , ayant tout a eram re ou aoesperer 
de lui , veillera mieux à ce que chacup fasse 
son flevoir; il ~st à .ren1m~uer td.,u'Ü . fat~t sur-' 
v~illrr ]e? feitors esclave1~· '· pour ]e~ e)..11pêcheJ.' , 
d,, , , . ,, , .I~ etre trop severes $!P,v•·rs ·ce.ux qu 1 s comman-
.deu t; 'i1s sonwr(lll'dinaire plus rigidp ·ql.w les 
hommes libtes.: A'1'l.àies \les @sclaves, le~'feztors 
européens sout les:,plus i 1e;xoraJbles, Oà~ allssi 
observé que les Africain~ affr~·~~~his q{ti à , leur, 
tout ont des esclaves ' ce qui a~rive qu'elque~ 
f ois 1, Jes traÍtent d\mé manÍere CI'Helle; et leur 

, I • ' - '. ,• A \\ A • • '. feropte sen:tble Sj3-CCroitre plutot qNe dmnnuer 
au souvenir ' de c~ qu'ils ont SOJJ.flert eux-mêmes . . 
Le creur de l'homme s' endurcit; on I' a tou:rrnen-
té, et i1 tourmente à son tour a~~c indifférenc~'. ' 
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~e~ secours de la médecine ne sont pa? dis"" 

tribaé? aux esdaves avec assez d'attention ; 
mais c'est moins par ia négligence eles colons 
qu'à •raistm du petit nombre d'hommes de l'art 
qui se trouvent dans le pays. A u r este, il est tel• 
lement de l'intérêt eles prop~·iêt!lires de soigner 
leurs esclaves, que êe motif peul, abstraction 
faite de _tout· sentirnent d'human~té, doit leur 
faire chercher .tous les ·moyens propres à le~r 
conserver la santé et la vie (I). Je ne pense pas ' 
que la riourriture qu'on donne aux esclaves 
soiten quantité suffisanté, 1l i d'une assez bon ne 
qualité, eu égard au travail qu'e'n exig~ d'eux ;. 
ils ne pourraient pas ·exister de la sorte, si le 
travail eles jours desÜnés au repos ne leur pr~­
curait un supplé!llent aux rations que le. maitre 
fournit. J'aiditàilleurs que. la: parti~ végétale eles 
alimens destinés 'aux negres d'_une plai1tation ' 
était la fatine de mariioc.'La partie a~ipútle se 

(r) J' ai trouvé le passag'e s'ttivant dans un ouvrage tres-es4 

timé sur les éolonies anglaises : '' lia chose pour ·laquelle 
les esclaves aúx Jndes Occidentales clevraient avoir le plus 
d'obligation à la générosité ele leurs rnaitres, c'e~t le soiu 
qu'on a tle leur fai..r·e admini~trer les secours de la méde-
cine quand ils sont malacles. ,. Quaud un hornme voit so1~ 
chev!ll ID')lade ,.ue le conduit-il pas à l'arüste vétérinairc ? 
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tompos.e d' ordinaire de carn·e do searà, via.ndé 
sal é e qui vient dê Rio-Grande-do~Sul ; quelq,ue-'-

, fois du ;goi~soi:t salé la rempla:ce . L'habillemcnt 
que le rllaitre fop.rnit aux esclav.es éOJ.'l_síste én 
Úne chemise et une culotte <).e toile dê coton 
du pays , plus un chapeau de paille; . il leür 
donne aussi · mi~ r~atte , et une piece d'étoffe 
p<'mr servir de' couverture; .mais ces objets ne 

/, 

. sont p,as · renouvelé~,.,..ausSi' souvent qd~I-serait 
nécessaire . QtlOique: les neg~·es soient nourris 
par leurs rn~itres'; comrne toútes les terres. ~é 
sont pas employées dans une . ~abitati01i, on 
permrt aux esclaves de planter ce qui_Iear plilit 
et de vend.re leur recolte. Plusieurs d'enti'e ebx 
élevept des cochons et d~' ~~ volai~le; ii y en 
.a I~'lêr!fe qu~ nourrissent quelqaefois'.ú[{~lieva.l ·\ 
pour ~e l~uer à leur ·p1"ofit (r). • 

Les n~gres ~yellément importés passent 
à~ tr.a~~~l h·optôt.apr~s le'm~ arr~~ée sur la \lànta" 
hon. ~I on les trarte,.d ~ne \mame,re ~onve~ahl~, 

( 1) .Les cÍievanx sont ~rdin~ireme'nt marquês snr la ~uisse 
droite ~e la marque particuliere de leur ~altre; ceux qui 
out été éle:v~s par dcs esclavcs sont marqnés sm:· la ouisse 
gauche. Ainsi; bien que la loi interdise ' anx esclaves· Ja ta-
culté d~ posséqer quelque chose Cll propre I l'usage a étahli 
une cor

1
1tnme mieux adaptée à l'ét11t actucl dn pa:ys: ·~ 

.... 

.• 
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{),11 . peut Jes employet a presque toute esp~é~ 
de1 tr.ava~x au bçmt ·de, h_uit ou dix mais, n~ais 

~ . (' ; 

-noi1 . ava11t ce temps. Ü11 dev1~ait éviter â 'abord 
de les faire traváiller ·d~11s les lieux . humides, 
ne pas 1es ·envóyer au' fra:vail avant ]J~it heures, 

\ . 
) et surtout les fairê déjeürrer ava.o.t de 'partir . 

. Avec çes précautions, 011 préV:ie11drait la perte 
' de beaucó.up d' e~dav.es, , ~t · on remplirait les 

dêvoirs de l'hun):anité (I) .. · 
J' ai -retrac,é"la .êo~1dition ordinait'e des escla-' . . .. 

ves sur,Íes planti:ttions ;' mais, CÇ)mme toiltes l~s r 

,..-:-, ... - j 

(1) 't.; :.;<méihod~ .de ~·ép~rtir , les negres ' nouvea~\vcnus , 
parmi ceux' qui sont arrivés depuis long-temps , afin qu'ils 
en pren~~nt soin : ainsi 'que ceia se pratique à la Jam~'ique ; 
n'a pas ét~ aêi?diée au Bré.siL Je pen~e qu'·elle est houne, car 
de c~tte mâ.mere chacun des anciens escl.aves ·s;int.ér~~se /4. tlli 

' de ses nouve'aux compagnons ; ces derniers se rééonciliénf 
" atfssi p1us tô( a-wec leu r sifuatiori , par l'.lrirérêt t{rt' on lchr té-' 

moigne , et l ~urs besoins pa.rviennent plus facilement à ~?' conoi 
naissa.nce du mahre . La loi qu'on r'endità Rio-de-ifan~i ~o ert 
rSog , pour .empêcher les saisies pour dettes'·a 'une pa~·ti e de's 
propriétés des colons de sucre peut avoir 'im hon ,'() ffet. f_,gs 

esclaves nc p~uvent '· ~ mojns qu;il ne plai.se au, maítre , être 
'venclus ~épa1:emeht de'Ia •pl,antation pqür satisfaire les créan-'. 
CÍers ; 'le maltr:e .ne peut itre forcé d; en dtspõser qt~e quané( 
là âet:tG s' élCve à'"' ]~ yaleur .de ]a ÍJlantation. Ainsi l' e~claVe resf ~ ' 
en ,quelque so~t~ élevé ~ la con~itio~ de se:·f. ' 

' \_ 



commodités . d~mt pe-qvent , jouir · eés malhéu~ 
reux , et le repos qu'i\ leul' arrive dfi! ·goúter; 
dépendé;:tt ent~er~ment de la. volonté des mai~ 
tres , les , cas eu le. sort de I' esclavé. es~ _pr,esque 
"in1ur.pertable-sont par malheur trop fréqüens. 
Quelques colons exigent des travaux,·nocturnes 
de leurs ésclave~, quóiqÍl ils àient r~mpli leul' 1 
tà-che ordinaire pendant la journée, ' C<m}me , 
par exemple~ de f~ire la f-arine. de m~niqc, de 

. préparer la . terre poui· faire cles hr~ql!les ou de 
la poterie , de bâ:t;ir · des múrs ~n terre, d'all~i' 

1cherçher qes brigues ·, du bois à1 brúi€1·. Get ot}- ~·, 
vrage ~xtraordinaire s'appelle q'uznrt;.ir;goo. ·J_'~i 

' I d . ] ''I l meme _su que áns une o.~caswn , -~ t~avm ç ~s 
h I . , , .. , . ,, . . , l c amps. ava)t ete contmue Jnsqu 1 111111111t a a 

lu e!.:! r clé grands feüx "::llumés tou• autour: 'pn 
n'assignait ·d'autre -m~tif que le bOI~·. plaisir du 

- ' I ~. ' . r. bl "' ~1a1tre; car a sa~s<Qn. etait wvora e t pás trop 
I , . ' \ ; • I' avancee p~u: qu on :ne put contmuer ~uvrage 

dt;! lf 'ma~üere accoutmr\é~ ~ é! \le ~~1ir à. ~'enn~~· 
Sur I ar ti ele de la cruaí.ite des ~1j,Itres, J aurms. 
b~aucoup à_ dire i mais j.e me s~is. déja ~assé; 
ête~~du sur cette partie ~e n?on sujet, et je n'i-
rai pas pias ·Jioin. l .. a pub1ic~tion dé pare1ls ac-
t es ifait p1us de n;al que de bien ; ils servent 
d'ex

1
emples à ceux qui oüt le ç..ceu_r insens;b1e 

et d1épravé; * y voient des sentiers qt{'Fs peu· 
·'' , 
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vent sui':re, parce .que d'aatres les ont .fr'ayés, 
plutôt que _des préoipices qu'il faut éviter. 
Quan~ le pouvoir d'~n hpmme ~ur ses .sembla-
hles '.est tro;p grand _, il en ,résulte Çles a;btls' ; le · 
systhne -~st r~dácalement ma~v:;tis, et l'.o.n de-

, vrp.it em.ployer tous les n:tojy,en!) ppssihles pou:r 
_le ehanger . 

. J e connais des colons qp.i a.ch~tent tous ·les 
esd~ves;, qaelqm.f naa~;v-aise que s·o~it_ lear ,.répu-
tation, s'ils ,peuvent les acquér~r ~-q-dessous ,du 

pri:x. couraut. L~s pe,J.'SODI].e~ .d.ü ,se.oond Tang , 
" qui ne -_possedent qu'un_petit nomhl1e d'esclaves 

et n'bp.t pa,s :poui·.les ppp~r, :1'1'iJS -se -conduisent 
~mll ' Jes l110)'i.ens ll'tf 011 a s~r )'es gJ·a-ncls d0-
mai_J,1eS ,. vendent ceux Q.e leurs nêg·res don,t 

.. ils sont . mécontens .aux l hpmmes rich<Js qüi 
veuleat ' les ,acheter. 'n y .a à 1\'Iata un dont~in~ 
.dobt l~ propriétaire estçorg:t,u poP:r achetert.Qut 
e&clave quelque -1\ll~chat'lt qu'il soit ,-po.urv:u· qu'il 

• l'obtienne à bas pri:x: . C~.t hçmun_e -r_ne.t t <i>US .s'eS 
soins ~ _;tenir sa _plantation dap.s . -le m eilleur 
ordue possible., et il y rtiussit : jl préfêre m êrüe 
les~cla:ves créoles aux ,africains' parce que-les 
p11~miers-sont touj.ours plus.clifficiles à concluir-e. 
Gestun-h.omme d'u.n çaraçtel:'e fetme ,eNlécid'é. 

-AJ'arriv~e P.\~n _de ces nouveaux esclaves, il.le 
mêne à la plí'Ís0~1 , .lgi, P.'l.Qn.tr.e les ceps' les chai- r 

T. 2. 25 



.. 

.•' 

·· ·~s6 J' . 

I· 

I ' 

nes ' les femets' et i ui dit : (( v oilk ce qui vóus.~ 
· auend si vous conti~uez de vous Il1a1'conduirê. >i 

ü'ti dor.me erisuite k l'~sclave une h~~te, des ·ha-
. bits et tons les objets nécessa,ires; le~ryuels ~ont 
en plus grande ,quantit'é et beaup:mp plus pr0~ 
pres ·que dans les ant>Pes plantations. Une fois il 
arriva qu'un negre frappa'léfeitor; 0Í1l~ mit '~m 
}lrison jusqú'~ c~ que ~'~ffai:~ .fut écláircie; il se 
Úouva que l'honmre lib~e avait tórt; il :ftit ren-
voyé. L e negre sub~ r'· m~e , certairie puniti~l'l 

· poui: avô ir frappé son sÍí~érieur; m.a~s il ft;t da'~1? . 
1 da suit~ ' élevé au grade de feité, api·es avoii'' 
oçcJ pé pend~nt fc:q:uelque temps le · l~ng iànné-
diat~ment inferieur. Si· ce colori ne punissi.tit 
pas ~es negt:es avec I~ pl~s ~;ande ~~~érité ,q~add . 
ils cpmme,ttent des fautes, son dom~ine ·1e"\1Íen~ 

drait bientôt 3!p·epaire d,e voleurS:' ~t d'assas-
. sins ;· car on sait cp~meilt son troupclau d' ~scla­
ves ,est cotnposé. Ce ;hcfmme esúle saÍ11g·mêlé ; 
mai~ il tient de prês aaf .prem'i€res fàn~Ues de' 

' ' . ' \1 ' la p1;ovince. ll,est tres-b(;) qu'urrlwmine v~ui.lle , · 
pour ·mie légh~e différenoe dan~ le prix de ses · 
esclp-ves, p1'endre la'pei.oe ; .~u risque de la perte 
de sa vi e ou de sa propriété ~ de goúven~er ·une 
ban

1

de d'hÓn~mes sàns instruction, qui n'ónt con- · 
séquemment aucuné'regle de ~qnd~ite -; et dont 
les habitudes sont vicieuse;. Dans l.es cn:qm-
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s~ances actuelles ~ il re~d s~rvice à son pays. · 
Mais· quel ·~ffremr malheur que les institutions 
d\m pays soient t-ellemenrrég~ées, qu'il puisse, 
y exister 'un ramas -d'hommes clont beau€o.up 
sont cri mineis, d'hommes qui ne ~eront certa i- · 
nement jamais punis par les I ois communes, · 
quoique .des punitions arbítraires puissent leur 
.être infligées p,ar celui qu'ils s~1~vent. ' 

Lés esclaves de~ plantations à cotou ·subis-
.sent, éomme on peut le supposer, les mên1es 
châtimens, et sont exposés aux mêmes traite-

. nie1i~ que ceux dol.ilt il a déjà ét~ padé,. L,eur 
sort ~ corrime ~illeurs, est plus donx ou plus 
rig.oureux, suivant le caractere particulier des 
propriétaires.lls sont toutefois exposés à de plus 
grandes privations·par la nature .même du pays 
qu'ils habitent, et n'ont pas l'a~antage qu'offre I e 

'I 

temps de la récolte -:;mx negros des sucreries. 
En·outre, il n'est pas aussi facile de se P.rocure:~,· 

· des 'vivres dans ces 'Cantons si éloignés des 
grandes ,villes et des côtes , et les' esclaves . . 
ont .rlus . de peine à vendre le rnanioc' le 
·mais et ]es haricots qu'ils plantent sur leurs 
te1~res. Cependant les . negres de ces domainés 
rachetent quelquefois leur liberté , parce que. 
le cotou est une march;ndise 'qui se vend · ú·es-
cher· et qui pent être cultivée et mise en état 

,. I 

\ 
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d'être· ven~ué à p~.p õu point' i:ÍeJráis . :Ceúx eles _ 
esçlaves qui én plahlent ~t qui i·étp.'ei1Íent r~"gu.: 
lieremerlt c e' qui l'eú'r.,'re\1-iehl; ,finissen't par oh-

' .. • .. .. I t . ~ • 

tenir 1e '{Hix: de leurs t'ra;v:iux. 'C e- n' e'st was Ia 
n1ên1e cllose pour -Ies qínnes - ~ imci'e , parce 

' qire ' r -po)Ir -Íe-s cúltive:r ' I íl fá'ut des ' 'secóli!'S 
·qu~, ·en cê'ita~iíe~ ~a'ísm:ts; devi~nnéntindÍsfl'enl.. ', 
sables , suti:ou1f par la: difficulté de faíre pa~sed 
r~co~e au inüu'lt~ ef d'en're_cueillir le produit. ' 
Dáns 'la ~·ucrérie l'esclav_e p'a pa's "sa prop'riété 

, sóus l~s yeu:i; et comme elle .:passe entie le~ : 
1fuains de bea·ucôup d'individus ;'~qu'on -n'a p'as 

_ ·un gránd -'1~especf polir 'un ?enihtâ'f)le propi·irl-
\aire' et' qú'il n' a aucun moyeq 'çde ~ se . faire -
·rendre justice, 1e pauvi·e esdave fie 'peiÍt .gu~1~e 

·- \ comj~t~r qu'on igirà 1oyalenient avéc -Tui. tJes 
'incó'nvéniens auxqa~]s la cu'tttii·e éte ~la Càn'ne I , -; - ,· . 
est c.ujette pour -les esclaves, fõnt qu'ils n'én 
planteht presque jamais pour :leur cü'~pfe.-. 
Li~s cantóns à hêtà.il )I t ofer11\en t pelJ. 'd' esêla-

v~s; ~]s sqnt ,occupé~:aui ·travauK'"dÜ'n1estiques ; 
car pÍ·esque 'imcuO: d'eux ,"' à moins'qu'il ne "soit 
éréo:le, 1-i'est jli-gé eapabre d.'eritN~ptl:fndte la 

'tàch~ diffiille de pours'ui VI; e lés 'béE~fs óu -qe 
,' dreSf~r les clieva'"ux ; les esc1aves restl~ílt Ldans 
"leurs liu:ttes' cbâi·ges de travaux~qui' derlí.âüde~t 
mo1,ns d'audace. Le -climat du Sertam ;\est re-

\ ' 

' ' 
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gardé' ço:mm,e favor~ple ~ux J\.frica.in$. Les n~-
gres m~atles. sont a,çhetés à bas pri~ p~r 1~~ -
habit~ns 'de l'ihté.rieq:r:. dú · p<!ys, quí pense.nt qu·e-
~Y climat r~tabl~i·a e~1 p.<(l,l ~~ ten,1p,~ leur sant~. 
-i-a clzigua ne se irouve pas dans les plaines dl,l 
Sertarrz; çe qui ~~f m{ g~·anq av~ntage pour 
1e~ colOJ;J;S , parcé q\1~ cét ins~cte fa,it ;9~~uconp . 
de mal au.~ ~Çgrés; quelqu~s-précautions qu'o.çt 
ait prises~ , il e_st so~vent arrivé que pl~sieurs 9-nt 

I , i. ( 

perdu les pieds, d'ou l'o~ n'avait pu eftirp~r \ 

-ces maudits.insectes: ~a chigz~a s'~ttache à c~r-
. ta~11:e~s per~Qnn~s l),lut9~ ·qu'4 H'~utn~s ; ~t celles 

· -· • . ~ \ lt : .. ' , ~ ' · .. q•N ~qp.t ·SWV*t:!~ ·~ ~tre attaq}~~es P.H q:s m -
seçtes, ri'qnt ·SPHve.:et d'~utre ress~urç~ 'que de 
pass~r dap.s un pqys ou ih; n'Histeqt pas. La 
sécp~re~s~ de J'~ir ~t du s<;>l ~q Sertarr: ~!1~t gé · 
_n~rale111ent &n aux fihres chroniques , . et à 

' l'amarellidqm ou jauniss~· qn~ ~n est _so~v~nt 
J' · I<:t su~te. Le~ Afr~ç~ips: sOtlt rarem~!.!J {itt~qués 

d.e l'l- fj.evr~ ? PJ.::tjs ils 1f! sont souyept de l' a"fa:.. 
· re,llidarrJ;. 

pp.np lf'!s . ét~hF~~ep.1~ ~s au~peJ~ ~p S ~rtrprz-; 
p.res g~s inont~gn~s .q~ sp,nt les planta!ions à 
cotqn ? et qui fQ?rnisSJe~~ en graq.R.e p~rtie . P,e~ 
vjvr,es aux h:jpit~ns iles p.J~\lws, l~ pq:rp~re fle~ 
negres dev}~nt de jQur ep iRrr plus co ?'dé-
r;tJ;l1e .. J'Ili fu ~RUVt:t}t ~OÇf:'!s· 911 4~ çopy~rs~r 

. ' 
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avec· des negre~ dll Sertal~Z; et j'ái ti·t!uvé' q~·e 
tous prétérai11nt pour. réside~ee h~s çantons 1à 
hétail, mêr~1e aux pa,rties du pays qui bprdent la 

· rüer. La nourriture d~ ces neg~·es est rneilleure 
'tu e ce~le d~$ ~sqlav~~s ~e.f plantaJioll:s, de sorte ' 
c1ue c e point ·Seul justi.fie Jeur ·préféreiiÇe; de l~ 
viande fraiche de -b~uf ou de ·mo~ton form~ 
la nourriture ordinaire des.escla;es du Ser:tam, 

' ' :..- , , r" • I '\. 

mais sur l~s . plantations 011 ne I e~ r e; don~e 
presque jama:i:s. . 

La plus terrible maladie à laquelle les negt~es 
soient pl11..s partiéulier~ment ~uj.etsqt1e lesau!res:·· 
especes d'hommes, est c~lle ~i est co!!_nue d_~~s 
les ~olonies àngla~ses sous I e nom de yaws, .·-et 
au Brésil sous celui' de bobas. :rái e1«.oceasi@N.de 
. ' - ' 'j._ .. '(l..'. 

v o irdes gens qui e,n étaient affligés; leu~ :~sp~ct' 
est on ne peut plus dégoútant; tout l<mr corps 
se coHvre ~e la~~ ~lceres , et . il~ deyiennen.t 
semhlrhl~s à des s~u,~Iettes; Hs

1 
restent 4'or~i: _ 

n_a~r~ perclus pend.a~t un yedà·~t~temps. ~;r f~-:-
· ciht~ ayec lagu,elle cette malad1e\se commum-1 ·;'• ·' , .. I • .,. .1- . · • \ 

q'ue a~gmelltt'! encore la triste poshion du riifl.-
lade, :ear1 çn prend toutes ·It:s ,précautioris pos-
sfh!es f?u,r l'is?~er_d_e~ autres e~claves L~s adulte~ 
qm eq .ec~appent ]O_mssent rarem.1ent ~ unt aussi 
parfaife santé 'qu'auparavant. Les riegJ;"e's préten-
dent qu'elle sefixe dans les os ~Tout'changl(!men~ 

. . . . ~ 

/ 
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de tem pér~t1,1re cause des douleurs à ~eux qui 
ont ep. ceite maladie, i:nême lorsqu'9n les· cro'it :' 
eqti~rement rétablis, et quelquefois ils perdent 
mon~enlanément l'usag·e d'un me~:nbre.. On dç>it · 

. ohserver un régime sé;vÇre plusieurs mois apres 
qu e la maladie a disparu ,"pour préve11ir une re-
chute; et souvent un ~xces, fait plusieús années 
apres , cause de vives douleurs dans les articpla-
t~ons . .Ce que je vajs ' rapporter s'est passé sous 

/ mes yeux. Pendant mon séj01:1r à J"aguaribe, 
l'enfat1t d'un d~ n~es voisins venait habituelle-
ment jou~r avec quelqu~s-m~s de ceux de la 
plantation; 'il avait cette mal adie ; peu apres', 
le fils d'un 'd~s ouvriers en fut attaqué, mais on 
Íne laissa igt~or"er cet accident, · et je ne l'appris 
qu~ l01;squ'on vint me rapporter un jour qu'un 
esclave de huit•ans avaitles bobas. Peu de temps-
. apr~s, le pêre de c~t _ enf~~t tomba aussi ma::-

1 lade; et, malgré tous les soins possihles,, d'autres . 
perspnnes encare fu~·ent atligées de· cette ma..:. 
ladie.· On fit venir. un chirurgien, qui p~es­
crivit l'usage du mercure? tous les lJ.lalades; l.lll 

enfant de "quelques mois fut l:nême ;gop.mis à ce 
_ traitement. Les ~nfuns qui avaient -atteint uq 
certain âge s~ rétablireht tous; et à l'époque. de 

' mon clépart ils n'avaient point eu de rechute ni 
,.e~sçn~i aucu~ des mau-x; qui sont la Sl,lite d~:; 
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· · 'cette nialadie. L'hoiume ãgé était·epcore. n1a- . 
r > ""' •- ~ 

fade, mais avai:tÇait v~rs la gué:r~son·~ .. ~a crois.-
s~nce de l'~nfimt à !a l<namelle ." av<t.i(_ii~ àn:ê-
tée, et .on ayait peu' d'espoi~: de_ lui ebp.serve1:. 

:~ la vie. · · · ·· · ' · ... ~ 
- . ' - 1~ • 

· Ce mallierrible_se pt'l'!nd loFsqu'on habit~ la 
·rnême chambre _qu'une .púsotme qui -en est in~:· 

·_..fectée, et J?~r une singulih:e; ~sp.eçe d'ipocul~~/ 
Uón •. Elle est ópérée par une petite móuehe d~ , 
laquelle iÍ est souvei~t~presgb~ hnpossible de se .· 
· I'n:éserver. U n notnbre jnfini de ces insect~s p~- . 
rait le matín de bomae hem·e ; ils so11t mo~ns I I ' 

nom~retrx qhand le sóieil ' ~ :de I~ forçf!; s~ l;m( 
d'eux, apres ~vo~r touché qp.elqu)n u1fecté_ des: · 
bobasi , s'att::l.che au cein de l'reil , sur la bqüçqe 
oú sur lá plüs peti.te éçorchure qu'ut~ tf 'persontie~ 
ait à la peau , . ce~ suffit poúr ihóc~ler ,Ia 
malad~e. On ne...;.-ope11t, avoir les bo!J>tf ' qu'un~ - ' 
~erile fois. Les çica -.:· ces que ce mal 'Iai\se ~sur 

la p~~1m des n€gr~s, leur,donn' le plus :ifii·eux 
asp~ct, car le~ ph:ties H.'netrebt assez . avant 
pour changei: la ceuleur de Í~ur p,eau , qui .de· 
vient d'un bla~c sa:le et dégoUtan! à ia vue '( 1 ) . 

\ 

' ( x) l~e docte.llf Pinckard , dans ses notes sur les lndes Occi-
dentale~, rapporte qu' on employa I e mercure a-rte peu de succe~, 
contre fCUe malàdi!!· à Íl~tbice. ·M: Edwilrdsodout\'! q11~il y ~ it' 

/ \ 
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Au reste toutes les .. blessures profondes produi-
sent le-~Il:iêm~ effet·sur la peau du negre . . 

Il y a ~n grand nqn?~r~ ·de ·blancs , et même' 
d'hOinmes de couleur, qui possedent deux ou. 
_trois esclaves et qpi _partagent :ivec eux le pro:.:. 
duit de leur travail jo:urn_?.lier ,· même ,du tra-. 
-vàil des charnps. Ces . ·esdaves sont e~ général'-

( des créoles qui. ont eté élevés ~ans .la mai-· 
. son' Od çles Africains qu'on a achetés tres-

jeunes et pour uo:e so1~1me tres_- modique. lls . 
sont souvent considérés coinme faisant partie 
de,jJa 'farr'.i~le·, et .it~Jllat~t;gent avec l~:pr 1paitre 

aucun. remede contre Ge mal. ) I r a pporte aussi avoir cntendu 
. dire que les uegr:es d~ la Côte-d'Or l'inoct1Íaient à leurs en-

fans , et qu'ils croyaient également qu'il attaquait les os. 
Bolingbroke pense qu' o~ n' a jamais trouvé de remCde co:ntre 
cc mal : i1 dit que la sali1·ation !e fait rentrer; mais qu'on 
préfere aujourd'hui le soufre eÍ d'autres remedcs 'sémblables, 
pour tâcber de le faire sortir. I! ajoute , qu'il y a dcs négrés-
se~ qHi l'inoculent à leurs enfan~ pour ch atiénuer les effets~ 
Jc trouve d.~ns le P'oyage à la Gt!)'ane, etc. , en 1789 ·, 
ccttc phrasc au sujct de la. même maladie : « Oii la 'gagne 
tres- aisémenl avec l!'s Indiennes , qui en sont presque 
toutes attaijuécs " · M. Edwards suppo5e qu'clle a été ap-
portéc d'Afl'ique; et la même opinion existe au Brésil. Dansl~ 
fait ·, ellc est moins comm!l_ne parmi lcs Indicns , que parm· 
h~s l1ornmes de couleur. 
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. lá. noorritu.re qti.'i.ls trâjaille.nt à g.agt).er cl:jacun · 
I , • .~. f ~, • I , 

dê leq·r eôté . . Çe~ ~st}aves c' 1€s jol!.ítS. ele fêtes, 
: s~ 1Ílontre:nt· biet; vêtus r et ils opt .~~1 certain -

• , . ' I ' '' • ' IJ-~~ ,. · .~), . (. ~ .' 
" a~r .çl.mP-ew.end,ançe qufanm on9e 'qu:Ilscse· croilé.nt ' 

. ~~·~Ique c4ose'~~~d~ :pf~s .. d~à~ le, mo,nde .que 1e~. · 
~11,11pl~s escla-v;~s. _La}:l.1.f)·ete,11«~ es~ tres-~appa~1te 

· entre les1 sentim€ns cp/un,<ile ,1c.es 'hon1m~~ p'orte r. 
r ~ ' . . ' ~1f; 

à · SOtÍ. niaitre , ~et ceux q~e;l'es esplave$, appa:r ·r.' 
1~en;nt à 'de grands propúétairé~ ~p~·ou~êú; J~oú\l

4

• 
:1e~ lGurs; · Le. pre1~1re:t• . ~1e ?0uffrira .polJ:?-t . q~'oà' · 
,tienne en sa prése1,1c~ Iê ,~:noind,r~ f,Ji'üpos contre·, · 
.sf'n l~~~~tl\_e, . tari:di~ qm(l~s <àh~r~s ,s'i~l~iu_ieteqt ..• 
peu Sf.On .;dpnne aux Ie:;-~:s les ep~thetes les ~Jlf!s 
inJ'.urieuees. Les esc1aviés a~s petits prômriêta,il'es · j · , , • • ,!\ '>' . L {.r, 

ne sont pas sujets à ;~o.~ltl;~ete.r 11~~- défaiÍts ~si 
cÔnm111n~ chez les _ esda;v;~s eles ri~~s f ils ~~rifJ .,. I . ·' .. ,. 'é . l ... ' . t .. 

plus ;1c~amour- pre , iÍ1i pl~s. e-rl.Ú'J.à tl~~ir ,,de_' . , . , .ç ' v '\\to ., ~;, 

se concluir~ h<? .tábJen~e·nt, e.t un'' ct~l:tirx~e 
"' " \ ' ' f' 

-plu~ 'viv:€ ,d'être
1

t;ép ,·línaúdés pour une\ faute;; 
{;:' l ,), ,•, d '-1 ' "'\ l ' I ' 1 ,1: 

. 0 Ui' \es g.17an s I!LOnpi.a~s ·, Ja ,H!umon ~~ ta~1t 
q) l .f ' ' • b ' ' "' ~ \· . . d ' ' ~ .. ,. o esc~aves contr<J. ue ·a pr~pager a . epr.ayatiqn , 

'de . quelque?-uh~ ,· et Id tÍistat:ü;' ··mmense\ qui 
I ' ~ . ,. ' ' \ . t ' 1 ' ' 

' l' l ' d ' · d ' I . d separe esc -ave.. u•nvntre te~, a q\ onner upe 
id~:e ~)lus forte d~. soh idféddr.it~ ·: , ;.:: ~.~à . ..:.vis de~ 

. peti~~ I>;~priétaives. ·la diffêre~~e ~e .~ondi~ion · 
.est ll?fin~meptf moms mm~g_uee , / e~ c.el.p, tient 

' . ' ~ . 
peut-1ê·~re ; ,!ô!titre'.au,tres causes., aq seco'Q\.1'S n1u~ 

~ • j I \ 
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tuel que se donnenf le n1aitre et l'esclave ·dat1s 
leurs OCCUpatÍOilS j ournalie~eS (I;). 1 

, 

D'apres l'immense étenE.ue clu pays, on poui·-
rait supposee que, lorsqu'un esc1ave s'êchappe · 
d'urie ·plantation , )1 y _a peu de ·chances de _ 
le voir revenir; il r1'en ést pas ainsi. On Jes 
recom;ait facilement 'à leu r maniere de parler 
la langue portug·aise; . et qt:iaiJ.d u~1 homme , de 

. . I 

cette nàtion ne peut pas prouver qu'il est libre, 
on ne le laisse pas long-temps _tranquille ., pm'ce · 
que la récompense pour l' arrestatian d\m esdave 
fugit,if es_t considé~·ahle. En ou~re ,. le? Afritaiq.s 
affranchis colltinuent gériéraleme'nt cl'habiter 
dans le voisinage du domaine 'ou ils ont servi~ 
comn•e esc~aves; de sorte que,lorsque l'un d'eu]! 
s'étahlit dans un qmton oú a n'est pas connú,, 
on soupç'o~~n«:; sur-\e-champ qu'il n'est pas lib1~e. 

:Les créoles affranch~s se retirent dans eles 
quartiers éloignés ; parce qu'ils ne veulent pas 
que l'~n - sache dàns leur 1~ouvelle résidence la , 
condition à laqüelle ils on't été soumis. lJnAfri-

, 
( 1) A u Brésil , uri · pctit propriétaire est un •hommc qui 

pos;ede de, deux à, dix ~sclavcs. Un gràricl propriétaire'' clans 
la partie du pays dont jc. puis parler , _rossedc de vin~t à. 
soix.ante esclaves. 
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.. ~~;i-rJf'd~ir~~éÇ~ssaire~·n.~I$ -êtr~·-· venjt au Br~sil 
conT~l~e esçlav:e ··~ _·ex sQ~l- aou':'e~ .. êta;t ·d'homrp.e, 

': ~ Ii.Pr~ p1:qttv~:une" l~o~e. c(!nd;uâté· s.;ms lacjuell~ 
. . · i,l 11'~ul'~i·~ p~~ '9htt::n}1 sa,lib;qt,é,:;.;iil.~!~ --d~'l; c~'éole 

, -~~ut .êt,t:~ . i;Jé . lih,T;e ,, , ~t nÇt.tul:<:Hel;):ltmt dcisir~ 
• '~, l]àchÇ,~ ·Iq~~~~ a ~te .êselave. ·Is·~~' ~claves eré.Ç>l~s, 
' et- pl ~s, ~ql'tÍc~liere~ en tJ es í~~ i1lâ:tr~s ' S.~enfui~_pt ; 
. ~o:ilv~.11t~ ~t lel)r$ nT~~tres n_'€l~1 e~~tet}dept , .plus, ~ 
. p~rler; ' cepep.d'.l\lt.,..... ceux -· 14 . n'l~nle : ~~r~t qt:f~'l.,. 

. qtJ:éfo(s r~~i~~és. . .-.~:. ~ ,.. .-· ' .- : : .' ' 
. , ll ;;trriv.a úne :ãventl); e bien triste_ à' ·Récif~, 
. r \ .. . 

, 1pe:u de t:~rpps ::J:Hnt J lWn dép,art de_ cette viU~ . . 
IJn 'negl'e ('tt sª f:Çg"Íp1e~.s'é.tai~tn~ !'mfuis de Çh.e'z 
le1l1~ m~hl;~ i·et:, cqm'h'le il q,y~it eté'~:izy ~n~·· di:;--: i 

, : , · • . · ~· ~ .. ,.J:"\'l~ ; w._ 

;s·~:p.t -~n~ . &a.ns· ,en .ªvpp~ :_g~ po~x_,~ltes t ; !tl l'~s 
·.~r()~ai~h~orts - ~ops,le~ Ç1e11,l· ~~Re~1'~~I1t ufl'joHI: 

_ ·· ~;l :VIfr é1;11f1Vef A p9r'te . m~ pertam ~1~-~11b~e ,1~ 
,._' . rapt ~a,eps do ' CaJ~fi?P -U,V€€ (l_{l;lel,qqes g~ps q.uils r· 

_ .eiJc~vt,a;i~'nt.-Ifr,eÇ.~q~t.s~~:l~-~h:nnp \~q .J;lkw:e· 
,et-s~ negtess,e; e.t on .~Ílli 1fl1·t !'!'~I ~~~ cm~.leu :r;t es 

· ·-geqst qtli étr,·iin~ p.yec eqf Çt~iei~\t 'leurs ef!f~ns · , 
.et qonséqu~mment ses~ e1~olave,s~ Ces- pauvrés 
'p êgiJes a,vá~~nt · ~t~' élev~s jusqu1à · ~éit~ époque 

', ,. , .,. ,. . . , \\ . . \ . .. . . . . 
dap~ l ·~q~:e:qu ~i.s.etfl(\ent hpres.; ú:q. Je:v~e- hpp.1Il}e 
• ' \lei ' • . fi, • " ~ ' 
tlge· ~ e sr:J~e an:.s1 et s.a sre!J.>F ?.r q:q~t,(w~~~ ;, fi@,>' 

vaiell t . dati~· cê~~~ : saison a_f.. la :~i e ,~q~~Ú:lencer 
_u ne fXIste~ce_mi.sêrable. I :e· m:;d.t:r,~ It!s ~\ e~fer~ . 

':\\~.'· .) \ '\'. 1: ' . . \ ,, 

. l 
' / 

.~ 
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, h1er totis ,' fús4u'à" ce qu'i1 pCá le's vend\t'e à;. ~Jl 

li:'lai'chand', ee qui a'rriva bientot, 'et ils ·'!};1rent 
transpo~Ú~s à 1\Íla'í·inhà.ín . . Je ' n'ai · ·jan1ais ;su 
comment on 'avaik découvert que :ées pauvt'es 
gens n'etaient ·pas libres: ,Systeme m'au.dit ,qui 

. détruit ,-ainsi toutes les· ~sp'é~ances ,d'une vie 
heutéus'e !. , , -

Queiq~~s-uns . àes. negres Âui . ~' échap'pet~t ;, ' 
_prennent le parti ae f).lir les lieux: habités. 'lls 
~e cache!-'lt dans :les bois, au liéu _d'essay;-.er,~le s'J-
t_ablir ·da:ns q4elque villa:ge éJoigné··comme d~s 
hor:nr11es libres. Ils coristru,isentdesh'uttes, qu'on ... 
·~ppe'He · mqcambds, â.ans les' Jieux les rnoins fré-

.q~enJés, ·et yvivent du. ,gibier et des fru:its qui 
s'y trouve.ilt . . Ces homn1es se réunissent quel- : 
que fois. aú 'rtómbre de ai'x 'ou' douze; alor~ il ·est . 
fort diiliçile çle les surprendre ~ c a~ la CG>nnais:.. 
san'ce ·qu'ils óht des b?is q'u'ils habit~nt : le~r 
clonrre :un grand aval'ltàge '· sut •le ·parti,'qú'Olll 
eriyoÍe COntre CUX ( I r ,Qug}quefois"tout -l.m 

- · (r) Un esclave âppa~tena~t au cohrnel,- d'iln. fégiment de 
1~ilice, [iche colon, avait 'l'habitHde cl'aller de , têmp_:; en 
femps se êac4er ~ans les bois pour quelqnesjours ; on le ra-
menait ; U éta;t pÍ.mi, 7t bientôt apres s' enfuyait de.nouveau ;. 
il tint ceÚ~ ' coi).duíte .pendant long-temps. Durant tjne c~e ces 
ahsences , il1:enc'o~tra wn maltr!! ; qtU passait à 'cheval d âr~ 
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' cantou est troublé pa~· uile de i':es" ~aildes · qui 
. ravage le~ t~1'res, en~~,ve les veau:x: j les agneau:x: 
et les volailles (í.) . On raconte ··aussi que le's ne'-
ê.·e~ .gabq~ris v~~e~1t ,le"s enfans. ' ' . r 

' , ' , \ I• ' 

· upchpmin ~tr~it. Il ~e plaça ·av· milieu du chemin, et, ayant ' 
, ·ôté ~;n chapeà~ , il le salua • col!l~e s'il ·ne leA connaissait, 

pas, et le pi:ia de liJi; donner qtiel'qne ·''arge)Jt. Le _co:lonel, 
tres-effráye; lui dou na -ce qu'il demandait ; Tautre, le laissa 
passet, mais lui reo?mman'da de gafder le silence sur cette 
rencontre. ti es~lav~ fut pris bientôt apres ; mais il contip.ua 

'I de,s'enfuir, d'être ramené·et d~ s'el)fuir encoré, si souveljlt 
. et peri.dant_ta.n't cl'anriéés ., qu1à la fm. sou maitre · lui lai~sa 

faire tout çe-Cfl;l'il -voulut ; et, vraim~nt il a~it peur d'unc 
' secm~de . r~nco~tre da1~s les. bois et dé n' ê~re pas trailé aussi 
polime'nt qu'à la p~emiere. Il se ref~sa a~ssi hbstinémeut à 

. I , ' .· . 
yendre CC negre que celui-ci s' ob&tinait à ne 'v.OUJoir point Je 
servir ,•. p~r le préj)J.gé "'liingrílier ' qu'ont certa.ins colo,ns dé 
~e pas. vouloir dispdser d'un esclave qui leu\· a a.ppartenu. 

. ,; l' "" ' \ h' -autrement qu en aura!M I'ssà t. -
(I ) ll y a-vait sur, la plantation de Jaguaribc, ün petites-• • . . . • . '\ \,1 . .\. . 

clavEi afric;ún ~gé.de âouzf an~ qui se ~auvait souvcnt dans 
les b ois ety demeurait plusieurs jom::s.de_ s li te. Une fois il av ait 

• I • 
tné un vea,u et eu aváit sépa1:é le~ -~uart~ers. avec un caillou 
tranch;mt, pour les pouvoir plus facilement emporter. ) l fui · 
d'ét~u veú par les traces du sang·. A uss~tôt}Il!~ ceJui à qui ap-
pal'tJnai:t le ,veau eu't tr,ouyé ce garçon~, il vouhrt; ciomme de 
~·a i_~?r ' le ramener à s,on maitre ; mai-s l'es~láve se jeta par 

, terrc _et refus·a de Ularcher, L'hommc. I e lia à tlll a~~W e t alla .. 
\ 

' ' 
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Les esdaves 'de Maranhai:n .sont, peut_- êtú~ 

·moins bien que céux de Pernatnbuco; mais !e 
systême qu'on suit à .Ieur égaJ;d e$t au fond le 
même. Leur: llOmTitúre habit.uelle e;t le riz, 
qu'on dit n'être pas du go~lt d'e la plupart de 
Africains. On rappdrte qu'ils sont traités plus 
rigoureusement dans cette provmce; ma1s 1e 

cherchcr un chcval sur leque! ille plaça pi~ds et poings li és; 
I I c cond'uisit ainsi à Jaguarihe , chassant Íc cheval clcva,.ut , 
ilui. Le petit esc lave f;1t séverementpuni; mais, quelqucs heu-
res apres qu'jl cut été fustigé ,. il dit à un de scs camarades: 
"Au moins j'ai cu l'honnctir d'être suivi par un page. » Cettl: 
aventure. arriva avant mon établiss ement à Jaguaribc . . 
. Peu de te,mps avant que je ne quittassc moi- même cette 
plantation·, c e jeune esc! ave , alors àgé de quatorze ans, s' cn• 
fúit avec un autre garçon à peu pres du même âge. Ils étaicnt ·~··· 

a~sens' depuis plusiet~rs .jours, quand un soir un ouvriei· indicn 
les ramena tous deux à la plantatiori. Ces enfans avaient jeté 
tous leurs vêtemens , et s' étaient fait des ares ct eles fleches 
avec lesqu~ls ils pr:étendaient tucr dcs volaillcs, des rats ct 
d'autres .animatix pom·lctu' servir de nourritm·c. Leur aspect 
était vrai~cnt ri'si.ble, mais faisait pitié. ' A.~ssitôt c1u'on sut 
cru'ils avaient été rattrapés , tons leurs petits camarades et 
d' at{tr~s personucs de la plantation se rasscmhlerent pour vo1r 
passer ces. terriblcs negros do mato ( negrcs marrons). Jc 

. traitais bien ccs cnfans, ct conséqucmment I e seul pd~hant à 
:;uivrc une hahitude contractéc sous un maitrc plus sévi:re , 
pouvait lcs engager à préférer ,la vi c satwage dcs h ois. 
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.ne puis en parler, n'aya~lt pas-e:U_o(;:1iasion.,d'en 
~ . .-
juger'par m0i-rpênie . " · 
· · ,Les. neg:res qui párai9sent tGut-à-t'ait incorr~.;. 
gible~ sont transportés de P.eJmari1hhco àMara-
nh~n1 , et, qú~ique la cause de ce,tte déporta-
tion so[t 'bien COl~l'íue , ' 011 les J vend .smÍvent 
ava11tageas~ment. RieR ne relient un ·esclaové · 
dans le dev?ir ~onÍ.me la menace de l' env0yer 
à Maranham ou à Para .. 

On ne. doit pas s'~tendt;e qué des hommes en 
etat d' esclavage a~ent un caraG.tere aimable 

1
'et bon; on doit n1êrne ê.tre snFpris·de trouvel' 
qu'Il existe quelque verto parnilÍ . des ' être$' >ré'"' 
duits :à une c.ondition au'ssi misérab,Ie. L~s ·es....-
cla~ées .sOt1t trés- e~clins ·a vole{; , surto~t leurs 

I .. \ . 
m:aitres, 'ce qui leur arrive-souve~t; et en cela 
Üs <~~oien( à peine..--mal faire · (I). L 'ivr0gnerie 
est commune"âÚssi cl;lez eux (2). on. n'obtiell t 

' . ': \ ' \ . 

- . • ' 1' Í \ 
. . • I \ ' 

( 1) Un de ces hommes av:ú coutu' e de dire , qnand ou 
]ui . feprochait qnelque vol : • Fu;·tar, de senhor 11anz he 
(urt '?r ( voier le maítre, n' est p.as valer ). 

. ' • 

(2() Il existe .c1'étranges idée~ sur ~e sujct. Üt'!_ indique plu-
sieurs remedes. p0nr ' prévenir cette habitude 1; mais lc plns 
rcuq111mé de to LT~, , .se compose d'un, peu de tprre prisc sur 
une tombe j on la fa it dissopdre daus de 1' eat.l' et on donne c e 
1. ' ' • . .• d \~ . . '] " ' J.J r e•~vage au negre , sans r_tu h se onte c\J.l me a1 ge. 
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J?às.Ía~ileme:ntd'un escla.'Ve iJ.~e ré.~onse áu·e~te; 
t;nais on app'ren4 tou,t ce . qu'on veut ~avoir, à 
l'aicle de qttatre à cinq qüestions détournées. 
Ge moye1'Í est souvent nécessaire, plutôt ~ ca_use 
de la stupidité de l'esclavé et de son ignorance 
de1la la'ngue, ,que de l'env'i~ qu'il peut a\lôir de 
trompe_r. C'est dans leur conduite envers leurs 
familles et ·lellrs camàrades qu'ils montNent la 
.bonté de leur ca=:ur, e~ il est . ~ssez naturel.que , 
tela soit ainsi. Les negres ont beaucoup d'atta"" 
che111ent'pour leurs fei11més, leürs.enfans, leurs 
pà1•ens; ils ché1·lss6nt aus~i leurs molungos ott _t 

êompagnóns d~ voyage. , Le 'tes.pect qu'ils ont 
pour: la vieillesse e,st tres-grand. Les vieillards 
a:fricains, súr les plantations, ne, hlat~quent j a"" . 
mais de ce qu?ii est possible à leurs camarades 
de leur procurer. On emploie, en leur patlaht; 
les mots de pai et mai ( papa et maman). L e 

' maitre lui-ntême âjoute un de ces 111ots au no~n 
dii vié.ll esclave à -qui if s'adresse. Ón ne doit _ 
pas çrojre que tous les esdaves en généraf aiei1t 
de l'attacheí11ent polir leuts .nüdtres. Pourquoi 
en auraient-ils? Le c{ommerée entre ces detnc 
espeé~s d'honui1es n;est pas un eommerce d'a ... 
~:nitié , de bonne harmonie, de bienfaits qui en-
gend{;ent la.gradtúde, 1' estime et le respect : 
c'en ésl un de haine, de discorde, de défiance 

T . 2 , 76 

ú 
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et.; d.e souP.Ço.ps co,n_finu!!ls ;-un c0n}inerce téÍ ; .'- ' 

. que s'U· e.xist'e quelq;q~s bons S~ID.ti.J1l:1e)1S' qnel.- ' 
· que a:ffection récip1·oque entre cenx qui êJ·l ont . 
't0us )~s , av:antage~ et ê·eux;' qui en . ~pr<'>yve:nt .. 
to_1]..tes les souffrance~~ ,ils Q.érive.nt de' la nature . 
même dé l'homme , . et non de cet :affFeux sys-
t€me; 

Oi'l., voi;t, d'apres .. ce que j.e viens d'ei poser, 
que les esda..vés dés parties du Brésil que fài · 

· visi~ées ~OI}t, dai1s-Jií~ c~n<lítio:fi 11eiHeur~ q?~ ' 
ceux, d_es .. Antilles; Í11ais tgujours est-il qu'il~ . . \ . 
soht en ~sçla:vage, e.t ç_e , rpot renferme une - · 
I/ d . ' ' d h . ·.1. . ·g1'a:t:i e :nns~re ,, l;lRe. gra~ ~ unn 1at10n ,_· U.l)~ . 

. - !rÇt'll.re in(ortp~1e. 
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. - CHAP{TRE XX. 
" - • j• . ~ . . 

· :Lc corrimcrcc ay-s csciaves est impoii.!ique: 

' Li traite-de~ noirs ·est un eo~üi.ierce inf~nié ei 
)l· " I 

cyuel. Il est peu de per~sonnes en, .Anglctérr~ qui 
aient en-oore des doutes à cet égard~, et iln'en 
est pas ane qui osât prendee sa défense. C'est 
1m. grand. mal n~oral, le plus granQ.t peut-ê~?-·e 
quí extste. L'Atigleterre en est - ~nfin déhvrée·; 
mais· sa tâche ne sera pas "templie' tant que" 
d.'autres t~ati:ons continueront 'à t~·ansporter le~ . 
ilaturels d' Afriqti.e, de leur sol natal à celui cl:e 
l'Amérique_ méri:dio~ale. LorS"que la Gl~ande:­

Bretagne sera parvenue·_; par ses eíforts, à faire 
·prohiber ce comnrerce, •il fau<!h·á qu'ellé pour;;. 
suive daüs ses nropre·s colo~úes le systeim! d'a ... 

•hotition de Tesclavage. :Fl faudra qu'elle' expié 
les crimes qu'elle a conimis; qil"elle 'prouve aux 
mltres peuples sa sincerité dans cette cause, pa1' 
le zele qu'elle r.nettrfl ~ ex tirrper; avec tbute la 

I 

promptituete· póssihle et convenabre , cet.exé-
crabl~ systeme.' " 

Il ;r a bien ~es hon,nêtes gens au Btésil qui 
ônt erwo1~e l'idée que. les m:irchands d' escla\'es 

,. 



' arrachent les Afi·icains à la mort_, et que, s'ilá 
n' étaient pas vendus aux Européens, lls seraie11t 
égorgés p~r Jeurs eom~atriotes. Cette op~nion 
régnait en AngleterFe, il y a peu d'années; aussi 
nous ne pouvons être surpris que les Brésiliens 

' conse·rvent ce préjugé. Un intérêt mal entendo 
fortifie cette -opinion; ils n'ont aucun moyen 
de se détromper. Quant· aux colons, je crains 
hien qp.e tous les 'argumens qu'on pourraii lem 
alléguer , ne fussent . inutiles. ris s'imaginent 
que sans ssclaves leurs pmpriétés seraient per-

, 'd1les . . Si la classe des ecclésiastiques pou.vait 
.être convaincue de la cruauté de e e C.Qmmerce, 
de sá désastrerise influence_ .sur la moralité des 
naturrJs d'Afrique , de sa tendance directe à 
augmenter dans les pays fréquentés par les com• 
mercans d'esdaves, 1es maux nomhrenx de , . ~ . 
l'état de société actuel ; si l'on pou~·ait pér-
suader aux prêtres que leur a:rp1;obati0 'sa~c~ 

tionne un des systemes , ~es plu_ affreu,x <[u:il y 
,. ait jap1ais 'eu au mond~, i1 n'y ~'~point de doute 

qu'ils ne se prononçassent pour l'abolition. Je 
n'ai pas hésoin de dire 1'de qtH~l poids serait 
l_eur opinion aupres de toutes les autres dàsses . . 
Un des principaux argumens employés par le's 
prêtres, c'est que les.A':(ricains e~claves ont l'a-
vantJge d'entrer dan~ 'l'église catho'liqu'th Mais 
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:ne vaudrait-il pas ~Ü.eux leur ens'eigne~ la reli~' 
gion chrétienn·e ~n Afrique même , ·que -de leur 
faire soãffrir, tGus les maux auxquels.ils sont e;-· 
po~és par'l'e~clavage. . ' 

On a aussi ·adopté une al:ltre opinion qui porte 
]es Brésiliens -à soupçonn~r la pureté, des p.1otifs 
du ,.gouve~ne+~e~t anglais dans l'abolition 4é ce' J 

comm~rce. Ils prétendent qu:e la poll.tique ';;euFe-
a dicté cette rnesure , dept~is que ses colonies _ . 
sont f;Omplétement apr~visionnéei; d'esclaves_. ·· 
Íl 'cherche , dit-on , SO'uS de.s -f11Ótifs ; spécieu:x: 
de n1orale ·et d'humanité, à priver les _autres 
' , ... ~· ' . ' 
pêuples des. avantages qu'ils 1;etirent de leurs 
c€llülíl~~s, ~t . à les forcer d-; abandbn-úer. la cu'}:. 

-' ture des· produ~ts coloniaux qu'ôn ne peut ob-
_.{enir qu'à l'aide de cultivateurs ~sclaves (1·). . 

·n est dai r que ceux qui raisonnent ainsi sont 
I 

~I) L' Investigadore portugueze et I e ·Coi'Feio brasiliense ,: 
deux íournaux portugais .publiés ~ Londres,- se sont rangés du 
côté de la ju~ticd, de l'hum()nité et d'e la S,aine . polhique. L~ 
premier a .traduit la brochme du doetev/Thorpe sur la co~ • 
lonie de Sierfa-Leone', et l'a· insérée par fí·agmens dails ses, 
t)uifléfos. resp(a>e qLle"les éditeurs séntiront qn'avant tOUt. i 
faut être impartial , et qq'ils publjeron,t le l'f!P:P,ort spécial desl 
dirccteurs de l'insvitu'ti0n africaine , en réponse aux accusa-
tions qu'~ faites cont-!:e eux le doc.teur Thorpe .. 

• I -...:. 

- ' 
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f:nal \nformés. B'ils prel)áiel:1t la rwin~ Çte s'il'~~ ' 
struire ; 'ils sauraient d<=:_ quelle. source pure dé-·' 
f ?tJiait le zele pour là pr<:>liibition du ·com·m~rcé 

des eselavés; ils , ap·:p,reJ.il~tli·a~nt le . d~taiÍ ·des 
efforts et de la persévtfrance de CJard.son ~ 1~ 
g1~and apôtre de cette cap.se; et ils resteraient 
~Ónvaincps que l'éloq11e.nce de W~lberfor~e s''!'p:;: 

· ' puyai't su.>r ' les príncipes l~s· plns désin~éressés_ ; 
ils sauraient en putre que les deux pe1;sonnages 
qo11t lés noi11s -séro~ít à jamai~ att~çh~s à_ la fa• 
n.leuseloi q~'ilsC?ri ·~ ~ànt ~0ntriMué 'à_faire rendre, 
ont été soúte.nuspar une foule de philanthropes 
étlairés et. de gén.fr~ux écrivains. Les preuves 

. çle la i.>ureté dês p1'in.çipes cl'ápres les,qt"iels' eette 
!oi· a obt~nu ' la majm:ité da:ns le parlêmeni. ~ 
sont s~ décisives, qu'~n rapP,ortant sin.1pleme11t 
~ps faj~:s, ,o~ serait sli; de, satisfair'e tol!l.t l!iomme 
qui . n'aurait pas_à!ay á'llce résolu' de .se \~fuser à 
toute ç;oBv~cti~n. Le gquverm!ment du Bl;ésil se , 

. · u·ouve dans. une position ~ifficil~ . Jl a s0ks ses , . , I .~ ·. " . . , \ \\ , 
. lpis un cotps l'lombret:qé \

1
e próp,riétaires d'es~ 

çlaves, qui sont épàrs . sur ~n vaste territoii·e, 
( ~pu l'action de l'autorit-€ est nécessaiFement 

~ t - . . ' ' • ' " . 

faible . La- possibilité de'1 la résistance existe ; 
quoique, se~ ord~nnances soien; pron}ulguées 
~op.s· ·4es for~nés despotiques, il doit pren~h·e 

d ·la, li _, 1 " 'I ' ·' I ' ' . · gar e ~·. ;:t ~f, t~·op ' p~n; <_::ar 1 na pas es nroye~s.· 

• 

,' ' 
' I 



. ..., 

de forcer les principales provinces à. execüter 
ses édits; dans le casou quelqu'une d'entre elles, 
ne voudrait plus les reconnait~·e. Je crois bien 
que le gouvernement- serait assez porté à suivre 
l'exemple d~s principales puissar1ces d'Europe, · 
en c e qui concerne le trafic des noirs~; maisil doit· 
secgarde:r d'agir avec pt;écipitation; il faut que . - . 
}g peuple soit préparé à c e changei1.1ent , qui, 

. aujourcl'hui lui . parait riuisible et destrq.c~if de 
sa. prospérité. C'est à Bahia que les négocians 
et l~s colon~ se sont élevés a;vec le plus de force 
en faveur du commerce des esclavgs. C'est de là. 
q.ue ~e fait I-e plus grand traH'c avec là 'cÔte d'A-
frique . :Óans la province de Bahia' on V?it 
sur de grands do~1c1aines, d~ux, trais. et quatre 
ceáts. esclaves; les pTopriétait•~s de ~es , don1aines 
sont en conséquence fort riches, et leqr· in-
fluence sur la population 'lihre est tres-ma1:qriée. 
C'e~t ,daüs cette provin€e que l'opposition aux, 
mesures qui ne conviennel}-t pas· à ses habitans; -
1;'-est presque toujours wanifestée ,avéc le plus , 
d'énergie. L'abolition ele la t~aite ' des noirs, la 
conduite des croiseurs anglais stationnés_ spr les 
eôtes -d'Afrique pour intercepter les vais~eaux · 
-négriers (I), ont excité des. murmttres, et ont 

·( 1) L cs clamem:s élevées contre a tyrannie et l'il1justice de 

. , 
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donhé lieu à des pétitions remarqu~Dles par l~ 
chaleur des expressions. . 
, Un €crivain brésilien a publici pb1sieurs'J?ro.., 
chures. ·avec I~ .permission du p1-i~~ce Régent, 
danslesquelles il s'est élevé éOntre c.e commerce 
auta.nt qu'il est nossihle de'_ le ;f.1!ke cl.atrs, les' 'cü'-
constancés présentes. Il appeile l'esclavag·e· <~ un 
~J cancer terdble dans le. corps poli tique, qui 
}) tend ~ el~1pêcher l'ç_gcr,oissern.ent de ra popu...., 
Jl lation blanche; JJ ' et, suivant m~e expression 

. assez éne1:grque , à africaniser le nouveau 
m,pnde. Un ~crivain portugais quiaJ:ieaucoup de 
répu.tation parmi ses 'concitoyens dit : -JS Si nous 
JJ n'av~ns jamais c.raint !e pouvoir du gouvei~­
JJ ne:o.1r nt , , pout:;quoi lJ.ésiterióJ1S.:.nous à éom; 

!a Grande- Br,éoagüe~s l'emploi de sa supériori' 1ia~ale , . "' 
dcvraienf cesscf, puisq:n']l ' Qo été convep.u que l'A~gJeterre 
payerait une- som1:p.e d'argent au g -uvernervent de Pó r. gal, 
~ l'effe~ d'indemniser ceux de ses s ': ~ets, qu'i11jugeraít av~i · ét~ 
injmtement traités, .. 

... J • ~' 

. Les car ures dont ou se phúgnait le plus vivewent ont été 
·. faite.s d'<Tres l'idée g:ue tous Ies p.av.ires por~an.t Fq:villoll; P.?r .. 

tugais, cplÍ comme1~çaient avcc la côte d' Afrique poúr'aoheter 
de~ esclaves., devaieut ~tr'e de constvuotiou ·porttl~ai se. C' était . 
une .méprise qm. provenaü de oe qu tl 1'on e~t~rtç1a it ~a1 1{:-$ 
fraités çolqclqs eP.tre les det!X pt~iss'!qccs·ep ! ~'h.Q t )~ · ' 

. . .. 
( 
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~J haUre les opinions erronées dú peuple, .a.ssu., 
N rés comme noQs I e sommes, que ,_ quoique 
~> celtú qui comhat les préjugés d'une nation, ' 

\ I ' 

. i> rénde son nom oclieux, cependant il peut .,. 
p· compter que Ià postérité lui renClra justice. >> 
Un autre journal qui jouit ~ussi d'une grande . 

· ~tinÍe ., s'exprime ainsi: cc C'est un grand mal-
1> héue que la forc:e piincipale d'uq empire con~ 
~> siste dans le nomhre de ses 'esclav:es; ~t si le 
~> .Brésil avait hien · réfléch~ ' que 'chaque ,negre 
>> qu'il jmpo e cl'Afrique est nécessairemeÍlt un 
?> en~1~n'li · qq'il introcluit dans ~ou sein, peut-
>> être c e commerce auraii- il été horné ' depuis 
>> long-te~1ps à un petit n·ombre d'esclaves. >> 
J 'espere que d'autres individus de la même na-
tion· envisageeo~t ce sÍijet sous le même point 
de vue et qu'ils feront sentir à leurs compa-
trtotes qu'il es(de l'équité, de l'humaniié, et de 
l~ honne• politique d'aholir cet abominable 
h : afie. ~ 

Dans tpus les lieux oi1, j'ai passé, j'ai en-
tendu prédire li! ruine du Brésil, et annoncer la -
décadence de sou agriculture, si c'e co~11merce 

- était prohihé.; il ne vien,t à l'idée de persohne· 
qu'il soit possible d' employer la popMlationlibxe 
Çl.u pays )1 un travail joÚ1~nalier . On dit que, si 
,J'oqi)'e peut. se procur.er eles Africains,( tout sera 

/ . 
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ilarrs la sÚgrrati0~ ~e·t bié~tot _d~'i1s la niis~r·e. 

_ Cet !lrgumeht cofitre l;ábolition est bieD n,1oins · 
· p]ausible à'l'égard du'Brésil ql,l'àJ'dgard des An-

. ·, tilJé~. Dahs ct:!s der~1ieres cÕlo~1~es ; · Ye
1 
nombre 

des -personne_s lihres· d:~- éouleu~- est p'eu consi.:..· 
déra·hle, a~1 lieu qu'au )3r'esil tLne gt-ande pârtie 
·de la population corisi1ste en:J'wm:ri:'les libr-e , · 
appartenan.t aux tlasse~ inféFienres . Dans phi.:. 
sieurs 'eh droits , . le ilQI'l!1-bre des persm.~nes 1ibres 
l'emp~rte._de beaucilmp; et je 1;e crois pas que 
dans aucan district lJê la:ótnnfe d esclave~ soit 

19·iple de, celui .. des personnes libres. On au1·a 
·:vu ·, .i â'ap~.··€s · l~s· 0hapitre~ · précédei)s ~ que ies 

· pla~tati_ot;s ~~ - sucre ne -soat pas tresJ~ien four-
1 ' ·' 

:qies ~l' esclaves., e~ ·qu'il' 'n'y J· 'pas une; s'eul'e pí;o..:. 
priété clont quelque portion de t~rre ~e .soit 

......... .. . ' 

· ., oc~ujlée par . eles f a:m-illes libtes ·; celJes-ci 'for-. 
' ' I A, I · l . d · 'li ment genera ernent a: popu atwn e VI a_ges ,. 

-. et J:Í<J.êrne ~ans lés'- 'llles, la · plus graÕ:de partie·, 
rle:S artisalis sont libres. 

1

1

1 
• \ · ' _ -~ ~ 

' . Le co~m11erc& des esclà! e'q es~impolitiqJe re-- ' _ fativt ment au Brésil, d'apres te i>euJ prir~cipe 

. q,u\ui' h0n1.me e~} ~tat'cl' e ~(chLvage eSt moins utile 
Hue <::elui qui travaille_ polir lui-même , et dont · 
l:accmiss.ei!Í:~er}t d:e fo.rtune pqr _çles 1}1~·en:s1Yon- · 

" ú.êtes aj'outê à-la prospérité généh-le:d_e la so-
. ·· , ' 1 11 ·1 · c~ · · "' i!~·t ' ~aete a ague e -1 appal'tient. e.st un 13,1• .. qu on ' . '' ' . .'1\ 

. I 
' I , :\ 
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ne peqt 1:évoquer en doute : tout le i11ondé ad-
:inet -I e peii.1ci pe; ;tant il es~ feappant d(:) vérité ; 
mais ceux cruí ont été ,à portée de voir habi-
tuellement la mauiere dont les esclaves fondeur 
travail jour~1alier, doivent etl être encare plus 
íorteme.nt pénétrés ; leur ·indifférence -et l'ex-. 

·. trême lenteur ,de to.us leurs n1Quvemens mon-
trent . cláir~ment combien peu. il~ s'úliéress~nt 
aux progres de l' ouvrage. J' ai observé deu"X: trou-
pes dans le . même champ ~ l'u~e de pers'Ónnes 
libres et l'autre d'esclaves, ce qui se voit quel-.. 
quefois, mais rarement. Les premiers chantent, 

~s'adressent des mots railleurs ,. et rient en t ra-
vaill:;tnt .d'une árdeur toujours égale; t~ndis que 
les aulre~ restent dans mi morne silence; et si 
ou les regat·de de quelque d~stance, à peine . 
aperçoit-on leurs mouvemens. • 

La population lih're du Brésil; COJ?,Une je l'aÍ 
dé)à -dit , est nombreuse , et le temps parait 
arrivé ou cette partie de la grande. famill~ doit 
p1·endre s0n rang dansda société, en depit d,çs 
reglemens existans (1). J'en suis si convairícu, 

(1) J'ai trouvé le passage suivant dans u~ . ouvrage- qui est 
tres-estinré, et qui méríte de l'être: " _Les Romains, malgré 
" les pertes prodigieuses qu'ils ont faitesdaus les suerrcs con ... 
~· ·t~n'tl ~lles qu'ils ont soutenues pendant-de~ síecJes , n.' ont ja-

. ' 

/ 
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que i ~ pense ,qu.e !'ab.olition dH conm~erce des 
escla-ves setait à pei1}e senVe à Perna1~buco" 

"· 
' , mai's senti I e défaut , cil:hofmmes . dans tes pJtel;l'iie_Fs ternps • 

de la .ré publique , ct ils ont p~ env~y.er rlles 'c ?"loni~'s . s' éta-
;, blir a).l d!'!hors, avec le surplus dé la popul; tión. 1\~ais :n{ 
" temps des empereuÍ'S, lorsqu'on tenait généralement l ~s 
, armées 'dans lcs ca~ps et dans les garnisolis, oú le sold;:~t 
, jouit d~~ne ineilleure santé que s'il e:x;erÇait une autre pro-
, fes~ion , la · population . romaine se trouva eliminuée q~ 
, bea_ucoup , ct déclinait toiis.les jours, à càuse el'uú han-. ' 

;[ g_erríent dans la divisipn ~l~s p~'0pF: ~tés, e~ ~e ~'aug~ent~- · 
'! ~~o4mwnstl'\1euse et Ferfucieuse de l est;'lar age·dorgestHfUe ~ ·. 

·, qui avait ]a,issé la classe pauvre eles citoy~s Iih1;es .sans 
, autre moye~ de subsistàncequ~ la charlté ,pub~ique. >i E;siat 

' sur lJ politique. ?nilitcâre et les in stitu~ions; de l' empir~ an-
glqis ; par G. JIV. PaslP;)', capitaine ( auj01'q;d'hui colonel) 

I 
QU CD(PS des ingéniellf'S-"tOyaua:. I , 

D I, ' À . I' 1· b . ans ouvrage ou lfe urouve cette note, autehF a pour ut 
. de pr.!mver que " I e um~ ·e de .la population 

1

d'un pays ne 

·I " pe~rt jamais ê'trc affec:é pã!J .. ~elui ttq mor;s ·' mms' ~épend 
,, um\Iuement !lt exclusiveme \ eles m~yens , qe s~s1stance 
, que .ce pays offr~ a_ux. vivans: , Je I' ai ~·anscrite príncipa- ' 
lem~lJ1 , p~rée. que l'autem"rapporte' qu.e l'esclavage domes-
tique est une des caus·es de la d,iminutio4 ele' )a population en 

. I ~· . 

Italie ; et quoique ce régime ne fasse pas sentir ses pernicieux 
effets.ayec.atitant de force au Brésil ~}I r:t~y a pas de donte 
qu! l n'empêche l'accroi~sement rapide du nomb'r~ des ·gens 
t1' I . I . . ·~ ·1 ~ ' Jl e co 1 eur ; si a tr.a1té coptmue encore qui'( que~ a nees, e e 
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•aprês le premier moment. Les riches prôpr~l;-

. taires d'esclaves -ac:h·eteraient aussitôt, à l'envi, 
ies Afr:lcains qui· se tmuvera:ient à vendre , ce 
qu~ en fe:cait hausser ~e prix,., Mais le nombre : 
des personnes libres est s,uffisant pour remplir 
'!ous les vides que pourrait causer la cessatioh 
du commerçe qui ailirnente la partie de la po"' 
pulation importée. 

Constituée comme l'est . la société dans lcs 
états c:ivilisés, les pauvres do.ivent -dépendrtt 

· >de cem<; qui sont assez riches pour leur d_oa~ . 
ner de l'occupati'on, et ceux-ci doivent dépen~ 
dre des 'pretniers pour l'exécutión de leurs pro~ 

_
1 

jets. Mais la situation du Brésil exclut les ba?ses 
c;;lasses de l'a.ssistance de ceux-qui sont au-dessus ' .· 
d~ell'es, et prive les riches de l'avantage qu'ils. 
pourraie1it recevoir du travail des · pauvres. 

· Le paysan est dans .la nécessité de çultiver la 
terre pour sa propr'e sub~istance ' sans possédel' 
]e capital nécessaire pour une tE;Ile entreprise; 
si la récolte manqu~, il se tróuve dans un dé-:-

\endra à arrêter tolit•à-fait l'au'gmentation de la classe éles per-
'; sonnes de sang mêlé. Personne . ne niera qu'il ne soit util~ 

de favoriser ·la population libre de~ hommes de coul~m ; ils 
sout les colo unes de l'état, le boulevarcl au moyen duque! la 
Brésil devient invincihl6. . 

·' 
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nuem ent complet. Les effortd d~ün nomhb:! 
d'individ~lS , quelque gra)1d qu'il s~it_ , Oecupés ; 
chacün de son côté, à c1éfricher et à cultiver-

' des mdrceali:Xl delte1:·~·e ~épàrés· , liie peuv,;emt 
• !J 'K r .,_"'f\ , • 

"âcóornpl'ir aussi , facilement ni av,;ec tant ' cl:~ 

. perfection fouvrage qui poun~ait- .~tre e~ecute 
1 pa1~ les. efforts unis du ~êr e norn'bre d'e . per:" 
· 'S6tmes. Qua'nd. mê1h e le. · com;n~-evc~ · d~s es;; 

' ! . . . 

· ._ é~âves . continul'!raitr pend~nt llll ten1ps consi- ' 
·dérable·; l'oi~dre naturel des ~hoses suivrait · 

·. probahre~11ent s~n cours; et l ·l"on fini1·ait par 
:..~employer· s.;_r les ,:lropriétés bien ad:rn:inistré,e_s ; 
1'" t I --p --1<.., ' • • , r 

· J~s C1n~vhiers l:l.bres éo?jGinte:rn_e r.rt . ~y_ec 'Ie.s es-" 
claves. ' Les b'asses c~sses "du peuple devien-1 

I '> 
~;rai~~nt trop nombreu$~S , povr':" que cl'íaque 

. f~ui'í ille p;Ut possédet" uqe . quantitê d,e terre suf.,; 
'fisal'lte à .son eütr,etien'; .wne partie · era~t'oblii 

I ' ~\\ ' gée ·p:e se, mettre ,~lJ.~ gáges de cem{ qui pour-' 
raient lá payer ,' et"Ies oololis verra~ent\de' quel 

' avan_
1

1iag'·e ~~ se;a·it pour"~itlx d _lóuer le-m.rs ou:.:. 
I , ' _,\J \~ ~-

, v:riers : ainsi ,, sans que ~ gouvêrr:en.'iei:lt portât , 
auctfn soih ; ,àuc.une atte,ntion sur ce sujet tres·• 
impGrtant, le travail des h9mme·s· linres serait 

' adr1~s. ~ar la sép1ara.ti~J;J. dl) ~r::tva~i· .~n ~e.t'it~s ~. 
'. partie:s de· te-J?Pes cultwees , 's! l on' peat aprpele1• 

' ' ' 1' ~ • 

cela culture , comn1e on l_e pratique à ' 1~ésent ·7 

· ~ ~le _gral).des portlon~. restent incultes ,\e~ 'il ~e 
[ . I \\ 

·''! ~- \ 
·'·\\\ 
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.. peút exister qu'un petit nombr~ d~ familles sur 
une étendue de territoire, qui fournh·aitla sub-
sistance à u? bien plus grand nomhre de per-
sonnes employées à un. travail com:n1un. Si le 

~ I 
,. .travail était payé par des• prapriétaires jaloux 

d'obtenir de honn~s récoltes, d'améliorer leurs 
.. terres,. et _qui donneraient une· attentiem con-
vepahle à la culture, cé s}:st€me rapproche--
rait et rendrait utiles l'une à l'autre )4 pl'e-
miere classe de ceux qui jouissen.t d'une for-
tune--considérahle, ·et la tr0Ísi'~me q~i tle 
possede rien. La seconde, composée ·de peti ts 
~coÍons qNi vivent d'une mani~re ' aisée, . qu~ 
ont une· maison déc.ente, tJ,·ois ou quatre escla-
v.es , un cheval 6u deux , et quelques autres 
propi·iétés de peu de valem·, ne ser4it nullement 
affectée par ce chang~ment dans l'applicatior1 
du travail .de la classe qui est immédiatemênt 
au.:. dessous d'elle. Les colons d'urie médiocre 
_fort~ne qui n.'ont pas les moyens d'augmenter 
le n'ombre de leurs esclaves , et G[UÍ cepeudant 
o e peuvent accomplir avec ceux qu'ils ~nt leurs 
p:rojets de,. cultme, pren.nent fréquemment des 
'ouvriers lihres. · · 

I I 

Dans I e system~ actuel, · on •ne retire pas du 
travail des persotines libres tout l' avan~age pos-
sible; leur temps est mal1 employé lorsqu'ils 



' 
· ~x~~tite~;t sguÍs; .a~ec heattcoup d'e pe~t~é ·, tê 
qu'ils feraíent facilei:nen't si plusieurs· trava:il~ 
l~ient enseh1ble.1 éette observation est surtotit 

é frap.pante dans ~Iil pays ~1euf, . ou les ohstac1:s , . , 
·. qu'on. d.oit srirmonter R0\n· 11répa11e1' }.es ~e·r~·és 
· ' à Ja cultt;tre, sont si nomhreux et ?i püissans. 

S,i un homme est persuadé que, pout obté1~ir 
s~ nourrimn·e., il fatit qlll'il renouveJile-chaqúé 

· jom son laheu:r ,' il e~ ' pv0bable qu'iiJ. aura· s.oi11 
de mettre'. à profit le li1oment pré'sent, et qü'if 

' nt remettra pas ' au ,Iendemain ce qui ~t d'ttn 
sJ g.rand ~ntérêt pour lui; et com.~Te il s!l'it que . ., 

r SQB. ~Í€11 ·~ êti'e dépet1dJ de la ré.gularÜ!é_ de_ Se~ .. 
eff0rts , H n' en set·a que ph;ts porté à (áité 

I l .,. ~ • - • , 

ponc1íuellement son c;mvrag~ JOürnalr(\r .. Mais si 
· , , les pr:ofits ne çorrespbndent pa~ à la\ pei·Ííle cp;1'il 

pren(l chaque jouF, iLy a toute pr0ha~~lit€ qlil'oti ' 
· s\tpercevra de q ek.[l!€ négligence, et ~1\-te, ·pom' 
l;t moindr€ chose' j)lremettr~ i'e:x:écutio\1 de sa 
tâche à urr autre momen~.Le s~laire· c1u~·eçoit. 

. l . LI ~ '"l ' h ' 1' Un o.t~vr}.e;r, 1,1~ .est .:r.aye)\;'o~squ,i . . ~ a~ .e'\e . ~ 
tl~avatl quon lm avalt fixe; s1l i·estalt Olst.f, sori . 
temps ser~it perchl ~ et 'il n'y a~rait ni honne for· ' 
tune :• ni heureuse .saispn qui pút réparer cetté 

. I , 

perte ; mais si $es proS.ts dotvl'!nt d~pend.te d~ 
" la . :fútilité du sol qu'i1 a culti:~é, \l\tt~'e sttis~rl · 

fayorable •, ,de la bomie qYalité de,Ja .Se~~ence ; 
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'Ou de to\.úes ces caüses combin~es', ou d'aulres 
'<'{ui lui sont totalenient étrangeres) il aimera 
heaucoup mieuxrester chez lui à ne_rien fà.ire, 
'Ou acceptei· une i.nvltation poin· une pai-tie de 
plaisir. La éulture de la terre est pénible; les 
h~mmes en généi·al ne trava~llent que par né-
·cessité, et il~ ont besoin de stimulans pour les 
i1.1ettre eH àction : cette vér~té s'appliqhe à tdus 
les climats, ma~s p1us particul~h~ement à ceüx 
qui poNent les habitans ~l I'~ndolenée . 

Si toús Jes éúltivateurs étaient eles hommes 
lihres, on potirrait se pa~ser eles gra11els capi""' 
taux e't eles travaux extraordinaites qui sont au.:. 
jourd'hui ~ndl.speusables púur étahlir une plan.:. 
tatión; car ilne faut pas oubliet' que l'achat des 
·esclaves, propt·iété si datJgereuse et si précaire ; 
ahsorbe une partie considérable · de ces capi.:. 
taqx. Dans l'aéhat ele tout autre capital vivant 
( pour me servir de l' expression créole ) , le ris-
que ne consiste que dans les maladies du corps, 
et encore seulement elans les ma.ladies at1x-
qU.elles sont sujets eles cdrps endurcis au cli-
mat ; mais VO'US arrachez le negre à) son sol 
natal, qui est pour lu i le meille-ur du monde , et 
voüs avez à guérir son es-prit blessé et décou-
ragé . ll faut combattre l'jnfluence des vexations 
et des privations qu'il ' doit supporter; il' úwt 

T. 2. 27 
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tenir en 1\anté son esprit aussi bien que son 
corps, ou bie~ vous ne retirerez de lui que peu 
de service. Les pertes que le colon supporte par 
les morts prématurées ne :retomberaient pas 
ainsi directement sur lui, s'il employait · des 
hommes libres. Le temps que l'escl'ave marron 
passe dans les bois ou dans quelque village-
éloigné, ne sera.it ,pas autant de capital .mort." 
Les frais qu'occasionent les maladies, ef la 
perte du temps qui provient de la· même cause , 
ne seraient point à la charge du propriétaire , 
rt Ja place d'un individu serait occupée par t.m 
autrt;. Le oolon neserait plus dans cet état d'an· 
xiét~ continuelle produit par les mauvaises ha-
bitudes de ses esclaves, et par d'autres causes 
inséparableri.1ent liées au systeme d'apd~s leque! 

H . ' td un omme gouverne une quantlte e ses sem-
I . . 

' blables, qui s0nl' en même temps sa ~ropri été. 

Un propriétaire de terres pourrait avo·r cluel-
que 1 repos , il ue sera.i ~ plus ~bligé de donn.er 

• ' I "l} h . toute son attentwn a surve1 er ses aua1res, 
I ' ' 

comrne il faut qu'ille fasse à présent, s'il désire 
accroitre sa forti.me , et s'il veut conserver en 
bon état les êtres au moyen desquels il doit y 
paryenir. Il n'est que trop· vrai qu'à force d'eri-
tendre répéter à l'économe que des .esclaves 
SOllf malades, estropÍés par accident, QU déser-
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teurs, on finit -par s'y habituer et ne ·plus y 
faire attention ; les nouvelles de leur rétablis-
sement ou de leur retour sont ;eçues avec la 
même inclifférence. On orclonne, àvec la même 
insensibilité , les punitions pour les crimes et 
pour les fautes; tout cela parait naturel, et 
pour cette raison; '-on s'ahsgent d'y réfléchir. 

Dans un pays attaqué de la terrible maladie 
de 1: esclavage , il y a plus cl' exernples de cru~uté _ 
que de justice: la punitión eles fautes qui ont 
été commises envers le maitre, est ordinai-
remen~ immé.diate et proportionnée au tort 
'qu' elles porte.nt à ses intérêts ; mais il est cliffi-
cile d'obteni'r le châtiment des grands crimes 
qui a:ffectent la soêiété. ll est de l'avantage du 
maitré de cacher aux autorités supérieures les-
?Ctions- de leurs esclaves qui pourraie!lt l'ex-
poser à perdre leurs services. n 'Y a eu des cas 

· ou la loi même s~est écartée de la ligne directe 
de la justice , afinque le propriétaire ne souff-rit 

. pas de l'exécution o~ de la déportation de l'es~ 
clave. L'homme riche qüi doit être le dispen-
sateur de la justice, agit trop souvent d'une ma-
niere contraíre à son devoir , et opposée aux 
príncipes de l'équité . Ainsi,les mauvaises actions 
d'une grande partie de la population du pays 
ou il réside, ne sont pas réprimées comme elles 
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méritent 

1
de Í'êtl'e. n gar~~ le sÜence. à l'égarcl 

des esclaves·· ~e ses voisins, afin qu'au hesoin 
on ait la même ind11Igence pour ·Iui; mais les 
cri~es que les esdaves éoinmettent ~ l'ibsu 
ô.e i~urs maitres., ne S0l'lt pas l.es' seuls délits 
ou ~ette classe d~Í10mmes pu-isse êke entrainée. 
L e propriétaire lui-même·, qui n' a pas le c0urage 
de venger ses propres querelles, peut ordonner 

. que sa vengeance so!t servie P,ai~ un des misé~ 
rahles soumis à SQl1 pouvoir. On e h . a vu des 
exemples. . 

1 La tendan<::e gén.é1•ale, prod4ite par l'escla--
yage ,1 si l'ón examine le sujet dans ses rapports 
essentiels, est de réveiller· toutes les ~auvaises 
qualitrs d€ ·celui qui conunande , et 1e. celui qui 
es~ so1r1s le joug. -Par . ce systeme, m1 gouver-

f neme][}t c0ntrihue ~ la démóralisatio1~ du :geu-
_, l 1 l . ' ' d · p e, f t perme que es propnetes 'e ·ses su-
. jets spient administr~·es de la maniere l a plus 

d ' - I'' I bl ' ' d' ' . esavantageuse ; etat est o 1ge entr .. 1temt' 
dans 

1

son sein un grarHil ~.n01i1hl'e d'indivjdus 
' qui lu i sont ~noins utiles qp' ils ne I~ seraient , 

s'ils étaient placé.s dmis une autr.e· situation , 
tandi~; qu'une autre classe de la société est privée 
de la part acti~e qu'elle pourqtit prend11e à la. 
prospérité dü pays. 

,, 
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r CHAPITRE XXI. 

'rraités d'amitié et d'a)lianoe, qe commerce et de 11avigatiçm 
entre Ies courormes de la Grande-Bretagne et de Portpgal, _ 
sigués à Rio de Jan~Íl:o, le rg février J~3ro . 

J'AI entend-u beal,Jcoup de disGussions ei~ AQ.-
gleterí·e et al} Brésil sur les avantages et les· 
désavantages de ces tr~ités. Dans ces disput~$· , 
il m'a paru que les Anglais trouvaie11t qu'on 
n'avait pas aS?sez çansulté leurs ,intérêts; les 
Portugais de leur côté soutiennent l'opinion 
contraíre; ' il~ regardent leur nation comme 
la partie lésé~, et trouvent qu'on a, mon~ 
tré beaucoup de partialité pour l'Angleterre,. 
J'~i I~aisoJl de ·eroire que les traités ont été faits 
avec 'tqute l'irnparttalité possible, et qq'on a 
consulté les intérh'> des parties contractal}-
tes. Si ,Ies Anglais ont ob~enu quelques avall-
tages , ils en ont abandonné un d'une impor-
'tance considérable qu'ils possédaient aupar~-
vant , et les relations commerc.iales ent~e les ·, 
deux pays ont été pl::,.cées dans des · circon-
stances tres-favorables. Même les innovations 
cp1i par ces traités ont été faites dans les lois du 
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Brésrl en favem~ d~s Anglais, tend~nt à,l'amé-
lioration gét{éi~ale dê 'á pays; à hâter ses pro-
gr~s vers ur~ plús"ftaut point de civilisation. Les 
Anglais m'ont pa1:u croire; d'apres les argu-
mens qu'ils fmployàient, q~e le Brésil, a1ant 
étéhumilié par le malheur; méritaitd'être traité 
en pays vaincu, et que l'Angleterre aurait du 
tirer avantage de cette circonstan'i:c. L'idée que 
l'on s'est faite de la- faiblesse du Brésil, doit 

·'-. provenir . des insigr;lifi:u1s préparatifs de dtéfense . 
que l'on -yoit sm· ses côtes. Nul doute qu:un en-
nemi qu~ attaquerait les ports de me1~ ne put 
y fairf be~ucoup de mâl; mais I~ paysj uÍ-n1ême 
est imprenable ; il possede 4ep fort-eresses bien 
au~re~11ent difficiles11. enlever que'toutes c~lles 
qui p ruvent être co?-struites de la\ main des 
homrpes : elles consí:stent dans son étendue , 

~ . ~ dans ses f~rêts , drps une populat!o ~coura- · 
geuse

1 
, infatigable , • t (fune étonnante fi·uga-

lité. L'expérÍence a prou,1 é combien était!trom-
peu/tout. espoir des Européens' de ·conquérir 
l'Am1rique méridionale, contre les . vceu.x du 

/ peuple. La guede des~ Hollandais contre Per-
li . . , B ,nam .mco et nos propres tentatlves. a uenos-

Ayres, rendent témoignage de ce fait. 
Les Portugais·, d'un autre cô#, p~raissent · 
' ' ' 'd l'.d' ' 1 G d B 1

' penetres e 1 ee que a ran e- re,f~gne J 

. . ' . \. I 

\ I 



, 

prenant avantage de l'état de· la menarchie . . . ~ 

portugaise, lui a imposé des termes tres-oné-
reux, et tels qu'ils convenaient à ses vues. Dans 
les ~rgumens ·qu'ils emploient, ils n'ont aucun 

· égard à I' état du Brésil , ni à la situation. rela- . .._ 
tive' des deux partiés contractantes .. Le sujet 
de plainte suivant, quoiqu'il n'ait pas de rap-
port aux. traités, ne doit pas être passé sous 
si~el).ce , depuis que plusieurs personnes se forit 
un plaisir de- le répéte1. On dit que le prince 
régent du Brésil a fait des concessions terri-
toriales au~ sujets anglais, mais qu'il n'est pas 
permis aux Portugais de posséder des proprié-
tés immo ilieres dans les étàts de Sa Majesté 
Britannique. Une plainte de cette espece sem-
blerait annoncer que les. deux pays sont dans 
le mên1e état relativement à la population ; 
que le Brésil n'a nul l;:>esoin d'un accroissement 
de population, et que la Grande-Bret gne pos~ 
sede une Sl;lrabondance de territoire . Bien loin 
que les concessions de terre faites aux étrangers 
puissent être présentées comme une inft•action 
à la déclaration de réciprocité ~ntre les deux 
nations, il est au contrair~ constarit que le gou-
vernement du Brésil devrait inviter les étran-
gers à acheter d.es terres et à s'y établir; il de-
vrait leur · permettre de . su yre leur propre 
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1·eligion , il devrait les naturaliser , les attache:r. 
<111 sol par l\1 protecti:on d~s lo~s , et par la, 

. faculi:é, de, prendre. quelqu~ par~ au~· affaires de 
la société çomm1,1ne da~s laquell~ ils av.ra~ent été 
;:tdoptés, Les Portu;gais_parlent cOPt-in\lellerneut 
des-prog.res rapi.des qu'ont faits les Ét!lts .., U~is 
cl'AinérjqtJe, et p1;ésen~ent çe pays con1me 1,me 
exen ple à suivre par le 13résil ; m~tis ils ne re--

, ·- - mon_tcnt pas assez haut pow· trouver les sOtlJ:Ces 
de Ia prc;>spérité de l'Á~1.ériqu,e septentrionale . 
Les gol<lVCl'nemen.s 1e cette :république reçoi.., 
y~?t to~s çeux qui v~:llerrt r;,'y s'établir sovs le~r-' 
·protect'l.on , et les 10ls, tole.rent to,utes les1 :reh-:-. 

. I ! J -I 

gions. Y oil~ les. wurêes 0ú, les EtatsiíUnis ont 
Puisé l'augn1'entatiot1 de leur rxiuvoir. Une distri-

r. r f ~ • 

h11tidn fmpÇirtiale de la justice et uu gouverne-,. 
/meqt n1ocléJ,'é ont agi de concert avec les Vl;les 
· de leurs chefs. Le'Brésil '· çependant, t tout-:: 
à-fait in . ropre pour ne forme républi\tine 
de gouyernemept; son peu,rple a ~té gu.idé ~ans 
un sentier bi.e.n différen~ d~ celui dans lequel 

r-· sont en
1
trés Íea habita~1s des États-U ~is . Les pre-. 

miers colons •qui s;établirent dans l'A.n1,érique 
du nor1 qu~ttaient let~r pays n1~t~l, pare e qu<;: 
leurs ~dées étaient trO}!) démocrat~ques p0ur la 
mh·e patrie , et que lé~i·s opiil.io1s religieuses 
ne p'açço.rÇI.,<l~ent pas avec celles de leurs t,om-, 

., 
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patriotes : c'·est pc:n;rquoi les descendan~ de tel& 
~ncêtres étáierit prépayés à l'a_doption eles p · n-. 
dpes républicains .. Mais les eolons du Brésil 
c;mt été régulierement invités à s'établir squs. 
~a direction d'officiers. nomn~és.. par le go~ver-. 
nernent de Portugal , et à qui on avait confié 
1;m ·pouvoir despotique ; ils étaient catholiques-
romains; conséquenmient les hahitudes de lenrs 
deseendans les portent à .acquiesGer tranquiÍle-. 
ment aux ordr~s de ceux qui gouvernent , ·à 
sui_vre une direction plutôt qu'à la donner, à se-
laiss~r guicle1~ plutôt que d'être forcés t out à 
çoup et sans instruction préalaple à penser. 
po~r enx-mêmes. Mais, quoiqu'un gouverne-
ment étahli sur des príncipes démocratiques ne 
convienne pas au Brésil, toutefois,des instÜu-
iÍOl~s const~tutionnelles favorables li la Iiberté 
eles cultes, à la liberté inclividuelle et à la di-

. sion eles pouvoirs, seraient avan:tag~uses a'Q 
pays, etpourraient lui être acçorclées sans clan-.. 
ger (r). 
. Cépendant, pour ~·evenir àrrwn sujet, j'es-. . ~ 

(1) Si la carema o.u municipalité de cll!lquc; vill e tenait 
le rang qu'elle d~vrait teJair, cettc scnl!! anY:li'lTation pl'o -_, 
çluirç-tit U\l bou dfet dans l e~ h:mtcs cl.;tsscs. ' 
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sayerai de prouver que les traités ~n~re la cour 
de io-Janeii·o et l' Angletei·re ont 'été négociés. 
. de bonne foi ,. qu'ils exist~nt pour le bien . des 
demi:. nations, et que · cha~une d'elles, a fait sur 
quelques points eles concessions utiles àl'une'et 
à l'au~r~; _ aucúne .des cleux · n~ clevait clésirer 
tout l'avantage, parce que c'esíde là, comme 

. le dit un auteur .brésilien, que s' éleveBt les dis-
putes , les baines, et Íes prétextes sur lesquels 
les plaintes · et les· gue;;:es sont f01!clées. 

Les Poxtugais discutent le trai~~ comme s'ils 
étaient jaloux de ce qui a été 

1 
co.ircéclé aux 

A ~gla.i' s , sans consiclérer si ces ~vantage~· tour~ I • . 
nent ou non a:u profit clu Brésil. Ils éfevraient 
considf rer -la · que.stion relativen1ént à'• eux , 
et non _d'une maniere absolue'. Comme j'ai le 
des~r ~'être aussi . ~Qncis qu'il est possibl~, 
je ne fei·ai n1en1:1Ôp.' que eles article~ IÍlu traité 
qui ont quelque i~üé:r:'t, e.t qui penvent db nne · 
lieu à eles. piscussiot~s. · J . "'·· . \ . 

' . . \\ .\ ''·\ 
Traité d' amitié et•d' aZZiJnce. \ 

1 ; ' \ 

JE pass~ sous silence l:es\ premiers articles 
I • ' - I b comm~ peu 1mportans , ou parçe _que es-o -

j.ets ~ux,qu~ls ils ont l~apport n' e~istent plus. 
ART. vr. se · Il est accordé · à S. M. B. le 

» privp ége de faire ach~ter et coriper d~\1s lés 
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>J forêts 1 du Brésil des bois de construction pour 
lV la marine .. >J 

On supposait que ce privilége serait un res~ 

source iriépuisable pour l'Angleterre, et qu'elle-
retirerait à peu de frais les boiJ; nécessaires pour 
la constmction de ses vaisseaux; mais j'a1 appris 
que les dépenses qu'exigeraient la coupe d es 
_arbrcs et le transport des .pieces de bois jus-
q~'au bqrd ·,de l'eau, seraien trop grandes 
pom que le projet put être exécuté, et qu'oi1 
avait d.écouvert que les forêts du Brésil ·çonté-
naient bien moins de bois propres à la col.1struc-
_tion qu'on ne l'avait d'abord imaginé. Si ·le 
gouvernenient anglais avait jugé à propos de 
tirer parti de cet article, et si le plan avait été 
mis à exécution , Ies avantages que le Brésil en 
aurait retirés eussent été· considérables. L'ac-
croissement de commerce dans les ports ou les·· 
chantiers auraient été établis, le nombre d'ou-
vriers qui seraient venus f;.'y fif er et dont phi-
sieurs, selor: ~outes les probabilitês , aur~ient 
Hni par demeurer dans le p~ys, tout cela eút 
-é ~é à l'avantage du Brésil. Le's charpentier~ de 
navires et les calfats du Brésil sont tout aussi 
bons que ceux de Angleterre, et si l'on encou-
rageait l'art extrêmement utile da la construc-
tion navale ' aucune assistance extérieure ne 
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~ei'ait néç-essaíre. Çe qui 11;1anque, se. sont les: 
encouragemens. 

' A 1'. VIL " To.ute €sçadr~ ·qui: sçra el).voyée 
>> par l'une des 'hau~es partie~ çogtr~ctantes . a.Uo 
~> secours de l'autre ,_ r<;!c~vr:;t d!il la pl;lissance 
~> pour. le secours de laquel~e eHe auFa été ar-. 
» mée d.es ·prov.isio~s fraiches. » Ced fait claire-,. 
ment allusion à l'escadre anglaise stationnée 
~ Rio-Janeiro pour l~protectioq des côtes du 
Brésil, et il eet j1,1ste qut:! la partie qui reçoit du 
secours i1ourri$se ceux" qui ont entrepris sa 
d ' f e~lnse. 

ART. VIII. c E Les na vires Çl.e guerE_e, quGl 
>>' que s?it leqr i:wn1bre, peu~en~ entrer dam; 
>> les p~)rts de l\me e>u dG 1:autre Gles hautes 
l> parties contractantes. >> Cet article est lié au 
précédent et était néce~saire pour sqn exé-
cution. . /" ' . \ 

AR '.i' . IX. cc I..'inq· uisiti@n , 'ou tribunal du S int-. . \ . 
>> Office·, n 'ayant pas été ju 1qu'ici .~tablie ou re...., 
>> con ntte au Brésil, S. A. R. le prince régent 
!> du Portugal~- guid,é par une pÓlit!que éclairée 
>> et libérale,. S<fÍsit l'oçcasion qai lui est offerte 
>> par le présent traité , de déclarer spontané-
>> Inent ~ en son propre no et en celui de. 
>> ses héritie:.:s et successeurs, que \in·qui~ition 

1 . . ' l 1 • d I ' ' rl '01'A >> ne sefa · 1a~1á.1~ eta )Jle ans es 'etats y.{j! \ · . .-



429 
>> mér!que méridionàle appartenant k la cou"" 
n ronne de Portugal. >> 

V ers la cohclw,ion du Inême article on laisse 
ent;e~oir'I'intention cl'abolir l'inquisitic:m dans 
toutes les autres parties des états portugais. Je 
n'in1agine pas que la Grande .. Bretagne eut 
voulu stipuler ce c.::hangement dans la politique 

_ du gouvernement du Brésil , si l' on n' eut fait 
entencitre que les :min-istres .de ce. pays clési-
raient se débarrasser par c e moyen de cet aho-
minanle tribunal. On ne saurait dire, avec 
vérité, que l'Angleterre ait stipulé ce point,' -

-t I ' • 

puisque le Prince d~clare son dessein sponta-
nément. Quo i qu'il en soit, l'iuquisition n' exerce 
pas son pou-voir au Brésil; ainsi la nation a 
été délivréB du fatdeau le plus i1isupportable, 
soas leque! "!-'Llcun€ ilãtion ait jamais gémi. Le 
dernier secrétaire d'étàt pour les affaires étran ... 
·gêres, D. Rodrigo de Souza Çoutinho, était no 
honune d'un esprit libéral, et le Brésil a éprou~ 

I 

vé,par sa mort u9-e bien gr~nde perte; mais ce 
malheur n'a pas ét~ irréparable, puisqu'il a fourni 
l'occasion de placer à la tête des affaires le che-
valier Araujo ( 1 ). Ce seigneur parait avo-ir -

(L) Antonio de Araujo ele Azevedo, ministre et sccrétaire 
a;état pour les afTaires de la marine et d'outre mer. :Ú a der* 
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adopté le Brésil pour sa patrie; il porfe' exdusi-
vementl son attention sur les in1érêts de ce 
royaume e.t cherche à augmenter sa prospérité. 
Il .parait aussi convaincu que les moyens pour . ' ' 
arriver progressivement à cet état de prospérité 
sont la tolérance, la modération et la réforme 
eles ~bus.'La manieresolennelle dont les minis· 
tres du Brésil ont déclaré leurs intentions à cet 
égard , est un triomphe das idées libérales sur 
la superstition , auquel Qn devait peu ~'atten­
dre, et qui .atteste l'influence toujou~s úois-
sante de la raison. Les malheurs dv Portugal 
o1ft produit un bie~1 incalculab1e aux territoires 
tra~satlantiques quàil tenait dans la ·servi tu de; 
et quoiq~ la roere patrie ait heaucoup souffert ' 
il est imposs1ble que quelques avarüages ne 
résultept , pas de son c~ang~ment de sit~ation. 
A tout prix, les ....affaires intérieures ép,rouve-
ront qt~.elques modific~tions salutaires. L .Por-
tugal ne jouit plus clu cony11erce\ exc1usif avec 
le Brésil; mais je ne sais s'il ne ·sera pas a la 
fin :lr s heureux lorsqu'il ne co:p.1ptera qu~ 

niercment été fait Comte de Barca, Autrefois on disait qu'il 
était pa11isan des Français; mais c' est un véritable patr.iote, 
qui s'oppo~ à toute j~fJuence · étrangere dans les amlires éiu 
gouvernernent dont il est mernbre. 

) 
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:sur ses propres l'essources , sur un trafic rno-
déré avec les ~mtres nations, convenable à son 
importance politique , au lieu ~u commerce 
gigantesque qui se faisait par l'entr~mise des 
étrangers. ,Le gouvernement éprouv~ra, .suivant 
toute apparence , quelque réforme ; le Porlu.- ~ 

gal verra bientÔt -sans doute l'inquisition abo-
lie., et sera peut-être témoin du rétablissement 
des cortes. -

ÁRT. X . a Une abolition graduelle du com-
>J merce- des esclaves est promise de la part du 
>J prince régent çle Portugal , et les limites du 
~) même con1merce, le long de Ia côte d' Mri-
)) que, sont déterminées. >> J'ai déjà traité ce 
sujet dans un chapitre précéclent. 

Traité de Commerce et de Navigation. 

ART. li. << Il y aura liberté. réciproque de 
iJ commerce et çle n·ayigation entre les sujets 
)) des cleux hautes parties contractantes; jl 
>J Ieur , est permis de commercer , voyager , 

I 
>J séjourner et s'établi~ dans les ports eles états 
>J de chacune cl'elles, excepté dans ceux cl'ou 
n tous les étrangers sont exclus. >J 

La facilité ave c laquelle on peut obteni r Ia 
permission ele voyager au Brésil m'est connue 
par expérience, et même un. A nglais pourrait 

/ 
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VO)''aget . ~'ans . passe-pÓrt dans quelq~es-'tüJ'~S des 
provinces~ Les Portpgais se . sont plaints de là 
rjgueur avec laquelle on exécut€ les 1oís an~ 
glaises contre les étraílg€rs, et qnt dít qu'en 
cela il .y avait défaut, non par I e traité, mais pm' 
la non exécution de cet article. La grande dif::.. 

· . ficulté qu'éprouvent les pe1:sonnes qui ne con 
naissent d'atlb:e langue que, la le~u· pour recon-. 
naitre à quel pays appartient un étl~auger , le 
voisinage de l'Angleterre du contímint de l'Eu=-
rope, et le nomb1·e in1i11ense · de prisonniers 
qu'elle retenait pendant la guerre ,1 la plaçaient . 
dahs u11e situation hien différente de ceJle du 
Brésil : là, les seuls é.trang~rs, excepté ies Espa"' 

l I • • ' ' d I gno s, qm pouvaümt penetrer aNs e pays? 
arrívaient sur eles navires anglais ou r;brtugais ; 
par_ cor\tséquent 11. ne?pouv~it , :~iste'i· aucune 
eram te de se tron1-p~r sut les m~rVldus ;\en• lel~r 
accordant eles passe - ~Jtorts pour voyager dans 
l'Íntéei~ur ou :Ie Iong eles c~Les de \ e pays-1~( r )• . 

·~ . . 
( t) Ces argumens tiennent un'1Je\I de l'aigrd -1r. Qu'on f!.:s ~c 

ces questions toutes· simples : La Granc1!:! -Bretagne _se méle-
't- elle de Ja polioe du Bré~il? La Granc1e-Bretagne voudr·aÍt-" 
elle prenclre la peiJre de n.égocier au sujet des reglemens qüc 
J B ' '] 00 

• I hl c1'' 1 j ' \ • c res; . :jugerait colivena ·e e'ta ) n· pom; miem : conservei' 
I' oràrc i-n1tétieur et pour saisir ave c plus de f:acilité ]• '; per'-' 
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Sans dout€ quelque~ Portugais ont épróüvé des 
difficultés , et même souffert des vexations; et 
çes cas ont étê cités • . li faut se t'appeler que l_e 
no1~1hie ~es Portugais voyageant ~n Angle-' 

·-ter~--~. , a été et est eu-c9~;e beaucoup plus grartd 
que celui des Anglais qui voyagent au Brésil i ·· 

. de plus , le nombre des m~gistr ats auxq.uels 
·chaque yoyageur dDit montrer son passe-port 
est aussi plus coqsidérable dans le premiei'. 
p~ys que dans Je derniei·. Il en résulte; par la , 
:r).atu.re même des ~~oses , qu'il existe nne dif'-: . . ·.(" ., 

"_. ·• férence rríarquée entre les polices des deux pays, .. 
·' .-ef qn~ cette différel)ce est inévitable. · 
,, ' Quant à la naturalisation .dans· les étàts de 
·. l'':lne ou de l'autre des deux couronnes, les Por·--· 
.· ··tugais sont dans .une situation bien plus favo~ • . 

rable que les ~Anglaig, parêe que, selon les lois 
exis~antes' un sujet anglais ne peut être )1atu-
~·alisé dans le royaume du P0rtugal ·et du Bré ... 
sil, qu'autant qu'il professe la religion catho-
lique et romaine. · · 

Â.RT. III? IV"et ;Y. lls ont rapport anx' droíts 
de cyquane et aux frais des' ports, etc. , qhi ·, 

sonnes dont il aurai.t a se ·plaindL·e? La vérité est que le Brésil 
n'exige rien de parei! ·; et que 1; Angleterre en a hesoin; con-
séquemmeat chaque puissanee agit selou sa situation. 

T . 2 . 28 



,, •' 

'· . 
' ~~ ' 

doiv.ent être payés avec une parfaite récipro~ 
cité par les návires des 'deux üatiohs. Si l:on ne 
payait pas . aux douanesf du ~résil les

1 

mêmes 
droits poar les ,mar.chimdise,s i~portées da11s 
les n:avires angla·is, qme pour celles qu~ arr.ivent 
sd~ les navites portugais , il faudrait que l~s 

. . nég~c~ans . anglais; euss~nt r~cemrs à la contre-
bande , ou qu'ils abando:q.nassent t?ute.idée d~ 

, concurr.eqce avec les J?ortugais. Le droit_ sm:P 
le cotou, . l'artide prinéipíÍ.l q'?~~n export~ .cl.u 
Brésil en Anglete;rre ·, ~st ~e mê~11e . pour les 

"n3;yires des deux nations. Ce droit~n'est pour.-' 
t~~t pas asse~ élevé relativemep.t 'à Ia va,ieur,dt} 
~a den~fe : pour ·4étruire la' co~e~rre~é~, qu~nd 
I1 ser<á~ un peu augmente potir les nego(':!ans 
étrang, rs. Mais à l'égard des prod\ii't~ de nos 

· mali.lufa~tures, pour le xBrésil., le dróit \~st d'une 
•'h • ~'0. ''l • . r_ ~ ' r. · ante nnportance , parce .qu 1 arnve m;:-quem-

ment' je pemurais a~·l'e' g~néi·alement; qb'il y' . 
a da déchet dans de pareilsl envoi~; et un~ ug-

1 • ~ ~ ' 

· me~tat}on de. I o pour I oo sm~ u.rt~ expéd~·Úon 
qui 1 'infép~ndamment de C€S I 0 pour I 00, a . 
éprouvé un déchet, serait souvent ruineuse . Je· 
n'hesit~i point.·à atfirmer que,le gouvernement 
du Brésil a obte.nu un: avantage réel, t:;n .. fiJfap t 
les drolts mis sur les n1aF~handises 'importées . ' ' . . 1\ . 
~ans ler navires . anglais ~ a~ taux .de, celle~. gue 
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11 on importe dans les na vires qui appart~ennent 
à ses sujets. D'apres les reglemens existans, les 
négocians des ,deux pay-s se présentent dans 
les marchés sur un pied d'égalité; et, quo{-· 
qu'il y ait des personnes quiessayentd'éluder le 
payement des clroits, il n'est pas nécessa1re 
d'avoir recours à la contrebande pour présen-
ter ses marchandises sur le march~ avec la 
perspective d'une bonne vente. Je crois que le 
gouvernem~nt pourrait sans inconvénient éle~ 
ver -les clroits au dessus de I5 pour 1 oo ; 
mais s'il faisait une augmentation, il faud1:ait 
qu'elle fut supportée généralement par toutes 
fes classes de commerçans, soit sujets du Brésil, 
soit étrangers. La réciprocité établie par. les 
traités a été suivie des conséquences les plus 
avantageuses pour les deux parties: la Grande-
Bretagne, sous le ~·apport du commer.ce, gagne 
.beaucÜup par l'importation directe eles cotons· 
du BPésil ; d'un autre côté, les progres que, 
sous le rapport de la civilis~tion et de la ri...: 
chesse, l'introduction des produits de l'indus-
trie anglaise a fait faire au Brésil , et qui con-
tinuent encore, sont incalculables. 

La fin ·de l'AnT. V détermine quels sont les 
'na vires qui seront regardés comme anglais, et 
quels sont ceux qui seront considér'és comme 
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,porthgais, 1-l'effet .d·e distinguer les "bâtiinens 
-~es· de~x nations qui ont droit à·jouir des-stipJ.I-
lations favorables. Les Portugàis· se plaignent 
gue l~s- A~glais ·Qnt l'avatitage sur eux par ]a· 
grande quantité qe-navires qu'ils cqnstrui_sent , · 
et par les prises p.ombr~uses qu'ils fon:t sur leurs 
e.nner:nis , landis que les Portugais constvtiisent 
fort pe.u et . n~ font pas de" prises ( 1). Les Por~ 
tugais se so~t ~is den~ierenient à ·acheter. des 
vaisseau.x construits aux Etats- Unis. Aussitôt 

;. qu'ils app~rtie~nent à des sujets ·pf>rtugais, les-
·_, . çoule.u~~- national~s des nouveaux propriétai1~es · 

· peuvént être arboré.es, et ifs jouissent d~ teus 
l~s p~i~.iléges accordés aux ~~vires d·e_ -~~nstr~é­

~ tion portugaise. On. dit ql!-e le gouv<~rnement 
a~glais 1

aurait du p~~mettre_ que ~es· ~~ a~ires, · 
ehtrant dans ses _EOI~ts , eu.ssent trouvé les 

• A • t ~ 1 ' d ,( I memes .avan ages qu1' eur sont accor e~ par e 
gouv~rn~rn·e~t portug~is. Si ~'on1 cf nsidere b~e~ 
le Sujet, on trouv~ra que,\ cett~ ~n~sure se;;ait 
égalemrnt contí·àire· à l'intérêt des drux natio:ns. 
La G~a;nde-Bretagne offrirait :' par \~e moyen , 

'> 

• (}) Faudra-t.:.i!l qpe· fAng.leterre s'abstienne de constmire 
' . ~ 

des na:vires , pare e _que le Portugal ne veqt pas.en co~strnire '? 
f I '· ,\ \ 

Pourqubi le Br~síl ne crée-t-il pas une marine·? 
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u.n n1arché cons'idérabJe aux navir~s d'une de 
ses rivales n1aritimes. D'un. autre côté , le bas 
prix auquel on peut se procurer ces. bàtimens, 
1e peu de marins qu'ils e~igent po~r la navi-
gation' porteraient un tort considérable a l'in-
dustrie portugaise. Au lieu d'encourager ·la 
construction des navires, les armateurs feraient 
acheter des bâtimens aux Etàts-Unis, et retar-
deraient Ies progrês de la 'navigation dans un 
pays qui, par les avantages qu'il possede, peut 
former une marine nombreuse~ ; 

La fm de rART. VIII est ainsi conçue : ((Mais 
>> il doit être hien êtitendu que le présent· ar-' · 
>> •. ticfe ne doit pas être interprété comme annu-
>> Iant ou affectant le droit exclusif que pos ... 
)). sede la courOFm~ de Portugal dans ses propres 
ll é~ats d'affermer la vente de l'ivoire, du bois 
» de Brés~l , de l'urzela, des dia:man,s ; de la 
» poudre d' cr, de la po:udre à canon et du taba c 
J> râpé. >> J'espere qu'avant peu, le' systeme de 
réforme gradúelle atteindra ces monopoles, 
et qu'on laissera :une entiere Iiberté au com-
merce . . 

ART. X. <c Les sujets anglais ·résidant dans 
» les états portugais auront la permi'ssio:n de 
» nommer des magistrats spéciaux qui exerce-

. J> ront pour eux '· coÍnme juges-conservateurs. » 

·lo; 
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. ' c:;e P!iv:Hége n'ést ·pas conoédé aux Portugais 
résidant €11 Angleterre, et en conséquence on. 
.s;en est pla,i11t. 1l n'y il ,pas: un Portugais qui 
l'le 'sache quelle est l'insuffis~nce de~ tribanaux 
da11s les états de son souverain, et COinbie:n 
il est . difficile d'y o~t~n.ir justice ; ii ~1' en est 
aucun qui h e sgnte ~ombien il est avantageuX'de 
connaitre perso11nellement lti! magistral devant 
qui u.ne cause doit, être port~e. Si telle est la 
verité , même relaÚvel}lent aux prod~s qu'Hs ont 
entre eux , et ,person11e 11€ . soutien.dra I e em}-. · 

~ . 
tr-aíre, l'étranger qv-í ne pent ·exercer aucune 
. fl11 li ' - "I I l · 111 uence pers~mne e, 11 a-t-1 _pas e p us pres-. 
sant besoin d'une protection spéciale ?Enoutre ~ 
là otl. la ~p..écision dépend ent1er':emeni\ d'tÚ1 seul 
homme, n' est .. ii pas à craindre qu'ilne soit tou .. 
joursporté à favori.ser ses compatriotes ~ cc L'é: 

' , 
1 d %l ~ • · a· · \1 · >.> qtnte reconmue e~'Ra p;m~spru ence ang 'a1se, 

}l, et l'ti!xcellenç~ singur ere de la constitutíon 
l> a1'lglai~e l> , tels sont les termes ~ traité , ren ... 
dent inutile la nomination~~ de tout ·magistrat 
spécial pour s'occuper des intérêts des étran-. 
gers qp.i résident dans la Gr,ande .,. Bretagn.~, 
L' état -.d,es coürs Q,e Sustiçe ' en. Anglet~rre est 
tel, que tous les Aaglais en sont fiers avec rai-
son ·' et ie moindx:e doute $Ur leur ir:npartia~ 
lité p.e. s~est jqmais préS,enté à . l'id~e (l'an 
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homme raisonnahle. Quoiqu'un parti dans l'état 
s'oppose continuellernent' aux mesures Ç.u gou-
vernemer).t , et r-ecl;len:he. tous les abus tlfUÍ ont 
pu se-gÚss~r dan~- ses actes , les cqurs SOl:lVe~ 
raines·n~en ~ontir(aént p~s ·riloilis d'agir sans que- • ~ 

. la moindre plaint~ ,_le n~oindre soupçon de ser· 
vilité ou d'injustice se soient. élevés contre elles. 
J e m~ parlerai pas ãihsi des trihun~ux portuga~s ; 
en premier 1ieu ' à cause.du vice raai~al du sys.J 
teme d'apres lequel.la décision d'une affa'ire 
dépend: · d~u~~ seul ~€ll'11me; en second H eu. 1 . · 

la maqi.ere de prQcéder d'une c.our que j'a:í eu . 
l'occasion: de sU:ivre, et les plaintes générales 
de pr~squ<;J tem:s les·Portugais m'ontfait connài-
tr~ sufi.i.samment ces trihunaux. Sans dou te, ii 

/ . . 

. doit y avoir des Jwm.mes qui lfont leur _deyoir·; 
mais un bon · systeme . de gouvernement doit 
être fondé sur la . respo.nsabilité des agens du 
p01nroir,_·et place.F, aatant ·que cela p~ut se f;1ire; 
les magistrats dans l'impossibilité de se rnal 
conduire. 

Ce sont les coem de j'ústice qui, dans les états 
portugais, exigent un changement totah Leur 
état de corruptión appelle liautement une ré-
forme; c~est de . 1~ que 'vi,ent çe poids é~orme 
suspendu sm le gouvernement actu~l , qui 
pourra l'écr~ser s'il n'y faitatt~ntion.Uy a deux 

.\ ' 
:~ . 
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- ~aux que l'on ne peut supporter long-temps, 

}orqu'ils SODt arri v és à Ull çertain degré , · le& 
taxes· exorbitantés, inégalem€lnt répartiés , et 
l'inj,ustíêe-:l::haqu~ individv en ·est attein_t, il'Ies 
sent jusque dans sa hutte' elles le suivent par .... 
tout, le soqmettent à des privations et à un 
grand nomhre de vexations; l'humepr s'aigi·it 
et la çolere finit par éclater, ... 

ÁB,T. XII. c! Les sujets_ angláis et tons· les au .. 
J> tres étrao.gers résidant -dans les états dl) 
J> Porh1gal , jouiront d'p:ne entiere liherté de· 

· ->J conscieÍ1ce , et pourront hâtir des églises et 
1> d.es chapelles, sous certaines restrictions ·quant 
~> à l'extérieur, Quiconqqe tenterÇtit de con.,. 
il vertir des perso~nes ªttachées à la religiou 
)) catholiqqe , ou · déclamei'ait publ\quement 
>J contre ell~ ,. sera reftvoy.:é du pays oi:( 'le dél.it 
)> .aura .ité commis) > li êSt hontéux qu'ut;t artide 

I l . . . ' . d \ . ' 
t~ que ce m-GI · soit necessarre ans uu tralte · 
entre d~qx qations civilisé~p ; màis chaqu~as 

1 'd' . I'h' I d " r " \ "11' vers es 1., ees i era es Oit\eh'e a<;cqei 1 a ec 
joie, surtont.lorsqu'il est fait dans· un pays ou 
Ia reljgion eathoiique domine. Cette pa1~tie d'e 
J'article qui accor.de la libe:rté de consGience , 
non.,-seulement aúx_ su.jets anglais<.? mâis encare. I . . , ., 
·à tous les étrangers , est une autre ·preuve q~e 
J~s idées saines ont pénétré çl!:lqs le· cQngeiJ dª . ~ 

• 
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Rio-Janeiro; car je pense' que le négociateur 
anglais .se _serait ·horné. à solliciter cette stipu-
lation paur ses compatríote's , sans faire men-
tion dês sujet_? des autres puissances. J'ai r~­
tendu des plaintes, à l'occasion de cet article, 
d~ la part de gens qui ont eté ensuite bien sur~­
pris d' apprendre qu'il était permis aux -Portqgais. 
d'avoir leurs chapélles en Angleterre; ~t cepen~ 
pendant ces persemnes auraie1,1t voulu elnpê-
cher une entiere réciprocit€. . 

ÁRT. XVII. c( ll est convenu . et arrêté q~1e ' · ., 
>J les articles de munitions navales ~t nlilitaires -

",, introd'uites dans les ports de S. A .. H.,le prince 
'' régent de P<:>rtugal , que le gouvert~ytnent 

'' portugaís pourra désirer de prendre pour sou 
'' propre usage ' · seront payés sans délais aux · 
)) prix fixés par les propriétaires ' qui ne pour-
)) ront être forcés d~ vendre ces obj ets à un a_utre 
'! taux : et il est de plus stipulé que si le g_o1.1ver~ 
>J nement portugajs vient· à -prendre sous ses 
>> propr,es risqu-es et sous sa garde -qne cargaisoú 
~> -en tol!lt ou en partie-, dans la vue de l'achete'r 
>! ou autrem,ent, ledit gouvernement sera res: 
'' ponsable· de tout- dommage ou avarie qu'une 
?> telle cargaison ou partie de cargaison pourra 

é.p:rouver iandjs qu'elle sera sot.:ts Ies S()Íns et 
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J> sous la garde des offi'ciers dudit gouverne-
>> ment portugais. >> 

J'ai transcrit cet article tout au )long. Quelle 
idée doit-on avoir d'un gouvernement a~ec le~ 
quel il faut stipuler pour la simple ~quité?Mais 
jzespere que I e temps de pareils abus .es.t passé, et 
qu'àcet égardl'épóque d'une réfonne est arrivée. 

ÁRT. X VIII. c< li est acêordé aux suj ets anglais 
>> le privilége d'être assignantes pour les droits 
>> à payer au:i douanes. >> Les négocians anglais 
à qui il n'était pas ' permis d'être assignantes, 
épr9uvaient par cela même des emba~ras consi-
dérables, et étaient oDliges de pa:yer ta72t pour 
cent à un Portugais pour avo ir , la faculté de se 
servir de son nom dans cetEe capacité. Les assi-
gnantes sont des cautions pour les droits à payer 
au bout de trois et six mois, et il ne pouvait 
exister aucune J;>oíihe rãison pour 'em~'êcher 
les Angl~is de servir de autions, ef cepté q 'on 

·· ''I ' ) . .~ I ne pens~t qu 1 .s pourra1en~ qmt~er e pa_y;s, . 
sans atte\1dre l'échéance pour faire honne'm' à 
kurs engagemens. , 

ÁRT. XIX. Toutes les denrées; marchan-
dises et articles quelconques qui sont les pro-
duits du ~ol, des manufactures ; de l'industrie, 
ou de l'iqvention des pays ou sujets de l'une ou 
de l'autre des hautes parties .contractantes, se-

' ' 

• I 
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ront .reçus dans les ports de chaque puissance 
sur le pied de 1~ nation b. plus favorisée. 

ART. XX . . cc Certaines denrées ou.produ.its du 
,1> Brésil- qui sor;tt soumis en Angleterre à des 

l> , d.roits de prohi_bítion , ·p,euvent être· mis en 
11 entrepôt poqr réexportation. Í> 1 La non ad-
mision de ces artídes, qtli sont principalement 
du café et du s-ucre pour la consommatjon de 

· l'Angleterre, a fourni un sujet de discussion. On 
ne ~evait pas s'attendre. qu·e la Grande..,.Brétagne 
sacriGerait,ses colonies par ce changen1ent dans 
sa poli tique, partic;ulierement enve.rs un pays. 
ou les a-rtiçl.~s en, question peuvent êtl~e prpcl{lit~ 
à bien moins de frais que dans les iles anglaises • . 

ART. XXI. (c Le's marchandises anglaises de 
>> l'lnde-, les produits des colonies anglaises peu~ 
» vent être S.OQmis à des dr~its prohiliitifs dans 
» les états de Portugal. » Les négocians ar1glais 
pourr31-ient se plaindl!'e de cet article avec autant. 
àe raison que les Portugais se plaignent clu pré-
cédent. Les· situations relatives eles deux em-. 

I 

pires les demandent l'un et l'autre. 
ART. XXIII. cc S. A. R. le prince régent de 

l> Portugal, désiraht placer sur les bas~s les plus 
.>> étendues le systt~me de commerce annoncé· 
)) par le préseht traité' veut bien saisir rocca-
j ) sion qu'illui offre de publi~r la déterminatian 
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' . d' d 1 ' 't a S A 'R d >l pnse avance · ans 1 espn e . : · . . e-

>> ren<h·e Goa por.t lib1~e , et de :wermettre le 
)) libre. exerci'ce-de tout~.s les sectes religi(mses 
»' quelConques dans cette ville et ses .' dépen-

-· >> dances. >> Vó~la uil autre symptômei td~s .. 
satisfaisaRt "du changemerít d_e politique._ 

ÁRT.- XXV. Cdui-ci déclare qne toutes "les 
stipulations existantes éonc~rnant fadmissiou 
des vins de Portugài dans la Gránde,.Bí·etagne, 
et les draps de·Ia Grande-Bret~gne e ri Portugal, 
•ff!Stmim•lt .lés n1êrnes ( 1 ). , Ce't ar~icle conti~ue 
ainsi: cc De même il ést conve_nu qqeles-fave~rs, 

'1 '1 ' ' . . ' -1 ' • ' I' d >> pev1 eges et tmmumtes accor'*es p~r · une es ; 
_ » parties cóntractantes aux sujets de l'aúfrE;; soit 

>> par tr~ité. , décFet ,.·ou_ alva_ra ~ resterõht sans 
» modification ( 2). >> -

I 0 / • . ' ', ·~ 

(1) -J'iglliore s'il est d'une honne politiquc d'accotaer aux 
~ins â.e Poft~1-gal la p'référence1~ur 'G,eux ·~es aut~es pay's, mais 
}C trou~e qu 1l -est fai:heux que le~ ,!hah1tal'.\~\ de la Gra~\de~ 
Bretagne s~ient obliges de hoire .le \v-ins de ·Portug~l, iiws-

,.1 I · ' ó 1' d' · a1· ' b' qu 1 s pourva1ent s en proc 1rer c autres une q1,1 1te 1en su-
périeure , s'il n' existait pas de restricti~ns sur lelll' consom-
mation . . . 1 • . • 

(i ) Les priviléges dont les sdjets anglais jouissent depuis 
long-temps eÍ1 P01;tugal sont considérahlesi j'en donne un 
dét;il aussi conci~ que je le puis, ) · . . ~ 

~.< Dom ~oal)l, p.ar .Ia grâce de Pieu ,· pi·ince ~.égent d~,POl'• 

• 
' 
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ÁRT. XXXII; cc Jl est convenu et stipulé pat les 

· ,~J hautes puissances contracta'ntes qüe le pré-
>; sent traité sera illimité quant à sa durée, ·que 
>J les obligations et conditioris ~ui y sont expri:.. 

tugal, etc., que tous mes corregedores, etc., sachent que Joam 
Bevan déclare être négociant, résidant-dans cette ville ( Lis-
hontJ.e, )e suppose), et sujeí' de S. M. Britari.niqu~, et par 
conséquent apte à jouir de tons les privi.léges et- immunités 
qui ont été concédés aux sujets anglais, etc. Les négocians 
de cette nation peuvent Jihremen~ commercer, contracter, 
acheter et-vendre dans tous ces royaumes et seigneuries, etc. 
Lorsque , d~~s une affaire avec eux , il s'élevera un 
doute ' il sera· plutôt expliqué en leur faveur que contre 
eux ('".f Les sujets anglais peuv~nt seulement être arrêtés et 
détenus dans leurs propres maisons, suivant leur rang dans 
le monde ; ~u dans·le château.de Saint-George, et ·ces arresta,. 
tions ne pe~vent être faites par des sergens ( hqmems de 
vara), mais seulement p~r . l' alcaid~ ('""'). Ils sont exempts 
de payer certains droits sur les articles qu'ils peuventproüver 
être pour l'usage de leurs propres familles. On ne peut les 
ohliger à céder leurs maisons et leurs magasins contre lellr 
-gré (-~'-1<-l'). Ou ne peut les forcei'· à s~rvir ele tuteurs , et ils 
sont exempts de certains impôts. Ils peuvent porter des armes 

(~) .tWais em seu favo,· do que en,t odio, Que! besoin y a-t-il de 
cela? C'estl'impartialité qu'on demande. 

('"') Offick r d'un rang un peu élevé .. 
c~H) Un officier du gouvernernent peut mettre hors·de sa mai-

son un homme qui n'est pas pri:vilégié, en ·plaçant les lettres P R 
sur sa porte . 
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;, ínées ou irnpliquées seront ,perpétu'elles et 
>l immuables, et qu'~lles ne seront charígées; 

õÍlh1sives et défensives, de jou~· , el de -nJit, av.ec .eu 'sans .lu·' 
mi~r'e, àyáiit soi~ de 'nê pas abuser de ce prívilége. · 

Pujs , suivent Ies pein·es, dont ser'ont passibles les officiers 
qui n' auront pas dé jt1stes égaDds pour ces priviléges. 

.. .. I ;, 

Les commis et Ies domestiques des Angl~is jouissent des 
""' mêmes francÍJises, au nom.hre. de six j . pourv;u qu\ls ne soient 

I <~- 4 '-
paS espagnols. · , . ._ 1 

Les ~ujets anglais ne peuvent être arrêt~\ ef leurs maisô!fS 
visitées, sans un ordre de leur juge ~onserv'atetm Viennent 
C;!jlSbite. quelques re·gJeméns , d'·apres ~eSfiU'eJ~ )eur proeédure 
peut être rendue plus f~cile. l'ls.ne sont pas 'sujets-à la juri-
diction d~s juiz de orfàons :et des a~zrmtes Cl<).. • 

La cop,ie de~ pri'l'iléges, dont ces articfes. sori-t ':extraits' est 
passée au nom d~ J~hn Bevan. Je me la suis proÇ~,rée i). Per-
nambuco1 éomme piece cnrieuse. Si I'on considere I'état- du 
gouv'=~éF~:nt du ~Fésil-;d,çs pri:vilége's sont a~soluln~nt · né-
cessairé~ pour prévenir l'oppJJ~.ssion·; 'et même 1e droit"ae- pert 
d'armes r'( est pas le moins utile : ca 1 qno'iq eles lois qui dé-

f~n~ent arx Portugais de P?~ter _d~'s\,~~mes~n~igent des .P~~~e~ 
severes , cependant 1l y a a pe~ne un homme au ,Bres1l qm 

. \ 
sorte de ~a maison ?ans avoir quelque 'espece d armes, et cette 
infractiolL à la loi est trop générale, pour être punie._. 

I 

('') L'officier dans Ies mains duque! tombe Ia propriété des 
orphelins et des . personnes qui meurent sans hér~~ie.rs '• J·ésidant 

sur· les lie;ux; il est diffi~ile de retirer ce ,qui est.une foi~ entré · 
dans·cet tfice. . \ 

. \ I 
., ' '\ 
\ \ 

\ . ~ 

• 



>J ni affectées eii aucune maniere , en cas que 
)) S. A. R. le prince tégent de Portugal, ~es 
>J héritiers ou successeurs<, établissent de nou-
>J veau le siége de lá níonarchie portugaise.dans , 
JJ les états europ.éens de cette couronne. >> 

· :Ainsi les ports du Brésil spnt oüverts pour 
toujours. Cependant ,. quand même lê gouver-
nement en aurait le désir , il lui serait impos-
sible de le fermer au cómmerce étranger; le 
bien qui est résulté des com~unications directes 
avec la Grande-Bretagrie a été' trop générale-
ment.senti ·par les habitans duBrésil, pourqu'oi1 
puisse les faire revenir à l'ancien systeme co-
lonial. I 

Les colonies anglaises de l'Amérique septen- r 

táonale ont été les premieres qui ont donné 
l'exemple de secouer le joug de la mere patrie, 
et l'on deva!t s'y attendre d'apres les príncipes 
des premieFs colons. La tenta tive a réussi. Mais 
il Y'.a quelque raison de doutér s'il n'aurait pas 
été plus avantageux pour ·elles de rester enc01;e 
que1que temps sujettes de la Gran(l.e-Bretagne, 
etsi, au temps de l'émancipation, elles étaient en 
état de Cümpter SUf leurs propres reSSOUl'CeS; 
Cependant l'esprit de leur gouvernement et 
celui de leur p~uple" ont suppléé aux inconvé-
niens qui pouvaient résulter de l'acquisition 
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prématurée de la liberté;, et lés Etats-U n!s, . 
avec une rapidité tout-à-fait surprenante , je 

_ dirais presque surnaturelle, se sont élevé~ à. uri · 
haut degré de pouvoir et de richesse ' et ont 
acquis un poids important dans la .. balante des 
nations. Leur changement de sitüation rie s'est 
pourtant effe<>tué qu'apres de'Iongues années de 
calamités et de désolation. 

Les colonies espagnoles font niaintenant la 
rnêN1e expérienee ; elfes sont en p:roie ~ de 
grands rnaux, et la question est loin d'être dé--
cidée. . . 

I .. 
Le Brésil, par des eirconstances toutes par-

ticulieres, a obtenu un gouvernement qui I ui est 
· propre , et c' est probablement c e qui a prése.hé 
. ce pays des désastres d'une révolution. Si les 
chefs de ce vasÚi rqyauf!le font leur d~voir; ~'ils 
agissent avec prudence, ils pourront p évenir" 

I . I 
leu~ chute et le malhe,ur'~ .tout_un peuple ~ au 
moms pendant une genera~wn: \ _ 

Le gpuvernement a beahcoup à faire avànt 
que le peuple veuille etdoive être saúsfait; mais 
les Brésiliens, accouturr.és à I~ soumission , s~.:.. 
ront difficilement e-ntrainés vers uri changement 
de gouvernement , à moihs que les abus ne 

' soient trop graves pour être supportés. ' 
La réforme qm, je le crois, satisferait la 

\• \\ 

• 
l 
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nation , n'est pas-d:'une exécution difficile. fieg 
taxes 11ii.Odérées et sagement réparties, au Iieu 
du systeme qu{ existe_, voilà ée qu'il faudrait en 
premier li eu. Les , articles .de premih·e né~es­
sité, tels , que les provisíons de toute espece , 
s.ont :fortement iniposés, et la même chose a ·.-
li eu à l'égard des objets les plus importans du 
comme~·ce. En second lieu , il faudrait établir 
une ad'ministration impartial~ de la justice, 
àbolir tous les· monopoles et le systeme des im~ -
pôts à ·Ü~pne, diminuer le pouvoir d·es magis-
trats civils et militaires, changer le mo de d~ 
recruternent , et supprimer un granel ne>m'hre 
d;officiers civils et. militair~s. Leur existence 
tertd les taxes b.eaueoup plus fortes qu'elles ne I~ 
seraient autrement; les frais de procédure sont 
augnientés' et il devient d'autant moins facile 
d'obtenit· justice, que la responsa:bilité est plus. 
divisé~. La mauv.aise conduite de chaqu,e fone-" 
tionnai1:e eu parti<;:uiier parait de trop peu d'im-
portancé pour qu'o.n y fasse . attention; êt trop. 
de p-ersonnes se conduisent mal, poq.r qu'on 
puisse les punir. 

L~ changement de politiqu1e, qui nienerait & · 
ravancement général du p;ys ) consiste dans 
l'abolition du commerce des esclaves, da~ 'I~ _ 
tolé1:ance poui· toutes :les relig~oris, . dans la na-

, T. 2. .29 . 
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· túralisation des étrangers , peut - _être rn.ême 

enfin dans l'établissement des assemblées légis-
latives et des cortes g~nér~ux. , 

Si les bornes que je me suis prescrites mele 
'permettaient, je ciOis que. je prou'verais .aisé-· 
ment que la réforme proposée est aussi pratica-
ble que nécessaire à la sécuri.té de la présente 
dynasti~ll faut que ce changement de politique 

,soit effectué graduellement . .E.,e gouvernement 
ne veut pas aller si loin à présent; I e peupJe non 
plus 1~'est pas suffJ.Samment préparé · à recevoir 
toutes ces innovations, qui ne s' accordent même 
pas1avec ses idées. C'est une marche progressive 
que doit prendre tout pays qui est en état d'a-
mélioration. Si le.s personnes placées à la tête 
des affaires ·sentent biE~n quel est leur devoit·, 
elles peuvent empêcher des révolutions, en se 
tenant toujours al!.JlÍVeau des idées du peuple,, 
' '"1 .\ l 1' ' . I d a mesure qu 1 . acquer:r:a c e expenence t es 
lum_iere,s. .· - . I \ . 

J<esprre de tout ,mon c~ur que la paiX du 
B11ésil ne sera pas troublée; j'ai la certitude qu'on 
petlt éviter les mallíeurs inséparables des révo-
lutions, que la tranquillité et la :Oonté paturelle 
des peuples du Brésil, et la . sagesse et la pru-
dence du gouyernement , se réuniront · pour 
contimier de suivre une marcheraisonnable. en 

I • \ : 

I 

• 
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faisant des con~essions mutuelles, et en éta-
blissaht un empire durable sur les };>ases d'une. 
législation judicü:use et d'une confiance réci-
Pt oqu€. ·. 



.. 

APPENDICE .. 

, ' 
DANS une partie précédente de·ce v.:olume, j'ai 
dit que le docteur Manoel, Arruda da Camara, 
avàit publié deux brochures à Rio de Janeiro , 
en 18 r o. L' une est intitulée : Dissertation 
sur le; plantes du Brésil, cj.esquelles 017 peut 
obtenir des s,ub4tancesjibreu~es propres aux di-

. ~ers ~ages de la société, et qui peuventrem-
placer le chanvre, la recherche ·en ayant été 
f~ite par ordre du prince régent. L'autre bro-
. chure a pour titre : Essai sur l'utilité d' établir 
des jardins dans -le-s"principales provincas d~, 
B1'ésil pour la culture de.'i...plantes nozwellem . ntJ 

\ " ' découvertes. · 1 · · 
li 

J e ne qon:nerai aux lecteu:rs anglâis que les~ 

parties de ces ouvrages qui pourront les in-
~éresser. { TraductetÍr anglais. ) 

I 

• 
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DI~SERT,A TION, etC.· 

SECTIPN Ire. 

DespZantes }ibteuses proprerrrent dites. 

CARO A. Bromelia variegata. - Arrud. cent. 
plant. pern. La description est extraite de ' ma 

r • 

centurie d'es genres et espêces des nouvelles 
plantes de Pernambuco. 

Classe , hexandrie ; fa1:niUé, monogynie ~ 
diví'sion, fleurs complêtes.' · 

Carac~ere générique, €alice supérieur et tri-
fige. Coro11e.tripétale, avec des écailles necta-
Fiferes à la base de chaque pétale, Le fruit UIJ:e 

· ombelle, la h ai e ·triloculaire. 
Section Iere, avec de~ fleurs désunies ,ou' sé .. 

parées. 
· Caractere spécijique , feuiJles GiFées , épi-

neuses, tachetées de 'marques transversales , " 
vertes et hlancb.âtres., 

Ca.ractere natztrel, p,oint de tige. 
· Feuilles radicales et en petit nombre ( de 5 

à 7 ) , de trois à six pieds de long,, calíln'elées., 
revolutées ét épineuses , vertes dans la surface 
intérieure ou co ncav-e , et tachetées de. marques 
transv;ersales , blanchâtres sur la surface exté.-
neure ou convexe. 
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'Flimrs, lá 'brançh€, deux-pieds de long, fle-

xheus~ _et presep~e •spirale, av_ec ~es écÇtilles ai..,. 
ter~1es sans épines. Fl~che simpl~ , pêdoncule 
coulFt~,~es bra~t~es petites·, les .feq\~lés flôrales. 
simples et au·pied de. ch_ague pédonçule. Caliçe .! 

mon.ophylle, 'à dentelures obtúses, tri:fide, tubtl· 
Iair~ , permanent et droit. Coi·oHe tripéta1e, tu-

. hu!:áre ,; d'une_ couleur de pourp.re,. b.Jeuâtre ·' , 
• • 4 - • I· ;n 1, 

oblongue, ohtuse, . droite , ~vec des éc~illes 

neetariferés ._aux . bases ~ dJI :vúlieú j ?sq~' au 
:fond de chaque p€tale, est un·canal ~qui ren-, 
fermff. un seul filet de l'étamine. J~'étamine 

consl~te ~n six' fil~ts 1nsérés dans''i~ c~'Fce .;_ trqis 
de. cenx·ci sont alt~n~nes ave c les p~tales, et tr8is 
vis-a-vis. Depuis. le der:nier, les bases descen-, 
~ent le long -des rainu;:~.~ dans lés :eétal~~ et, se 
fixent danf le réceptaçl~. L e pisti-1 consiste"~n, tm, . 
style fi:l~forme ~ve~~ ~.~ul stigma~e. Le \pért.: 

.. carpe, un,e 'báie ovaJe e~ o'in,tue,...., qn. pen .,ae-
g.ulaire, et on~belle à' pe~ p1{~s _de fa gross~~r. 
Q,'une, olbr~~ _,.. _ . \ . , 

. ~· Cette Blan.te se · trouv~ dans•' les · ~l-rtoe~s de ~ 
Pernambuc<:», Para~h~·, Séar~ , e.t priJ éipale-

, m~n~ . dar;s "le Sertam de Cari.ri d~ ~ora , e~ de 
PaJau;, , et sliLr les bords de la n~1ere Sa~pt­
Fr~Hcisco. Elle fleurit aux r mois de juill,et ,· 
aout . et 1ept~~uhre ' . v • ~ : 

. '• 
\) 
JJ • 
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Usages. 

Les fet1illes de c~tte plante sont composee.f$ 
de det1x segmens ,' l'~n extérieur -et C@.~We-xe , 
l'aqtee intérieur et concave : le premier est 
plus compacte et plus dur ; le dernier est plus 
lf1Ínce ; entre emx se trouvent fixées dans une 

, pulpe pleine de sue quantité de fibres longitu-
diüales, de la niême longueur que l~s feuilles··. 
Ces fibres sont fortes, et l'on pourrait en fàire 
du cordage et même de la grosse toile, si l'on 
, en préparait le fil a vec soin; c e qui peut se faire 
a:vec d'autatat plus de facilité , que la nature en· 
produit eles quantités énormes sahs le secours 
dela culture. Les habitan!? eles bords ele la ri-.' 
viere de Saint - Fral)çois tissent leurs filets 
avec ces fibres. 

Il y a deu.x méthodes pour exhaire les fihres 
de la car0à. I 0 • apres avo ir séparé·la feuille de 
la plante ( ce que l'on fait aisément ), on c~euse 
aveç un couteau tou.t autour du bas du côté 
convexe, et ensuite de l'autre main on ari·ache . - . 
les fibres ; il fa:uttirer av.ec forçe. EVes · atti-

. rent apres elles une grande quantité de li-
- quide végétal dont le parenchyme est imbibé. 

C'~st pour cette raiso~ qu'on appelle cette ma-
niere d'en obtenir le fil ensuar: o caroà, faií·e 
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sub· la caro~ La fibre que l'on extrait 'de cette 
manih·e est vei~te, et -il faut la Iaver p0ur la, . 
~ettoyer. -~o. ~pres avoir arraclí~ ; les feuilles de 

'"la plante, 0n .les lie eH J:?âquets et' on 1es je:i:t~ · 
dàns I' eau, . oit' il faut 'les l~isser p e~1clan.t qua.tre 
ou cinq jo.urs. Au ~0ut de ce temp~, GmJes retire 
et on les bàt en Baquets, à6n que 'Ies nTartem,J.x 
ou les maillets ne CO)Jpent pas les filires . Cett<~ 
~ . . 

opération ne,. su~t pas p_gur les sépÍlrer dH pa-;: 
renchynie; il faut de nouveaH lier les feuilles 
en paquets ~t les rem.e,ttre d_aJ;'J:S l'eaÚ, 0~1 9p 
les l~jsS-e detJX j durs; et• ~11 ême daV:_an:tage , a[i,lrCf? 
quoi on recommence àles h;üt~ie) il f;:ti'lt enco,re 
une troisie

1

' me ;fois ~·ecOI~m~~hcet~ .c-ette ~pul~~e 
, · h · a· ·. · 1 61-'' operatwn;; Gn o trenLor .mmrement es : IJJ.res.· 

prop11es , et 'i1 e~t nécessaire de les' tordr~. et de 
' •' ~ ~ ..... \ 

I e tresser pour qu' ellcs ne se mêlent "pas. • . · 
J'ai observé qu'en~b:iuant les feu'illes et eh Jes . t 

brisant ainsi sans les :n1ett{le d'abord ·Gl.ans. l'ea , 11 
, I •; \ 

on diminllle beaucoup,'le tra-v~I·I, .ebdJu.e la mazy 
A I ' j " ' ~ ,\1 \\ 

cération d:ans les eau,x stagnániles p•rcHitui!ll f effet I" • f~ f , 1 r ~\ , \ ,..X. ' 

4ésirl e~- be~ticpupm<;liw.sd:e tem~s qu~l!la~s une \: 
eau courante. Si l'on e:Xamioe les fib;es que 
l'~n obtieJt par cnacun 4es procédÚ ~i-dessu;s 
me,q.ti~umés ,' on. s'apercev1~a que ceries q~i on't 
;ubi le pre~;1ier, sont plus fqrtes que ceHes qtti. 

I 1 ,. ' I \ \' 

~m;t pass~ . p'af le second; celm:. - la ex1ge ph1'=i 
~ - . 

'\ 
,. 
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de travail. Cepet'ldai)t on· ne trouvera pas de 
différence, si. on éúase la fibre <!Vant de 1<:~. trel11-
per da11s l'eau, pare e que cette opératiorÍ accélere 
la macératipn. La, fibre de c.ette plante, ainsi que 
celle de toutes les autres, est sujette à poúrir 

·' si on la laisse lorig-temps. sous l'eau. 
rLes frais pour obtenir le fil q1,1e l'on extrait 

par I e premie.1-· proeédé. ne peuvent se calculer 
avec c;!.xactitude ~ parce qlle cel~ dépend entier~­
ment dn savoir~faire des personnes employées à 
cet ouvrage, pk>ur lequel il faut de l'adresse 
et de la pratique, Je. l'ai achet6 à I20o 'i;:ei.s: 
l' arrobá, pesant 52 l~vres, ou à 5 sous là livre . 
La fibre que l'on obtient par le second pi.'O€édé 
se vend meiUeur marché, parce que ]e travail 
est moindre. J'ai acheté celle- ci à J ooo l·eis-
l'arroba, un peu·plus de quatre soztS la livre. 

n n'est pas nécessaire de cultiver cette' plar.lte; 
-plusieuvs 1ieues de terrain en sont couvertes, et 
il y a des endroits 0u elle est si ép~isse, qu'on. 
ne peut y pa)'3ser. f:eci a lieu dans plusieurs 
p~rties de ( :arimatau et de Cariri d,e Fora. Ce~ 
deux cantons se trouv~:Qt da~s la capitainerie 
de. Para:iba. C'est-là que je recommande d'cita~ · 

· blir des manufact~res pour extrair.e Ja fibre , 
parce.qu'il p,'y a pas loin de là à la côte, que les 
rout.esqui yconduisent sont en boq état. et quJ~.t. 
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par ce moyen , o~ peui . en h1ánspén·ter les 
produits sur des charrettes ?U des fourgons, 

-Quoique li! ça:voà soá.t í:n·écié~sl;}, oepéndant 
ph:l~iems lieues de terráin qui en étaient cou-
vertes, : <!mt · ~té dé.vastées pa1; le f eu qqe dé,.. 
chainent annuellemellt ( telle est l' expression 
d'Arruda) des malveillans, des chasseurs, et 
même des propriétaires de terres: Il est pro~ 
bable que même Cy qu( !·este de te~rÚJ.J. à. C(f(}ll'~:& 
se/a détruit; si le gouvernement ne prend ' des 
mesures poui· empê.cher le retour de ces inqm ... 
die§, en prononçant des peines u·es~séveres 
conh1e les destructeurs (I) d:'une plante aussi 
utile. " -
CRAUATADEREDE,BromeliasaE!enari·a.~Arrud. : I u , 

(r) Dut:e1tre, eu IJa;!;mnle cette esp~ce de Karata~ qui 
' 'l d d d'' . ; ·1 \ crort aux 1 es , aus es es~rts _p1erreux ou 1 ~e se trol:lve 

guere d'eau doace, ctít ': hes ~~}'sàns trav(:lilfls. de l soif,' .. .... l ~ . 
. J' c ou rent , pare é ~ue ces feuilles sont tell'e ient di-spos,_'es ,, 
qu'elles sefermen.t en'bas comme 1,myerre", ou l'on trouv.e 
quelquifois une prise d'eau fra1che, clairf] et · tres-sa~ne· , . 
e{ cela a sauvéla vie à plusieurs , qui sans Çe~a seraient 

. morts de •soif., Hisr. des Antilles, tom. -2, pag. r o o: 
r ai CU :end'u SOUVCÍ).t par.J~r de cette paFtlCt~Jar~t~ lorsqqe 

j'étais claú~ le Sertam; mais quand nous·avonsmanqué d'eau, 
if ne naus est jamais arrivé de traverser ancu1;1 des. endroits" 

. ou crolt cr ne· plante. . \ 

• 
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cent, plant. pern. Cette des(>:riptioruest extraite 
{]_e ma centurie des gem·es et espece.s des nou""" 
velles plantes d~ Pernap.1buco. · 

Classe, hf'!xandriê; famille , :p.1opogytlie; di., 
vision, fleurs completes . 

. 'caracvere générique. Calic.e súpérieür et ·ter-( · 
fide; t;orolle tripétale, avec des écailles nectá~ 
riferf!S au bas ele chague pétale'; fruit, baie e:Q · 
ombelle.et triloculaire. 

Sectión 2e. Avec les fleurs unies par les ré.., 
ceptacles ou baies réun.ies en une. 

Caractere spécifique , feuilles radiçales , ci..,. 
liées , dentelées; les b;lies sont :réunies en un 
fruit pyramidal; bractées Iongues, imbriquées, 
wuvrant le fruit, 

Caractere naturel, point de tige, 
· Fel.lilles radica'les et en grand nombre é de 
5 à g pieds de long) , d'un pouce. et demi de 
. lii.rgf! , les bords ciliés ,et épineux, couleur de 
oer~dre sur ,la surfa<;:e.,oonvexe, et vertes sur lá 
surface conc.ave. 

fleurs~ L~e tuy.au, un pied et demi dê long , 
avec des fe'Qilles alternes; les fleurs, d'une cou-
Jeu! de pourpre bleqâtre, avec ~es réceptacles , 
réunis; calice monophylle, avec des endentures 
obtu~es, trifide, droit; .corolle tripétale, tubu-
]aire, obtuse, bleüe : chaque pétale ~ à sa base 
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· d~s éeailfe~ , nect~~·i.feres. Les ' €ta~ií1es eól:'l.:. 
sistent_ en ·,six. B.lets . ., ti·0~s alterpes, ettl~@is V.,i'sJ 
à-vis fixé~· a.u réce.:F>tael~ , ~t e~··antlíe.res óblon:! 
g~ue~ Jt· hHpcqlaives. · Le'ipis'llil ', C'0nsíste -en un . · 
st]-Ié filiforme, "' avee u'n seul sti·gnl~·~€. 'Pé:ri'.:.. . 
carpe : baie tr1loeulaire·,. l'éhlnie p:n· 'le~ côt~s 
ií~~ autre~ hai'e~, qu~ -~'Outes emse!nbie •fgn)/lent 
un fraít pyra·miâ.a,J<couvert, ayant dé lom.g~·e17' 
bractées~n1briqqé~s, Le_§_gra'i~es sont~e 1~ grci~., 
s,eur 'd'un · grain d:e :htails e:t fas<áées: ,' . · ~ 

Cette pla}ite ··se'.'tl·ouvé siw les ~ôtes de ,Peil·..:..·r 
Bat'flpilc,o , · Para1b.~ ét Rio -,(?tJ.indJe ;, elie ne 
s;'étemd ·~as dans Xintér_~,eur) phás d: '-ªix .. O!i 
dótizê [ieoues; op l'appeUe @i.'<ilinaiteo:1,el'l · €rau:--

a,tà de r~de.J, q~ çrár?(fl;tà à ~let~· ,' pare·e :11ue 1éf 
Pêcheurs des 1ieux oi.t ·eU e crdit·,: ffolfut l@t't~1~ Fiiéts· 

' ', ~·· . d.e ses fl~r€~ . Elle flepn·it--en hril~~:~ <r,t a<5i!."t. · ·. · 
'C c ' I d ·?' ' .l' ' '> '~. ]11 '· ette e.spece ~ ~ u.romeol!etcee est N@'UVe1 e • s0n · 

fruit est ~>at:eil à cel~1i d~f§fb;·@Jnébi~,ée.s, ana.~~' ~ 
.[1 .. "'I ,.. J . .... ' \ 

il ~~t p~~rtànt ~~'l peu p,~1:1s p~t~~. ; 1~(b'aie~ st>,· f 
rnoms p~teuses1 , et~ orü '!lll g_~iut Ji~~sag•re:=J.Õ1e .. 
Les braotié~S, "êflÚ oi'itlrois pol:l€,es de lion.g,.sont\ 

, droites et · placées l'une S'tlr 1l'aqtre ee>mfl1e des 
1Piles, d1.mamiêve à :çouvrir·t:butélà: surl':ice d-q 
f:ruit. J'::tit" pris son nofl1, spéciífi€Jüe '€te· ~age7~rJrid' 
( s~génai~e},, ,cr1i fus.ag~ que f0~~ :tes p~chçu\;~ de ' 
ses fih~·e~f pOÍJr ·1e'l,l•llS fitets. \ \ ··~·-

. ., 

• 
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La :hbre cde la plante varie en longueur dê 

trois à huit pieds, selon le plus ou le moins de 
fevtilité de la terre. Dans les terrains secs, elle 
est com·te , fine et d0uce ; dans les boa.nes terres, 
elle est plus longue, mais plus épaisse et plus.' 
rude. Sa force est tres-grande, comrne le prouve 
le, fait suivant. Sur le quai d,e la ville de Para1-
ba, il y a une c01·de faite de ces fihres , qu~ sert 
cl.epu~s plu~ierirs anné,es à embarquer Jes bailes 
de marchandises et les caísses de sucre; avec la . 
même e01·de , on a soulevé les ançres d'un 
vaisseau de ligL1e qlil~ avaient ét~ Jaissées ·à Pa-
ra1ba par le naV'ire Arguia ~· " ils é.taient desti~ 
nés pour ·Bahia, et on n'avait pu, les enle.ver 

. · av.ec des câbles , de cha~wre d'!J);) plus grand 
diametre. 

· Ce p'est qu'av:e€ peine que cette · espece el~ 
fibre bla:nchit par les moyens ordinaires : cela 
vient d'un certain vernis naturel (si l'on me 
permet. de l'appeler ainsi) dont la smface est 
couverte; eile' ne poürit pas ahlssi facilen'l:ent 
qu€· les autres especes de fibres lorsqu'elle est 
dans·l'e.au:. C'est pa:r ce matif que. les pêcheurs 
la préferent pour leurs filets; mais, malgré le 
V.erJ1is natui·eJ de ses partieFJJ eo1otées, les pê-
cheurs augmenteni sarigidité naturelle, en car~ 
b.onisant. (si je puis. me servir de ceHe. ex.pres-

' ' 
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sion) ' les fÜs d~ lelirs fJets avec des· astí·in::. 
genS' qu'ils. tirenft de_ divers~s plantes·,. ila~ 
~ue l' écm:ce cle l' aroeira et ce1Íe de la c&ipitna. 
Ils follt treü1pet ptmda:üt quelque temps lehrs 
:fUets dans liJ.?.e dééoction ou infusion de ces 
écoFces, coml!i1e on . fi:lÍt lorsqu'0n ta'nne le 

' . Í' • 
cuir,- ·· •· 

D'apd$ les qualites qu\dle p'óss~de et dont -je 
viens de parl€r , ·je sui:~. pers-uad€ que la fibre ·est 
tres-pr-opre ·à. la ~11anufaçh~r.e des . câb:les et du 
cm:dage ; les éch~mtillons de toile, et une paire 
'deyj:>as qu'elle a sei'vi à faire et que j'env.oie .par 
cette oc'casion aux ministres' indiquent là pos.:. 
sibílité d'en faire de la toile à vç.iles, . ct 1nême 
des toilrs plt1s fit~es:, si Fon erri:pl~yait · de meil-
leurs pr~ti:édfts pour la prépãrer; n1ais \~ présen~ 
toute" aip élioration de cette espece est négligée. 
~a· ffuille ~e éêtÍe \plante est cofl;1p@sée .~e 

deux plaques hgneuses,.J'une convexe et I 'nutre 
concave, et d\me qúàntit . de fib1·es làng~t ~li.:.. 

I . r ., '!I -,. '1 . d l f' ' ' I ua_es piacees entre e es , uJu.es I>a-1' e a ··e u· e 
" j'uteuse, et assez pressées l'1.;tne c0p..tte· Tautt·e 

pour qi!l.'on ne p.uisse I~s séptar(!r aveG"'la rnaiFJ.. 
D.~ lh -ytent qu'o.n n e peut les exti'ail'e ·que par la 
macératioJI. On arrache·la plár~te, .c~ . quí ·se 
fai t au nwyeri d'un bâton fü-urehu ,. et c ette 
opération est-'appelée clesbancár; ensJ?ite '1f faut 

\ 

• 
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sépar~r les feuill.es de la tige , et ôter ld 
épines ; ce que l'on fait en coupant les re:. 
bord.s sur lesquels elles sont -rangées._ Les 
feuilles ainsi prépaFées, on lesJait tremper 
dans l'eau pendant quinze jours . ~pvion .- On 
s'ap-erçoit que la níacération est compH~te lors-
que la peau et l'écorce ' ligneuse d~s ... fettilles 
sont assez molles pour être perc€es ... ayec .l'on-
gle1 : alors on ôte les feuilles de l'eau une à 
une; et on les ouvre par la base jusqu'à ce que 
les fibres paraissent. Il faut reteoir I' é c orce de 
chaque surface d'une main, afin de poaivo~r ôter 
les fibres de l'a~ltre ; · malgré cette précau-
tion, elles entrain~nt avec elles d'autres sNb-
stances qui leur ~-estent- attachées. Pour les net-
toyer, ~l faut les tre(lser ~t les remettre dans 
l'eau pendant un jour enti:er; puis on ,les place, 
sm: 'un bane et on les hat avec un maillet; il 
faut recommencer la m'acération et le battage 
jusqu'à ce que les fibres ,soíent propres. _Je 
l'ai payéé au taux de 1920 reis l'arroba, ou 8 
sous la'lií!re; mais .le .prix ordinaj~ve est de I 20 r 

à 160 reis. · 
A NANAS MkNSO. Brómelia emanas. Classe, 

hexandrie ; famille' , m0n.ogynie ; divi.sio.n., 
fleurs completes. ' 

L'usage_que l'on fáit eles aríana~ sur nos tahles 

"'"~---

/' 
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~st sl C(;mi:mun, qt!-'à .cet égard íl est in~b.Ie 
de rien dit"'e; je ne . pa1-l'erai qu~'du parti ~~~H'i 
peut ti:ter de la jkrrp:ri'été fibreu~€ de ~.es feuiUtls~. 
Jre fis cette découvette en 1Sor, époque· oucJje 
l'<~üUS l'erdre de faire tles l;edier(!:hes sur 'les 
qu~Iltés fib1'euses. des p1~n'fi:~s ~ndigimes, J e tr6tt• ~ 
~ai; é-n cornp~~;anf Ia q;m~lité filJ['eüse ele €e1le"á 
avec celle dé Íóutes 1es autres, qu'elle e~~ la plus 

!.. ' ; • 1 
fopte et la p1us 'fine, ~t, ql!1'elle est pr0pre à la 

. r . 
manufà:etli:r'@ {ies toiles' menT€ de .;:elles d'une 
qualíté· stipclrieure. Je .pris les feq.\lles de deux . 
des ~~s pl·ãFi'i!es, qui pésaient 14 11 ~res; je les 
battis av<k des maillets; elles Ille do~mererit un 
pen plus d'un qua1;t de liv e de fiL L'or,éra·· 
fi~n dur~t neuf.l'leuljes , et'fiu.:t €kécliitée par un 1 

seul hcn:nh1e. Oh blam:hit. ce fil ave<; beal!lcoup 
de fa~ílité. O!i péutfaire veni1~ l''aaanas ma~s· pres~ 
.!!:[,úe tout<=[S l~s- te'rr s; ,,il Cl·o.itta dans un ~e[ sa- · 
bl~nne~1 , et pí·espéreh eüt:ore davantag·e · I e 
terrain estr argiieux<; le soleil :ne le ~étrui't pas > 

\\ . ! êt Ia plui1e ne lu i fait au:c~m J'nal ; Jil>-míl Í1!lsecte 'ne 
l'attaqrNe. Ch·aque il'ejeton •mu)tipl·ie, ~e1leme~1t 
que, dap.s peu dti! temps, l'e~pace ' qu'oú a 
laissé e tre· chaque plante esv 11empli. Lors-
f!Ia?urié é<méhe · d' d fiir!JJ1íaíf est 'ml>le "f ois, plaatée , 
il faut tr,es-peu de ~oin your l'~nt11etea.ir . f en 
ai vu qui o:áf düri seiM · afis · sans avo ir be· ·in . . . . \ 

f \ \ 
. \ 

• 
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d'être replantés. On peut en ohl:enintne e:Xcel-
lent~ boi~son ~n la faisant fermerlter (r) . . 

( I ) Bolingbroke dit " Qu'il est ordinaire de nourrir les 
cochons avec des a nanas. Mon étonuement augmenta, a·joule-
t-il , lorsqu'ou me mena à' uh grand fossé de einquante · . 
pas de long et de douze pieds de lar:ge , qui érait entie-
tement ,rempli cl' a nanas. Tis s' étaient tellement étencl.us, à U!J.C 

certaine époque 1 daus les c~amps, qu'ou fut, of!igé qe les 
faú·e arrac.her, pom .les ~mpêcher de iuultiplier cncore da-

' vantage.· » ( Voyage à Démarara, etc. , p. 2 I.) 
On ne .trouve ni cochons ni auanas en áus~i grandê qdi~a­

tité à Pernambuco. ( TFad. angl.) 
Barrere clit·: " 1a pitte, '}•Ú est u;rr_c• esp'ece d' a nanas , ÍOtu~.,. 

nit encore une Jllasse d'un assezl>On u ~ãge . 'L e fi! en C!iÍi pJ;l!S 
fort et plus fin que la soie. L~s Portug~is en font qes h~~gpi 
ne le cedent en rien ,. d~t-on, par Jeur beauté et par.leur . r 
f~sse, aux bas dé soie. ~~ (No'uv . Relaüou de la France ,équi:.. 
noxiale, p. I r 5.) · ·,· '' -" ' 1 

T .... .l: ""'L rd "" '·' ' ' 'll · ·u ·· -<-n'"' r 11Je VIeax ..:.1gon w1: " a ermeve et ~a 'J!lel' eure cS!'e<::e 
de boissorr qu' offi·ent cetteJle et même le mande 1 •c7 es.t le in 
incomparabl,e d' ananas ; , c' est .certainemen_t Je- n.ec~ar , _g,u~ 

lmvaient les dieux, car sm·liJ. t.e~}~!! Ü n' est rien qtú I' ébale. H 
~ J ~ .. 

est fait -diX jus de ce fruit , sans aucun mélange d' eau ni 
• t } ~ ' ' ' " i-~" ' i r ~ i f ' 

â'aucrm auh·e licluide, ayânt en1-!ui-rriême un composé ná- -
turel cl'e -~ous les- goâ.ts 'leS' pf.fs délieiéüx. ê:ette boisson~t 
ttop pure ponr se conse11'\fê ltiiíg~temps . Ira~ú ,trois' ou quatr.'e 
jours elle ~st clarifiée. Pour la faire, ou presse I e fru3;t 1 :et l' on 
passe la liqueur, que l'o,n garde en bouteille..s. ~· , ( Hist. V'raie 
et cxactc de l;ile eles Barbades. 1657 .) 

I 
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• ANA.N AS n~: ÁGULHA. Bnxniel{a muricata. 

- .ARRUD. Celít. plant. pem·. 

J'aidqnné'la desci·iption de cette'plante dans 
_ma preniÚ~re c~~tu~ie, ~t j~ nela décris pas' ici, 

. parce que,j·e ne l'ai pas soumise à d.es expérien-
ces; mais je soupçonne qu'eUe possede des q\taii• 
tésfibreuses. Son fi·uit ala même forme que celui 
de l'andnàs manso, et .que celui de Ia crauatd 
de fede, ô.o_ni il di:ffere ·principalement, pare e 
qu'il a , au lieu de bractées, d.es épines de trois 
. pouces et de:r;ni de lang, élevé~? da:p.s la direc-:- .. 
tion 1du :&uit :'de sorte qu'·étánt couvert de ces ' ,_ 
épines tres-àigues, o'n nele peut saisir qu'avec 

. . 
beaucoup de pí-écautiori. C'est de 1c~tteparticu-
laritJ que j'ái p~is lenom spécífl~e â e l'espece. 

... ;j • 

'CAORATA. Bromelia karatas. -LrN. Comme 
!e· peu d'i;r.n;Elo.rtance,de la fibre de .cette e pece 

' .r · d fi l' · · 1 · ne men'~e pas e xer attentwn, Je c ·ms 
qu'il est inuttile d'en donner une \ descript1~rl. 
1détáillêe'.. L~s feuil.le~ ont de ·8 a ·!J o pieds <iJ.e 
~long et dpn~lmt u~ ;grande quantité· e e fihres ;, 
nHÍ~ elles .ne. sont p,a~ fo~·tes ,,et ,ne , peuvent 
êtr~ emr,loyé.es que pour les usages-les,plu-& or-
dinaires · ·1 

· ' 'CÁR.OA'l'~ '- Aqu, ?~Piteira, aga-ve : V:ivipar~. 

- LIN. Sy st. veg: ' ' 

• 
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Classe, hexandtie ; famÍ'lle, monogyníe . 

. - Les seuls Msages auxquels 01~ emploie a p,re: 
sent cette plante, sont les suivans : sa moelle 
spongieuse a la propriété de br.Uler doucem~llt 

. sans s'éteindre; c'est pourquoi les habitaps ont 
l'habftud: d'en mettre da~s Je~r feu., lorsqu'ils 
veúleht le conserver-pendan~. u~ tel\lps c·o~si~ 

•dérable .. On en fait des haies en plantanL les 
. -

boutures ou les nouvelles pousses, qui prennent 
. ' . I 

1 aisément raci.ne. Pisou ' dit : ex .foliis hufús '• -
pl'antce optimus pa~1.'nus conjic,Úur, qzti , 'si 
rite prceparetur, panno lineo exceçlit; foli&, 
stz~pam quoque et .jilosam materiam suppe-= 
ditant, ex qua fila ét retia suá cont'exUnt pÜ--
éatores. De là on peut conclure 1u.e les Holla~--
dais sava.ient p~ieux que nous t:irer oparti'' des 
productions nat_urelles du pa ys. A présellt même 
les pêcheurs né font~pas usage d~ sà1lfihre p·om 
leurs ligne:, ni pour ieurs fi'lets, ils en~ploient à · 
sa · place la c.r.p.uata de r.ede .. ~és Portugais -ne ~e 
ser~ent ~!1. l'agave que pour faire ~es cordons, 
que les moiües du tilers-ordre de1Saint-François 
app~Uent cordons de Jésus, et qu'i'ls p1Ül:;tent 

. ' . 
en forrrie de ceintm<e. • ' r I 1' 

" . ~ 

On obtient.la fibre par Ia macératiop ; ma1s 
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J 

il faut d1abord écraser les feuilles et puis les 
faire trem·per ( 1 ) • 

( 1) Dutertre pari e d'une espece de karatas· qhi , d' apres &a 
description, laquelle s~accorde avec celle-ci pour la hautet~ 
de la tige, la forme des feuilles et la couleu/des fleur~ ,r sont 
étoilées. ( Trad. angl.) U ajoute: u A v~t que les boutons de 
ces fleurs soient ouvcrts , ils sont remplis d'un. for-t beau et - ' 
hon coton, dont on peut se servir utilement. Apres que 1' on a 
fait houillir les feuilles, on en tire rlu fil dont on se se.rt en 
plusieurs endroits de l' Amérique , non -seulçment à faire des 
toiles ,1.mais enc6re à faú·e des lits pendaos ( des hamacs ). La 
·racine et les fimilles de cctte plant!:), hroyées et lavées dans 
une riviere , jew;nt un sue qui étourdit ·si fort le ·:foisson , 
qu'il se laisse prendre à la main. Ce goond 'tr0n,c , qui _e.st 
_tout spongieux, étant séché, hrllle c~mme une meche en-; 
. soufrée, et, frotté rudement avec un bois plusdur, s'enflamme. 
et se consume.» (Hist. des Antilles, fom. 2, pag. 106.) 

Lahat dolfne.les mêmes'áÚails, et ajoute que les perrsonnes 
qui ont l'habitude de fumer r"ne man~uent jamais·d'avoi sur 
eux leur provision -de tol. » ( Nouv. Voy., etc! , t. 6, p. 1 2. 

L k d ., . l' d I I d . . b" " e aratas ont J a1 par e aos un autre e]l ro1t est fen 
meilleur que la· savonnette pour blanchir I e linge. On preód 
la feuille, et, apres e~ avoir ôté les 'piqu'an~ , on' la bat et on 
l'écrase entre deux pjerres, et on frotte le linge avec l'eau. 
Elle p.roduit le même elfet qu~ le meilleur savon; eU e fait une . 
mousse ou écume épai~se , hla~che , qui décrasse, nettoie et 
blanchit parfaitement 1e linge sans le rougú· ni le bruler en 
aucun:e faç'on., (Noi;veau Voyagel, etc., tom. 7) pag. 385.) 

' \ 

• 
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· CoQUEIRo. Cocos nuc~fera . .LIN. Syst. veget. 
L'huile que l'on retire de la.pulpe du fruit e~t 

a.isément sépa-r~e du mueilag~ par le moyçn du 
f eu ; tt·ente - deu~ COC()S ont rendu 1 7li vres :.-
de ·pulp~ huil~use _qtri m'on.t donné trois livre~ 
d'huile ptire. Outre que cette huile est bo_nne, 
póm· .la taMe, ~IJ. s'ep. sert aussi.pour les Iam.,. 
pes; mêlée avec-la soude, , elle f~it de bon 
savon blanc et dur. Cent cocos donnen.t une 
i:anada d'huile, me~ure de' Pernambuco; de '· 
.. f 

sorte que chaque coco cbutant 1 8 reis , Ol) 

peat e,n avoir un~,canada pour ~ 280 r:eis· 9~-· 
huit francs, dix sous' et deÍni. . . 
. De la fibre de l'écorce extérieure -du coco;·· 

qu'on'appelle caira, on peut faire toute espece 
de coraages ; on en fabrique même des câbles. 

L e seul moyen .pour retirer ,la fibre de l' écq~·ce 
du c~co, c'est de Ia'battre et de la faire macé;er. 
Á.vant de mettre l'écorce dans l'eau, il faut 1~ 

. . ,) 

battee pour détachei· son ·tissu, púncipaleJUent 
celui de la surfáce . extérieure , qui .est dúr . .et 
compaête; il faut agir ainsi pour que 1' eau pé-
·.netre plus facilement. Apd~s la premiere opé;-
ration , 9n la laisse tremper trois ou guatre 
jours , et alors il faut la battre et cantinuer 
ainsi jusqu;à ce' que la scip~ration soit accom.· 
plie ; il fàudrait cependant prendre ~ien gaFde 
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Je lai_sser sécher l'écOI'Ce du c0co, pàrce que f a~ 
ehsei;vé .q!le ' s~ cela atri:ve, la fé'cul~ ligileu.~e '· 
Gu_pul.pe spongieu.se qui se trouve entrenJêlée 
avec Jes fihres ~ s'y attache encOI'e plús. ~prte-. 
m~nt. J'ai re-n;t~rq~é p~reiUement qu'on extra~t 
la fihre heauco~p pl\ls aisément lorsque l'écorc~ · 

· ~-·été. r~cemrt1€mt enle~~e · .4u coco, que IÚ.rs~~ ' 
qu'elle . en est séparée ~~puis lopg-~emps '(J.}. ' 

Les éçorces çle 4o. coé~s m' oní donoi six . 
livres de cairo i · I e pl,'oduit a~m.ue~ ~ 4es boi:s. 'd~ 
'tocotiers d'Itamaraca:est de ~6o,Oc;>~ moix; plus 
ou nfoins, qui, d'apres les calculs f~it1s, peu~~nt 
donner 168o arrobas de ca"'iro préparé. -L'iJe 
d'Itamaraca a trois liel!les de l'c;>ng ;, la côte 
seule :est plantée çle·. cocotiers, et si . c,eux-ci 
produisent autant de CaÍJ;o , qu~· d0ivenfi,,d9l'iC 
;apporter les be>cagd ~.e çoçoti~rs q1,1i \ s'é-::-
tendent Je long de la e>' te d~pu~s la riv,ere. 
S . F . . . "Ih dM \ . a~nt.,. . r'n<;-'l()~S , J\lSqu a .8; '!. arre . e ~ma' 

~ • ' '·1, '" ,• !' 1\, u . 

' ' ( ~) A Pilar, su~ l'Ue ~'It~maraca, les 'personn~s qui ont 
· Fhabitude d.e prép~rer le cairo creusent des trous dans le 
sahle , au-d1!ssous du pl'ein-mer, et y entertent l'écorce du 
:coço p~'licla~t plusieurs jou~s a~ant de b batire. Je stip1ws~ 

_ qu'on a recours à ce moyen, fautc d'eau c~urante 'poui; y 
-ineUr,e tremller Fécorc~~ ,· 

I 

' ' 

• 



·,, 

47t 
' guape; ª ·istaace de g4 lie*~ , ou l'on cultive 

paitout les cocoti~rs ~(r) ! ~~:·' · 
., ANrN~A. _dr;m.lin/j~rum. - ÁRRUD. · é~nt. 
plant. perl'lr· . r 

Classe, monoécie_'; ~aniille '· polyandrie . . 
Ça~dct?r~ gé71;ér~qlfe, spa~he ~1onophylle, ~H- ·. 

cuJlée ~t gr~n~e; spadice plus court; la ~pathe 
simp_le ; à la :b~se sont .les fleurs fen1elles., et au 
·n~ilieu Íes ~mUes . 

. ~ ' ' . ' . J ' 

Caraçtim~ spéei.fique , tige 3;rho.rée '· feu.i.!J.es 
s~gittée~ d' envi~·on un pied de long , pétióles de1 
deu,~ pieds.. _ . . . 

Ca1~açtere n·aturel, lige .d~ si)(: ~ . htV-t pieds ' 
de long·, de deu:x à trois pouces d~ diametre, · 

· dro.ite; cylindri<jfue, de copleur ve:tt.cendfé, 
.n1a1·qúé de . cic~trices lajssées;. par.. les fe~i1les 
qui sont tqmbée·s; la subs.tqnce est .spof\gieu,se, 
:]uteuse, n~olle; et daps ;cette substa~~e se _;ti·on-
vent de ·nombreuses fihres longitudit:l,aJe$, ~OD'"' 
gues, grosses commeJes crins.de la queue des · · 
cheyaux. ' 

. ~ 

Branches 1 rfres. J 

L~s feuilles ont uq peu plus d'un pie~ de long 
' ' "' ! . ' 

et · ont ~a mêm.e· largéNr à 'la base , sagíttées , 
I "( 

. ~I) 11 J a ,queJqves ewace§ vides, mais. i}~ SOn; ~e· peu ; 
d'étend)le. ( Trp.d. arzgl. ) 

/ . 
' 

: 

/ 
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sin~ples, cofiáces. Pétioles at·npl~xícatÚes 1 · J.e · 
deux pieds de long, ·cannelées ' depuis la base.. 
jasqu'au milieu, ou le Ga~~l flnit dans uh 'ap-· 
pendice de 23 pouees; le·:reste cyl~ndri~~e ; 

FJé~1~s_, ax,illaire;- , solitaires. C alie e, la spath'e 
plus lougue , que I e ,spadice. J,e spadice a pres-
qu'Ün pied de long. ,Étamines, nombreuses .. 
'P éricarpe "p]usieurs baies à la base du spadice.· 

Cette plante se trouve à Pernambuco; elle 
<c~oit si ahcn)damment dans les :U:1-arais , que plu-. ' 
sieU.rs en sont presque cbuvérts. . \ 
L~ S·l!'bsta~;~~ de la tige de la p1~nte est spon-

. .... • • o 

gieu.se e,'t ple~ne d'un jus ac.~dle. ~i ~gjt,~ur l~s 
'métaux; fJ:i.mlques paysans s'el1 s~rven.t pour 
net~oyer 

1
letirs COhl_teaux et lem~s fusHs. C'e.st 

Jà le seul l!lsage auquel , jusqq'ic-i , on ;1it ·em-
ployé cette plante r mais, d'apres l~s expé-
riences que_ j'ai faites ~. jé suis persuadé ~u'on · 
pburrait ~'en s~rvir pour 'faire du cqrdage dJ~e 
tres-gran,de force. ~~ · · ,I · , ~~ 
.. · Gotnmé les fibres s<mt placêes lo.ngitudinale'\ 

~ . ·~ ' -
··mentda:us la pulp~· ' · et n'y SOI~t pa:sfod:ement 
'áttach'ée;s' on les en separerait 'facilecl~nt par 
~les opér~~ions du battage et du lavage. Je n'ai 
f-aitaucune expérience sur·la dut•ée du'cor<iage. 

T~?UlVf . C'est ~e no~ .<I~ ~ l:o.n a~ntle à ~ne 
espece 1e palm1er; maiS 1e n a1 pOiht enco·re 

I ~ ' «\ 
. ) "\' 

• 
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'pu m'assurer cà quel genre il appartient. Piso .en 

. parie, il en doni1e une mauvaise grayu.re et 
une description plus n1auvaise encore. Manoel 

, F~rreira da Camara dans sq Desaip. fisica da 
. comat:cà dos ilheos, exagêre futilité ·de cette 

, plante. J'ai essayé de retirer la fihre des feuilles 
Jorsgu'eJles étaient sêches, ou, ·coím'ne les pay- ' ·~ 
sans s'expriment, suado ( suées.) Je tins avec la 
main gauche,Ja pointe de I~ feuiHe, puis,de.l!l 
droite je Ja doúblai un peu plus bas comme si 

I c ' 
j'al~ais la briser, la ·1iÍtant avec fotce en même 
te:mps. Apres qu'elle fut brisée, il resta dans 
n1a mai~1 ga~che quelques fibres qui a,va.ient été 
détachées de la: surface intérieure de. la feuille. 
~e v;is hiet~t~t qu~ .. c e 1:noye:n-là ne I'éussirait 

. pas , parce qu'une personne ne pourrait en ex.:.. 
traíre plus d'un huitieme de .livre par jour.: 
c'~st po,urquoi j'eus recours à la macération; 
mais ce dernier móyen ne ré~ssit pas non plus. 
Au bout de 'J!J.uit jours ~ · je trouvai que la féuillé 
et les fibres étaient égal~ment pouries. On voit 
en grand nombre d'autres especes de · palmiers . · · 
qui 'Íoement des bocages de plusieurs li~ues 

\...._ .. 
d'étendue, tels que. le C'aPlíattba, le pà_bneirc,t 
propremeot dit, furicw·i, et le catolé. Mais I~ 
tuc~em, d un:e autre- espee~ appeléc maiara , 

ê rQissent dans l' ombre des bois , ou ils sont 

·I ' . 

., 

. ' 

·. 
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tres-éparpillés ;. chaqu~ . ·arbre éta.nt élóígné de 
raut~~e. L e, tucum . a peu de ·feuilles :· c' es~ 1,;1;~1; 

frêle. pah1Tier de 5 à 6 pouc~s de di~11;etre , et . . . - ,.. 
de r2à r6 pieds ~e ~opg .. · ,, '. ~ 

M~cÂIBA ou · iV/acaz.~b{f, Ç.oCo§ ventrÍC<!fa. - . 
A,RRlfiiL ce11:.~· plant. pern . . La descrip{ion. en 
est prise de ma centl!rie des' g-r;n.res et des. es-: 
~e~es dres novvelles _pJaqtes de rei·naz:nbNco .. , " 

Classe, monoécil( ; fanJ_ille , h,e.xan~r~e. 

Car,actere générique '· sp~the ·si\nple '· spa~ 
~i~~· :ran~eux; . , . \ 

.F~~11r mâle: .. :~a~icç ,_p.ériantne ;.tdfidl(: C<;,r.<;>l~ç' . 
ti·~pefa1e , s1x. etammes, germe depomlle . , 
Fleur fe!llel~e '· cali\e trifid<:;; ~rois stigt;},â,tes. 

. Ca~actere.sp.éc(fiquy_ , tige à ·ai.g~illo,n ( ac~: 
Jée ), , feu,illes p~nnées, pe,tites feu[lles e~~ifgr.-:- .. · 
mes, réplicatives.. · ·, 

Caract(~re naÚtTer! tige '· 5o pie.ds· çle l<l>ng, 
' d'' . ' , ' ··. ' r 1 \ 

~rn~;e e,J;nnes açerees '· ~rr~ngees ~n ~m~ny 

. Çincula~re ;. · . ·. ·J · ~ . . ~ 
Fle~r~,. spathe uwn~phyne ,)<mcé?lée '· eon-:: 

ç_%ve, _grar de. Les fleurs (e:o.lylles·am .!~essous; 
les fl~ur:s . m~~es a'\).-dessus, tou,t pres <d~~que1le? 
les bases sont fixée9 dans des coupe~· çre~sées 
d~n~ l,e-pé'cl.6ocule commu~. Calice ; périanth~ : 
·d~ trois pieces linéaires, tres-:petites, alterne~ ., 
' ' t J ' ~ 
avec les tétal~s cre·1a corolle. Corol~e ~tripé-:-

.' 

r· 

I_ 

o 
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tàle' ob.loQg4e' concaye·,, po~nJue' já.unâtre._ 
Étanlines ~ consistent en six filamens , d_e la 
~ongu_e1,1r. d,e la çoroll~, et d'antheres pen- . 
chées ~t 9blong1,1es. Pist~l, style é,pa~s sans 
stigmates, st~riles. Fleurs f~melles, calisl;! petit ,, 
:planchâtre, monophyHe , trifide, irrégulier, 
permapent. Co.rolle, · tripéta1e, arro.ndie , .les 
côtés embr~qués, ~t unis· au milieu avec le nec~ 
taire. N~ctair~ , coroUe . n;10noph.ylle, qui 
borde et se ré-qnit en deda.ns des bases des péta-
les: Étamines, aucune. Pistil, , con~iste en un 
germe ·arrondi, un tres "::' cot1.rt styh~, et trois. 
stigmates simples. P.éricarpe, fru~t ro,nd, de 
la grosseur d'un grand jambo, ou pomme ros~, 
o_u d'une petite pomme ordinaire, jaunàtre ; il 
co.nsiste en une écorce e:x:térieure ligl)euse' qu~ 
est faible, en l,lne noix osseuse, une amende . . . . . . ' 
huileuse, et une couche de pulpe huileuse et 
jau.ne. Cette plante se trouve à Pernambuco et 
dans d'autres parties du Brésil. . , 

La pulpe huileuse du frpit, et l'amende du 
noyau intérieur se mangent, et l'on en vend 
dans les march~s. La partíe ve~ltrue ou . du mi":" 
lie1,1 de la tige 'contient une féc~le que l'on 
.tfXtrai~ dans les temps ·de disette , et que l'on, 
"'mange préparée de di verses manieres. La feuille 
cont~ent une fi}lre fine et f~rte, com me la feuille 

,· 

• I 

·,. 
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ílu tlM2r;pn ; m:Íais ~ussi fl:ifficile à r~ÜI'e'l? io'rscp;J.~elle 

est ;seché ou su~do ,, €t. impo~sihle· a· ob~e~ir P~S 
· la Tnacération. C'!';:'Sfí une ·nouv,;eUe es.p'ece; ~t 

.. ;eomme le n1ilieu dre 'la tig~ est heà!trcoup ';pl~s ­
grps que le,s éxl:ee1u.ifés, je lüi ai dmmé -I e .nom 

. . ;'>pécifique de c;:gco vmtr.icose., J'ái été p~nd~Nt ' 
q,u~iq.~e temp~ cl.ans le doU:t'e .. si j;e 1~ pl.a,.~e1·a.is 

~ ' • ~ c 

' Ó~ 'nmÍ dans, ll:e ge~~e ,, ~ eal!ls.ê~ tl'e ses neÚi~.ake~ 
.rponopétales·, q;ui hordent e't.aBissent l~s·p€-tal~s 

"de l4 .coroll<}! .en.· dedans. Les fl(,m~~§ ~âtes; 51ins~ 
quel s'f.Ie.urs femelles, so.nt fixées dans des t:ou-

• ':, ', .- r '-· - "t '! ~il. -'1 

. pes · c~éúsées. ~ans la tleche ou pédo.:t'lciiie""'corp:-
:timn ~; les :(len.11S femelles '; ·sont solitâi~·es, e'esh 

J • • ' .• 

. à-~i're, chrc~fi.~e d~tis .. s: '~oupe ~ ~~s fle.~·~s~};âtes 
. s~nt de Gf'úxei1 de.wx (r). . "' .- ;·~~ ' 

.~ ..r ' ,, .. ·-;" 
........-"•. ' . . '~ 

}; "' . ,· \ . . . ' 

·· · (r) "Ties 'hahitan~ eles plaínes •1riguaraçu .s' efl se11ven:t .pou~· 
\ atÚtch'er. ·~úsemhle les jorics dout ils f0., t les nahe·s ·qui serv$t 

I . . ~ 
de bâts .'» (' JJiseu·r:so sobre à ,utflidade d(i/. Mstuicariz de ' . , . . , 

'!1/-ardims , e.t'c. ·) , . · , \. , J • '' • 

1 .e· P. Ign(lci(') de Almeida Fqrtunel.· me dit ' qu'il !lvait' ' 
;fait .fai,re une paire de )m av~c Ia fikv~ ·<Íu macq'iba. J'e~ ai ' 
apport~ de Jla f~re e'n A11gleterre ; elle est exti êrneme)lt .forte 

1(, ' --r . • 
êt fip.e. J e c1wis que I e docteur Arrücla s' est p'eut-í\.tre rui pe~. . I , , . •. 
wop pressé en la' classànt a:vec le tucurn, pçmr 11:1 difficutté de 
] . . AI , . 'd'I Cl. \ . . a preparer. · tap~s~uma, pres t~maraca .'_ on1~~: JaHFJ,~~··~ 

. .) ;t \ ~\ 
~ . :. \\ \\ 

• 
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Voil<à les plantes fibreuses dú Brésil qui spnl 
le~ plus importantes. Il est évident que de toutes 
celles dont naus venons de par ler , il n'y en ~ 
que quatre que l'on puisse employer avantageu-
sement à la· fabrique c:J:u cordage : le earea , 
( bromelia variegata ) , le crauatà de rede· 
( bromelia sagenaria ), le careata-açu ( agave 
vivipara), et la ·:f!ibre de l'écorce du coco da 
praia· ( coco llucifera: ) . Leur bon march~ ., 
la facilité avec laquelle on peut les préparer, 

~ uné graHrile quantité de fil pour les filets de pêche , etc. : 
"' elle a., clans cet endroit, un prix fixe. « ( Trad. angl.) 

L'assemblée se référant à Óe qui a été communiqué dans le 
rapport annuel , au sujet d'une espece. de chanvre fabriqué 
!lvec les f~u.illes d'une espec~. particuliàre de palmiers qui se 
trouve en abondance-à Sierra-Leone et dans sou voisinage , 
les directeurs ont mainte.nant à ajouter qu'un des membres 
de leur c~ambre, M. Allen, a dernieremen t soumis une pe-
tite quantité de c01·de faite de cette substance à des . expé~ 
ri'ences ·propre~ à s'assurer de sa force, en la comparant 
ave_c une cor<le de chanvre ordinai.re de la même longueur" 
et du même IJoids. Le résultat a été tres-satisfaisant : dans < • 
cinq essais , !e terme moyen a étÇ comme il s.uit : co~·des de 
chanvre, 48 liv. ~; c~rd~ africaine, §3 liv. f; faisant une 

,dilférence en faveur de la corde africaine , 1 o li v. sur 43 li v. 
·: (Quatrieme Rapport des directeurs de l'institution africaine , 
·page 15. ) 
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leudrbondance; et la p6ssi:Diiité de se 1ies PJ"O-
curer encore à ineil_Iéttr ~éon1pte } -rendent ces 
ftbres .d'urie tres-'-grande "importance. Lá fibre de 

: Ía feuille, du tucum, qu~ l'ori a ta'nt v.anrt:é~, .et 
· ··celle du map_a'iba et clti Uende~âra ·( 'uri autre 

palmier ) , ne peúvent d~venir d'un íisage gé:.. 
neral' . et encore moins pourra.:.t-on parve'-

' nir à les rendre prqp1:es. alil service. de la ~~­
rine ; par la ai·ffi'c:Ulté . ·qu.e I' OÍ>t éprouye; ~ .}<i~ . 
p1•éparer· et par d'aa:tres causes. · 

sE CTI ON li. 
•! ·' ' . 

CARri.~Ixo. Urenasinuata. -LIN .Sjst.J:eget. 
eclit . IV. 

·~ lf • 

Classe,, monadelphie; famille, polyandrie. ~ 
L'écorGe ae cette plante est facile~ent se..:. 

patée 'en ~la laissaht ~cé"re~ pendar~t 0une. 1 quit1-
. · d · r· d d \\: , zame e JOUI'S , et on . ~~ 1alt es cor es, qu on 

em:ploie ~ ,divers usages; quo· qu' ~IÍ~s ne soi~t 
pas tres-fprtes, elles sqnt tries-:- est:t~ées po. · ·· · 
tendr'e le,s ha:ritàcs.' Lorsque :.ropétátioa ·de 'Ia: 
macérati:On est fai te dails' I' e a u dai r e ~J.K la fibre 

I . . 
dévre.nt ·a:ssez 'blanche: .Cehe plante n'est pas 
cultivée ,, er dans Ies environs de :Paratilês e1le 

• • • ' o ' j ) I ~ '•11t 1\ 
croit sroritaném:~nt en si grande quantité' que.: 
les habitans de ce village la cueillent p0ur . la 

I ,, \ 

~ \ 

.. 
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vendre. J 'ai mü dire qu'elle croit. en abondance 
à Rio-Janeiro et qu'elle y est connúe sous' le 
nom ae guaxuma. On dónne aussi à Pernam ... 
buco le nom de ·Carrqpi.x~ a quelques autres 
plantes, dont les semenees s'atta:cheht ~ au 
hloyen r de petites oreilles épineuses ' à tous 
ceux à qui i( arrive 'cle ,les. toud:ler! C'est c~ · 
qui fait que la plante çl~nt nous. parlons , est 
qtielquefois appelée âtrrdpixinho·, pour la' di'sl 
tinguer. 

· GuAxtrwrA no l\'lA.N'cuE. Hibiscus pernambú· 
censis . .:.._ ÁRRUD. cent. plant. pern. 

_Clâsse, monadelphie; Famille, polyartdrie. 
Caràctere génériqzte , calice double , l' exté"' 

ri eu~ divisé en plnsieurs .'segmens, l'intérieur 
en cir:q segmens , campanuiés. Capsule . qrtin-
quélocu1air:e; beaucoup de graÍlíles. · 

Caractere spécijique , feuilles cordiformes , 
entieres. · Tige p0rtant frui:t , av.ec le oalíce ex-
térieur monophylle, ayant huit endentures. 

Caractere naturel, ti:ge de six·pieds etplus, 
écorce npire , peu de hr~nches. 

Feuilles cordiformes, arrondies, acurriinées: 
entieres; les petioles cyl~nch·iques. Stipules dé~ 
cidues, aigues. 

Fleu.rs gránaes , jaunes comme celJes du co,... 
tonnier, axilla1res et terminales; chaque pédon-

\ 
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cule d'une, de deux ou trois fleurs. Calice dou-' 
hle, permanent, l'extérieur monophylle, avec 
huitendentures' aigu;l'intér~eur monophylle ' 
campanulé, divisé en cinq segmens, aigus et 
longs. Corolle pentapétale, jaune; les pétales 
soutiennent la colonne staminifer~ sur leur 
base. Étanúnes noml>reuses, fixées à la colonne 
staminifere. par des filamens tuhuleux : an-
theres arrondies. Pistjl , consiste en un germe 
ovale, aeuminé; un style qui est plus long 

' que la colonne de l'étami~1e ~ -droit; il a quã. tre 
ou cipqstigmates séparées. Péric;trpe, capsule 
de pres d'un rlouce de long' pemtagulaiL·e et 
quinquéloculaire, renfermée dans le calice, qui 
est tres-élargi apres la fécondation. 

Cette plante crolt à1 Pern:ambttco daus les 
lieux voisins de la mer, et principalement ......,....,. 
sur le hord des rivieres Go!ana et Para1Ba; ·je 

' '\ 

l'ai tr<mvée en fleurs et a. eo des. fupits daris les 
mois de février et. de marsJ I 

Les personnes qui cha~serit !es crabes, les 
attachent l'un à l'autre avec l:'écorde de cette-
plante; ;t c'est le seul usage auquel o~ l'appli-
que. On ·pour.rait faire du cordage de so.n 
écoTce Í\'ltérieure , comme _ cela ·se pratique 
dans quelqqes endroits de 1' Amérique avec 

- \\ 
'~ 

• • 
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l'nibiscus tiliaceus , dont à Cayenne ' on fait 
des cordes pour ]es usages ordinaires. 

EMBIRA BRANCA ou JANGADEIRA, Ap'eiba Gim-
balaria. - ÁRRUD. ce(Lt .' plant. pern. 

Classe, polya11drie; finnille, monogyJ?.ie. 
Caractere générique ; calice monophylle , 

írifide; péricarpe, une capsuk décemloculaire , · 
"- <:ouverie d'épines, couchée, ne s'ouvrant que 

par le bas côté. 
Caractere spéôjique; tige de 20 à 3o pieds 

de long, ~t d'un pied et demi de diametre. 
Feuilles; ovales, lancéolées, cordiform.es , 

réticulées, vertes, et unies au-dessus, convertes 
·de poils qui sont, à la partie inferieure, d'une 
couleur de cuivre. / Étamines, m<madelphes. 
Cette plante se trouve à Pernambuco; elle ctoit 
en abondance dans les bois vierges. Elle fleurit 

1 depuis le mois d'áout jusqu;en octobre. 
Le bois de cet arbre n'est pas compacte, et 

sa pesanteur spécifique est b~aucoup moindre 
que ceHe de l'eau, dont il pe se sature pas 
facilement. Les habitans ·de la côt~ en font 
usage pour construire des radeau~ . Trais ou, 
quatre de ces arbres sont réunis et fortement 
attaGhés l'un . à l'autre. L'écorce de l'arbre est 
fibreuse, et on en fait une grande quantité 

T. 2. 3r 
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de cord~ges pour les usages commtms du 
pays (r). . 

Marcgraff l'appelle apeiba, et Aublet a adop-
té le mêm~ nom quan_d ibfixé le genre des trois 
especes qu'il a décrit dans ~a Guiane ;· il sup- . 
pose que l'espece tibourbit est la mê:me que 
celle que Marcgraff a vue à Pernainbu~o. Cer-' 
tainement elles se ressemblent; mais c e qui me 
fait croire que c'estune varÍété, c'est que l'arbre 
ne s'y éleve pas à plus de huit pÍeds ; tándis 
qu'ici il en a plus de vÍngt. Il y a nwips de poils 
sur le~ feuilles, le réseau de soie des bords n•esf 
pas aussi large , et il y a mêtne quelqqe dÍffé-
rence daris la farme; les étamines sont clàire-
mentmon~delphes. Cette derniere circonstance 
nie portait -à l'appeler apeiba monadelpha~· 

mais l'usage qu'on faitde cetarbre pour la con-
struction 'des radeaux, m'a décidé à l'appeleJ' 
cimbalaria. 

EMBIRA VERMELHA, Unona~ carmtnativa. -ç 
ÁRRUIL c~hi. plánt. pem. 

Cette i)lante a une écorcé roiige fibreuse, 
dont ón fait acttant d'usage dans la fab\ú.que di.i 
cordage que de l' embira branca ; mais il ne 

), 

(x) J'ai souvent padé des Jangadas dans le co'urs de cct 
ouvrage. \ 

\ 
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faut pas permettre de cueillit Pécorce, parce que 
i'arbre produit des grainesdont lescapsules ont _ 
le gout et le piquant du poivre noir. Plusieurs 
personnes s'en servent comme d'épices dans ~-~~ 
assaisonnemen~ · ; et q\lelque~-unes même IeJ 
_préferent au poivre; elles sont carminati'ves . 
Sil'écorce est etilevée, l'arbre meurt; l~s grai-
nes ·xnéritent de devenir, comme épices, un 
-article de commerce ( 1). · 

Polir que cetí:e di~s'ertatio~ pe fltt pas trop 
longue, j'ai omis un:· granel nombre .de pla,ntes 
qui ont la pr0priété d'être fibreuses>On se sert 
peu de quelques-unes d' elles, et les autres ne 
-.sont employées ~ aucun usage. J'en m?ntion--
nerai quelques-unes , telles que la gztaxwna 
branca da mata ( heZicterÇts baruensis), donl 
i' é c orce intéáeute est .'blapt:be et forte , 'mais 
étant mouillée elle pourit et se hri.se ; cepen• 
dant je crois qu'on poun;ait ~'en sel.·vir pour fa-
briquer l-e papier. La barriguda ou suma(!na., 
(bombeLx fJentricosa ). ( ÁRRUD. cent. plant. 
pern.) La plante uu Sertam appelée embi.-. 
ratanha, que j'ai nommée bombax 7ned!terra~ 

' .nea, fournit aussi de la fibre; mais on s'eu 

(l) Les graines ont une forte odeur aromatique, et le gol\t 
. r 

cu ,e~t tri:s-agréable. ( Trad. ang l. ) 
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sert peu. Toute l'espece a'nona ( communé"" 
ment appelée areticum) fournit de la fibre ; 
et la plante de cette r espece qui donl!e la fibre 
la plus forte et la plus durable, c' est l' areti-
cumapé. La corde avec laquelle on hisse le 
·pavillon du fort Cabedello à Paraiba, est faite 
de l'écorce de cetl:e plante , et il y a plusieurs 
années qu' elle sert. Enfin toute les plantes des 
genres hibiscus, sidas, altheas, et en général 
toutes les mauves, fournissent de la fibre plus 
ou moins forte. L' embiriba ( lecythis ) donne 
de Ía Jfourre, et quoiqu'on n~ puisse s'en ser~ir 
pour les fabriques de cordage, on en fai_t un 
grand usage pour calfatet. 

ESSAI 
Sur l'utilitl d;établir-des jardins dans lesprin~ 

cipales proYinces du Brésil. 1. 
\ . 

La premiere partie de cette brochure trai e 
des avantages qUi résulteraien , pourlle Brésil i 
de l'établipsemeRt de jardins :roya~x, de bota-
nique. La seconde partie contient Ul).e hste des 
plantes qu'il serait convenable de tran~1Ianter 
des autres parties du monde au Brésil, et d'une 
pa~tie du Brésil à l'autre. Je ne traduirai que ce 
qui , dans la seconde partie , a rapport aux 
plantes <lu Brésil. ( Trad. angl. ) \ 

• 
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pLANTES DE PARA ET DÊ MARANHAM . 

.,.., • 1 • ' ~~ ... ~ 

CRAvo DO MAR,ANHAM. Mjrtus caryophyllata, 
• ' :PJxUR~, ', 

ÁBA,CA'TI. Laurus. pe;$ea. Le fruit ' de cei 
;1rbre contient une subsian.ce ,butireuse tres .. 
agréable au goU.t. li ·Y e.r~ a d~ux espe,ces 
~u variétés : 1'ut}e est di.stinguée par le no~1. d~ 
C11yenpe. · , 

BACURI, Moronobea esculent(j[;. Get arbre croit 
à une grande l;!a utelJr, et I~ tige· ~st entiere'me1~t 
pai).s p;rançhe$ , foF111(lnt e;n h{lut nue gra,nde 
voute. Le fruit .e~t ~ peu pres de l11 grosseur 
d'une orq.p.ge; J).1ais i,~ estovale, et ,cori,ti~11..t vjngt~ 

trois J:W,yaqx coqyert~ d'une pulpe pland\,e, 
quie~t douçe., un p,eu acide,~t d'un go:út agr.éa~ 
J::>le. · 011 trOl;tye ll, Pernªmbuçopne aut:re espece 
du même genre , qui croit dans les marais, 
et. que l'on nom~e ordinajreJ1\Cil!t gz~lamd,im. 
Lorsqu'on fait une 'incision dans :l;:t tige ~ il en 
décowe . un jus bla~c, qui m'a pa1~u résineux; 
peut- être pourrait- on l'appliquer à quelql;le 
us;:tge. Ces d~ux esp.eces sont décrites dans ma ~ 

cepturie des noqveaux gem:es €t .d~s ,;nouvelles 
especes d,e_s plantes de Perna:u,1buco. 

BAcABA. Areca E acaba. -ÁRRU~ . cent. p,tant. 
pe'rn: c~ palmier esf 'une espece d'areca ole-

,. 
' 
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raeea qui prodruit cependant de. pl.1;1s gFos 6mits ~ .. 
h .'r.iõix; est~ c(;)uv.ert~ d\m~ pu,lp:e ~11:U,c.iJagi..., . 
~1euse ,' don t le.s. h~tans ~es lie.u,x ,oU,. e.1~e cFoit 
font un ex;cellent breuv~ge, ~ppele baealmda ,, 

, , • ~ 1 • • F ,-;: 

Ol:J. ticuara de pdca:b'éls. · ' · 
~ :A_BACAx:r.J!r&ineli'd. ]] J a t.r0is varíétés d' qnâ-. 
. ;z~s ~ - M1hnham, apr>-e.lées _ç:b~cçixi, I/m~~e a 
Ye frru.t bbnc, ef l~s ÍeüiUes ·n.e sont pas s~~ra..., 
tees; une aut:re a sop ifrt,,Út-eOlllLe:ur <il.e 'pou.rpre ~ · 
tfr2"' fe~iUes éplneuses·; j(! n'âi p~int ;ú. ~a troi..,_ 
t i'eme·:· J'appÓrtai.les de1,1~ premihesl v~riétés à ' 
Ferriáflíihueo ,_ 0u elles ont été~plant~e$ ~ e~les. 
c'úrhmenêel'l:( déÍà à devenir commwnes. Quel-. 
ques pers~ní.'ues anim~es 'd'mi espr~t patr,fotiqt!te . , 
eJ;I ot1t mêptl~ enyoy.é dans d'au,tr.~s proyi,l\t<~es, 
'I.;a saveur·de 'ces V~riêtés d'anan.as é~t 'l)ieh. Sl!l'"' 

';é~·ie~~e à 'c~elle. .. çl:ol~~ ·~s~éêe · est conn.~e de~f:~~ 
lo~g-temps., 1 , · . . 

' . .. \ 
' . •MAiRAGUJA Mi~rAM. Passzijlo~~a r:ilatk. 

f 't' , ' ' <-I . ' \' . ' , ~ 
J : t$.b;: ;j . PLA NT~S DÉ$SÉA R K. ~ \ 

! . .- ~ 

1-' it H'~ · '\. 
! I \\ • ~~ ~ 

PIQUI .' ifc;,antacari.x; pingztis. ~ ~:R:RUJ,>·~ cent, 
. . . . .~ 

Jlant. pern. Cette plante prod_EJ.it el!l grande · 
.a'Po.nda riae pn :fru~t de ~a g.rosseur ~rune o·~am.ge, 
dont ~á· pulpe . es~ h~ileuse , , ~~ri~eüse ·et . ~res,. 
uourn-~ntf. Elle fait les dehccs dcs hah•:an\\~ 

•• 
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de Séara ei de Piãuhi. L'arbre parvient à cin-
quante pieds de hauteur, et il est d'un'e grosseur 
propm'tioi:mée. Son bois est d'aussi bonne qua .. 
lité, pour la oon's~·uction, des navires, que celu,i 
de Copira. TI croit dan:s les terre~ sablonnepses, 
qu'on appelle à. Pernam:buc;:o taboleiros·, et à 
Piauhi cb-apadas : c',est po.urquoi sa culture se..-
rajt tres::-avantageuse dans les taboleiros qui 

, bordent la côte, et qui à présent sont abandon.::. 
nés. n a été .d'un granel secours pour le peuple' 
dans les te!np~ de sécheresse et de famine.~ -

BuRITI. An bora,ssus? Cette esp~ee de pa1-
:i:l,1Íer est Wl des arbres les plus beaux .et les plus 
élevés; il ne croit que dans les fondrieres et les 
marais; le fruit est de la grosseur d'un reuf 
de poule, et a la même forme; il est d'une cou-
leur rouge à ·répoque de sa maturité, et cou-
vert cl'écailles 'arrangées en spirale. Sous les 
écailles se trouve une couche de pulpe huileuse, 
dont les habitans de ~iauhi font une émul-
sion, qui, mêlée avec du vinaigre , forme une 
boisson , qui n'est nullement désagréable au 
gout. C~pendant, Jorsqu'on en boit avec exces, , 
la couleur du fi.·uit se comBmnique à la surface 

• de la peau et au blanc des yeux, ce qui pro-
duit les apparenees de la jaunisse·, mais ne nuit 
:point à Ia santé. 

1f 
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·~ MAR&cuJA So,.s:PIRo. Pa~sifl€Jra, Ç'est .ii líl:~tiles. 

{r.ui.ts l_es · p~us Íbem,rX: et Jes p~s sayo"ª-reu.:x dU; 
g.eJll,re. Onl~a:p)ll€llesuspiro, pai'®e'lilu'on p€mt i~<'\ 

' ltva·1~r· -u.n d'uae h,alei.FLe ; illaiss€ .~tl,E Ie Pª}ai~ 
~·9- gou.t exg1!lis et 1me oli!e.ur tr~s ~ doljlçe. On .1~ 
-tF,o.wve d,a,ns, la Se.r.ra, <il,e Beruo,éa ·, S\lllí' ~es ri-:v-eS. 
.(t'e i'~caraea (r). · . ·. . . ~ . . 

MANDACUPA. llrlyrtus, scab.va~ -. - .ÁRRÚD,~ 
ce,nt. plant. pem,, · · J. ' 

• I 

Coco NA:Jk~ Gra,nd palm:iel" ql;li s~}roljlve en 
grm:tde. abondance à Cariri-Novo e,t.~· Piauhi da 

. l/ . . • \ . d . 
nmx éon.bel\lt !rOis O '!:I qua~re semeJ!C~s , .. @nt 
on extrilit 1'huile, que l'on. ·e:rppioie pour ies 
m'êmes usages qur<f c.elle du coc0s' nucifeià; la, . 
noix est co\tverte d\,;~€ pul'Pe f:u:ine.u.Je e~poup ... r 

rissante, qq,i a été d'un g1~~.nd seco-grs da1l s 'l(fs ...... , \\ 

temps cl,e qis€tte. l!vc, tte féoule · on. f~it \\Q;~ 
sonpe ou ·a,r,zgu? comme •9,.n l'a~pe:n~, que l~n, 

. , I'' I' ' '1. \ . ~\ assaiSOnne f1V€C €1il1U Sl011 Oll\rt•tll -~ e~tJ?aite ~tl 

l'ama:nde clfu mên1e &uit. I:a, ~~Ç>~llíf ,~du b()Jit\ 
, • ~.I :'\ . . .í .· ' ' . \: • .--'r ; _· ' 

( IJ .J'ai vu, daU:s ]e voisjnagede Go'iana , ~ne grande piece 
· , de~terre compl~tewent ,Converte du maracuja comjnu~, te 

pro~ú~taire s~ plaig11~.ir ~leI~ peine qu'il aurait à s~ 'àél~~"' 
l'.''\SSef ,de ,cet~~; ri~t~ )~l'~~yt~~ :VOUdraÍt cuhi,~"Çf ~e 'tenra.w_ ç 
( Tpad. an{j, , ); . . - '·} · · · '\ 

; ); .J ilo .: 

\ ,_. 

\; 

• 
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de~ tiges de c~s palm .. iers est l!ll}e sub~tane~ ' 
blanch.e , tendre, j.uteuse ~ un peu douce , et 
agréable au govt; elle ne fexait_pas .d~ ·:mal, quand 
:rnême on la niangerait c1:·pe, Si. on h fait bouil ... 
_li r ávec qe ia viande, le gout ne differe pas beau. .. 
. co~p de çelui d'u chou, Híla~s eHe est plus s0iide .. 

. A pr~s en avoir ôt:é les parties saccharines, en 
la faisant . b.oYillir, elle devie1r1t propre à être 
,assa{sonnée 1 et on en fait d'e:x'eJlens plats à 
}ÇL mâniere de 'r.areca oleracea. C'est à moi 
que les habi·tans sofii redevahles de ce derriie:J 
usage.. On pourrait employer 4<t Ja::tême 1e 
palmeira pinrj:oba (cocos butirosa, LIN. ) , qui 
est tres-commun à Pernamhuc0. Pour cet effet, 

. U ne f~ÚgL:ait pas c<;mper Íes grq.nds ?rhres, mais 
seulen1ent ce4x qui ont atteilllt ,de d,ix à qqin2íe. 
pieds de hauteur ( 1 )· 

(I) Efce.pté dans le~ te~nps de fa,mine , l;o. nourritm~e rue 
I' on peut se procurer ainsi , cause trop de dorpmage pour que 
rusage e,n devienne généual; quand cet usage {purnirait lf!IOlir 

un temps de la n~rriture au pe1.1ple , ilnc pourrait ~h·e de f 
]o1ngue dúr\Íe; . car les · ~rbr;es seraier1:t l:>i\l~\Ôt déttuits. L~ .. 
quantité de no,~rriture que produ.it chaque 9rllrll est trop peu. 
~9nsidé.rjililç, líl c1;oissanc_e ~es arbres trop leu te, et la :place -
qtle chaque plaf!te occ11pe trop ~tendue , pour rcJ:~,d~·e même 
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. . . . . . ~ 

MARANCABA~ Psidium pigmeum. ·..,....,. ÁRRUD, 

oeni: plant. pern. · . 

·Ie chou de . paJmier une nourriture ,dont _on pulsse fburnir. 
" • censtamment les marGhés. 

~e doc~enr Ar,_ruda n' a pí!s parlé · du dendeu:fr.fl , qui , · 
apres I e coco, est I e· p11hn,ier I e plús utile aux h11hitans de 
Pernambuco. 0n fait ~veç sa n~ix u:Qe huile d.e fortbonne 
qualité, -que l'on 'yênd à Re·eife pour la táble , c~~me étant · 

~ généra~enient préfÇrée à ,l'huile de coco. Le fruit resse~le 
· bea~coup à ' ce~ui du co~Q na ia, 'selon la descrip.]ion que 

fait :Arruda ele ce .d~rnier arbre , \- . 
.. Labéjf7 qui est porté à. révoque1: en cloute lcs opini~ns d~~ 
autres, clit, en parlant de l'arbre qu'il appçlle palm.fer:.franc 

; on dattier: " On prétend q1Íe cet arbi·e est mále et femelJe, etc. 
. . 

Je suis ,fãcbé ele Jle pouvoir p11s souscrire au sentiment des'lia-
turalistes , mais j'en suis ~mpê'ché par:_ une expériend ~ue j'ai 
h-i!'s-sure , · Ópposée directement à leur sentiment, qui hlémen,t . ~ . ., . . 
ahsohnnent ce' que j e VÍei!.S<€le rap,porter SUl' letjl' borm~ foi ; 
car nous avions un da.ttier à côté. de noh·e couvcnt .du mo il-

, ,.- \ . \ 
Iage 7 à la Martinig:ue, qui rapportai~,.ldu fruit), quoi9:u'il.~t 
t out seul : qu~íl ft'it inãle ou femelle, 'j~ n' en s~is rien; mariS 
ee ' que jc sai,s tre~=-certainement, c' est- que cl~ns le terrain 
o.it est le'fort Saint-Pierre et le mouill~ge, et ~ pl s de deux 
lieues à la ronde , il n'y avait et u'y a jamais eu de dat· 

J ' I 1" • 

t~er., etc. ,. ~ Nonv. Voyage, etc. , tom. 3 ,· pag .. 276.) 
En face d~, ma maisen à itamaraca , il y await ·uu dende'-

zeiro sql_itair«:~, et je sais qu'il n'.y a aucun 'au,tre . arh:"e de 
la l)lême · espece dans les envii:qns, Cet arbre portait 
frui:t, ( Trad; angl.) ·' · . 
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'Cet arb~é est un~ espÚe-de la ~plante geiaha: 

qui i1e s' éle~e pas' à plus d~ de~x oú trois pieds 
d.e haut~ur; e1le•ahon,c1e dans la chqpada dt:1 la, .. 
,Serra, Á~ari.pe de Çarriri-Novo (1).' 

-{>. 'LANTES DE PERNAMÉUOO. 

CARA·PI'J:AÍ:A. Ccírle'tea Jovm@sissima. ·-· -AR.., 

RUD. cen,t. plan~. peru. 
BrLRos. Ça~lGtea speciosa: - ÂRB.UD. cent~ 

p!ant. pern:. , " · . ; · . · ' 
Deux heHes espeoes d'un uouveau genre, qué 

j'ai dédiées -à S. A. R. la priiioesse. d1;1 Brésil. 
Les racirú~s de. ces plantes s~nt tuhérenses,. elles 
fiqi:lmis.sent 'en ab~ndance une. f'fkule rholfe et 
~ourrissante, qui .a été d'un grand 'secours Q.).nt 
hahitans du Sertam de P:üau dans les temps 
de sécher.esse. Çes plantes\mé:ritent ~ d' êtr'e cul-
tivé.es, non-seu~ement pour lear l!ltilité, ·mais 
~11ême pour orn:er les jardins,, leurs fleur's étaR~ 
des ombelles couleur cramoisie et tres-belles. 

U) Le góiaba se trouve à :Pernambuco dan; toutes les ex,,., 
positip~s ;- il Yc ·a à .peine ún cerçaâo.( cgamp ) de plab~ations , J 

à Stlol!e, q~ ne soit paFsemé de p_lusieurs' <le oep a·rbí·es. ·Ün 

.. ne coupe jamais le goúzba, ear ou l'aim~ beauooup, et je 
bétail s'en n.ourrit aussi. Va·raça est une autre espece de l;~. 
même 'pl<!nte; l'arhuste ede fruit sont p).~q petits que ceux 
(lu go~aba, l'igtérie.ur du fruit est cl'uu jaunc pâle , au licu 
il'un 1:o.uge foncé . ~ ·Trt;~d. angl.) 
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CAN~I,.iA no MATO. LinTzwia arqrnatiça, = 

ÁRRu:o. c~rzt. plarzt. pern. \> 

: CAT,INGJ. .BR~~.eA, 'Lil]hq;ria tinctordq,, -.. -- ' AR.,., 

RUD . cent. plarit. pern,.. · 
Les feuilles et l'écoree de la pvemiere de ces 

d~~x plal'l.tes olit une odet;tr agréable qui res.,. 
semble à celle des clous de gérofle. Con1me elle 

t ' J' • ~s ;peu connue, .01\l 11@ s en _sert pas encore. ·. ai 
fait usage des feuilles et &e l'écor~e de ce~te 
plante en distillant du rum, et j'ai ohtenu un«;: 
li'queu,r ag1~éable. J'ai appris, par 1p périence, 
qtle J' extl~a.it des : feuilles est non ,.s'êulemen:t 
?gréable atl, golit e~ à l'.odorat' rnais qu'ii · dot)n~ 

aussi de la force à l'estqmac. EHe Je :fit~uve, 
dans la plus grande abondance ~ s~1~ les tabo-. 
leiros .qui bornen,t ler; capitain.erles de Para1ba 
et de Sé~ra sur les ~o,pfiÍ1s d~ · Pinhal1€o; je 
F ai vue pareillet-;nen( à Piauhi (1). · · 

I\ 

<n La:ba·t parle d'une espece de }canneH~~.i~a:de, e ~ il 
11joute : .<< 0;n . se sert beaucoup , en .ltalie, di,une cannel'~e 
semblable ~ celle que je viens de décri'f~t. Les, P&rtugais 1'ap.,. 

Portent du Brésil dans des paniers de r~seaux rdrendus et à· . . \\ ~ 

j?ur·; on l'a:p,pelle cannelle giroflée ( éanella garifanata ), 
.Õn la met en póudre avcc uri peu de girofle , de vérira:ble can-
nelle , de p~iwe et de graincs tout~à-fait semblables à cellés I , 
de nos bois d'lnde des íles, et OJ} en faít un dé:pit oonsí~éra-
hl<:, » ( l'fouy. Vo!a~e ' , etc. 1 t@rq, 3 , pag.-92;. ' , \ 

' \ r 



.ba seconde. de ces plantes' ést un ~rbus~~ q:u1 
croit , en abondane~ sur les 'lisieres des m.drí-" 
tagnes, et sur , les bords des r~isseaux des Ser-

. tóens de Pemambuco, Pararba et . Sear,a; elle 
prodbit', par l'ébullition 1 une coul'eu.r j~uae 
ql!r dure assez long-temps sm.· les peaux. 11 est 
pr0ba;ble gu'€>n -pourra:it •trOt'l'Vél;' , qu.elqne 
moyen d'en -fixer la eouleu;r sar les toiies de 
'coton' comme on le faít avec le tettajuba (mo-
-rus 'tine to ri';). óU:tre' ee't l!lsage , ort [r exnploi1e 
à guérir les sarnas,. mal;;tdie éruptive; poüt 
c~t~ effet, ~n b~igne le malade dans une déc?c-
iion des feuilles. Comme j•e n'ai pu FaBger ces ' 

' plantes dans aucun des genres connus, fen: ai 
f~tit UÚ pour• elles i auquel j'ai don.tlé Ie' nom 
de . linharea, en mémoü·e . d~ D. Rodrig,o de 
Souza Cü"utinho, comte de Linhares, l'ami et 
le pr®tecteur des lettr~s. 

C~RNAUBA, ou CAR;N'AIBA. Co.rifa cerifera. -
ÁRR11D. cent. plant. pern. Ce palmier est une 
des plantes le~ phls utiles d'es .sertoe'ns, il 's'é;... · 
~eve jusqu'à l'a hauteur d.e 1irente pie'<ils, et même . ' ' 
da,vantage. Les varzeas ou terres há~se_s, Sl!lr les . J 
bords des rivieres et hisseaux de P~óiamhueo', 
Para1ba do Norte, Séara et Piauhi, et princi-
palement ceux des r.ivieres J,aguaribe, .Apo,di? 
Mossoro ; Aç~u, sont convertes de ees arbres. 
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Lorsque le fruit a atteint la grpsseur d'ul'le petite 
olive ( dont il a la forme quand il est vei't) , il 
faut le faire bouillir .... plusieurs fois dans diffé--
rentes eaux, pot,Ir lui ôtér ses propriétés astrin .. 
gentes; apre~ une suffisante·ébullition, il devient · 
mon, et a le goút du ma'is bouilli : dans cet 
état on I e mange ave c du lait, etc' est une n ou r'" 
riture saine. La moelle de la tige des jeunes 
plantes~ étant écrasée dl!ns l'eau, foun].it une 
fécule nourrissa.nte , aussi blanche que celle du 
nú.riioc. L0rsqu'on se sert de la ·plante pour 
cet qpjet, elle ne devrait pas être . plus háute 
qu'un homme. Ell'e' est tres-utile aux ha_!>itans ' 
de ces pays dans les temps de sécheresse et ele 
famine. ~es feuilles de la jeune plante ont deux 
pied.s de longuéur, et sont doublées en maúiere · 
d'évantail lorsqu'elles sont encare jeunes; en-
fio elles s'ouvrent ét ont un peu moins deêl.eux 
pieds;de l~rge~r, ~i ~n J ~ c~upe d~ns·~et é~~ , 
et qu ou fes laisse secher a l ~mbrel, 1l se de.-
tache de la sm~face un~ quantité considérable 
de· petites écailles d'un jaune pâle, qui se cÔn-
verti'ssent , si on les fait fondre au ú~u j en. une 
cire blanche, qui a toutes les propriétésde l'au-
tre cire, excepté qu'elle est plus cassante, mais 

. ún peut remédier à cela ·en y mêlant de la ire 
ordinaire, qui est plus huileuse. En 1797·, je ~s 
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part de cette découverte àH. P. M. Fr. Jo:úl 
Mar~anno da Conceiçam V ellozo , qui en pu-
blia les déta,ils dans . le PaÚadio J!~rtu,guez; 
inais à cette époque je ne connaissais pas aussi 

· bien que je le fais à présent, Yimpott~nce de 
cette óre. 

Lorsqile le fruit de cet arbre est mur, il est 
noii~ et brillant, et de la grosseur, d'un ceuf de 
pigeon. Le noyau es! couvert d'une couche de -
j!ulpe douce, dont le bétail s'accommode, ainsi 
que des feuilles seches quand il manque d'au-
tre nourriture.. Üri se sert des feuilles pou~ 
couvri:r les maisons ; et quoique ai.nsi exposées 
à l'action de l'air, · ~lles durent pendant vingt 
ans sans qu'on ait besoin de les renouveler. 
On se sert de la tige polir construire des mai-
sons , pour faire des · palissades et des -pares ( 1). 

(1) Dans les Transactions philosophiques de x_8I r, on · 
trottve desdétails sür une cire végétale venant du Brésil, par 
Willi.ams-Thomas Brande, écuyer, memhre de la Société 
t~yale . J'extrais une partie de ces d.étails dti Journal de Ni.-. 
cholson, vol. 3 I , p~g, I 4· 

" La cire végétale décrite dans ce journal fut donnée au 
président par lord Grenville. En Jioffrant , ce seigneur pria 
qu:on fit eles recherches polir "déconvrir ses propriétés , parce 
qn'il avait l;espoir qu'clle pourrait rempiacer utilemetJt l>t 

•J 
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ÁNI1 DE PERNAMBuco. · Koanophyllon tine ... 
ioria. :-Aíu{uD. cent. plant, pem. , 

C'est uil arbuste qui crôit jusqu'à douz~ pieds 

cire des abeilles ; et avec le temps devenü: un pouvel art~e 
· de ~ommerce entre le Ílrésil et" ]' Angleterre . . 0n f avait en~ 

)·. 

voyée de Rio -Janeiro au lord Grcnvi'lle par I e c ointe 
d'Oalveas (-i<), comme un nouyel arti.cle, récemment applilrlé 
dans cette ville (H), ties partie-s se:pt~ntrionales d·es états du · 
Brésil, c'est- à-dire des éapitaineries de,Rio..:Grande etSéar.a, 
entre les latitudes de~ ;·ois et sept degrés rtórd, On dü que · 
c; estlq' produétion d'un arbre qui crolt-<tres-lentement, àppcfé 
par lés naturels carhaubaa; ·il prodt'üt áussi úile gomú1e dont 
Ie peuple se nourrit , et une autre subsi:an'ce avec laqueHe of1 
engralsse la volaille. . . - • \ ,

1 
" La çire, dans sou état brut, est sous la forme de pous-

siere d'un gris pâle '; elle •est douce au to.ucher , et mêlée 
de âiverses l su}Jstances ]3ttéFÕgenes ,· de fibres · de ' l'écerce 
de l'arhre , quí, lorsqu'on le~ , sépare au ~oyen d'un\'iamis, 
se mo9te1,1t 1l4o pour tent. Ell~ mn'e odcmr a

1
gréable qq~~s~ 

semhle un pcu 'à celle du foín nou eau , mais peu ou point 
de -góut. \ 

" :N'ayant pás réussi da~s les tent~ti.ves cíuJ~j'a·vais faite:S. 
pour bla:q.chir la tire 'élans son, état naturel, je fis queiques ex-
péri.ences p~ur m' ass~rer si sa ~ouleur pou~•rait êtrc· plu.s aisê-

C") Ce sei1;neur est mort depuis ce temps. 
. (n) , Elle fYai~ été e~voyée à Rio·,Janeiro paR . E1r~n'cisco. da 
Paula Cavalfante de Albukerque , ~ouvemeur de ~io Grande do 
Norte. ' · , • ' 

\ 
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de haút et mênie da:var;tta,g_e; il e~t d.e,la _élasse 
·syngén,Çsi~ ~ les, feuille§_ Ün! 4~, q~~:lf; ~ . t1:ois · 

• 1· 1 1 .\: ... 

ment Mtn!Ít,e j apres avoir agi SUl' çÚ~ par i.e moyen çle l'acide 
hitrique; ~t je trouvai qu'en JÍexp~sa~t, étendue,.stTD dQ v..e1al; , 
à_fa.ci:ion de la iumiene, e\le qevepaii , · g:qrtsTe~papc; ~y.t ·p,is 
sem~jn~s,, cl'u~ ja~ne ?n pe.u p~le, et J;?re,sq.u~ ~~~ç·1r 

' SUl' 1,\! sui·façê (-\<). Le niê9e changeD;J.en~ f'~t pn>çl,u~t e~ 
trempant l.a c}re f~r pl~~úe~ . tres-m\noés d~I\s l\~~ sfl11tÍ?f! 
·aqueiíse· de gaz oxy~uriatique, mais juscr.v'ieí je ?:ái pas 
réussi à la rendr~ wrfaitemerit bl•anche. . . . J . 1 

)) n!apt·i!.s toutes 'mes e:icpéáe.nces ,· il paraJ.t qiie ·, qóoique 
la cire v-égéta\e de l; Amérique méridionale possêd~ les.;pt'~­
priétés çf.lr?€téristiqHes de li!- çil·e' d; aL~illes, elle d_iff~r~ ll~ 
cette sub~tance dans pluSÍ(!Uf~ d~ sles ~a@itude_s ' c~iJP!JP:I Y.?,i I. 

elle qi\fere aussi c1es auti·es v~riété~ de ciç~ , t~lles ~ve. cql\l s 
, du myrica cerifera, du lac et du lac bla;tc· Les tcn~atives 

.qu' on_ a faites pour hlancllli: la cire r o~t été en .p.e:ti.t; niais.~: 
d' apres les expéri ences rappoAées , il paralt qu' apres qiíe· 
la couleur a é'té cliangée par Í' acrion de l' acíde nitl'iqtie res-
déÍayé, ou ,peut la ·teitdte presque hlanche par .les ·ino)<ens 
mclíuaires . Je n'ai pas eu asse~ ele temps pour .m'àsstl~er: 
si on ne 1.?- blanchirait pas avec plu~ d' effet' en la laissant 
iong-tenaps exposée à l'air, et je n;ai pas ei.tnon' plus l'lo'ccà-
sion ~àe la' sçumet1re .a~.:~ prQcéclés empÍoyés par ceux qui 
blanchissent la cire d; aheilles. · 

, ~eut..:.être que la partie la pl'us importante de la 1Mlsente 
(") ~a po~tion que me donúa le goqvcrn~ur de Rio~Gra~ae• 6tait 

e'n forme de gâteau, qu'on ne pouvait perccr, mais qt\i était cas-
·sant; elle était d'om jann_ç un peu pâle. 

T. 2. 
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pouces d~ long,' et sont larges en pr0portíon : 
il suffit de trem per une piece de toile de coton, 
pour que cette coulem; se chang_e en bleu par 
I' absorption de· I' oxygene dç l' air at:mosphérique, . 

' La couleur tient si bien qu'elle résiste à l'actioli 
, du savon e~ à çelle de la li e de pótasse, et lors• 

qu'elle a subi ces épreuves, au lieu d'être fanée., 
elle n'en a que plus d'éclat. Il est probable qu;en 
la faisaht fermenter et en la battant, elle don...l 
nerait une fécule bleue , comme celle de !'in-
digo ordinaire ( l' indigcifera tinctol,if(t ) . J e sais 
qu'om: peut 1~ cultiver avec facilité; car j'en ai 
sem é de la graine qui ressemble à celle _de la 
1aitue, et elle ·a poussé en peu de jours. La 
terre qui hú ·est propre est le ( yarzéq, fresca ) 

~ ' 
xecherche est celle qui a rappurt à la combustion de 1a cire 
végétale, s~us Ia forme des h ugie o Le~ épreuves qu~ ont 
, é" o ' ' 11 • ) . \ et 1a1tes pour s assurer que e est propre a ~et usage, so t 

tres-satisfai~antes j et lorsque la meche est bien proportionnée 
à la grossewr de la boqgie , la comhustion est - aussi parfaite , 
aussi uniforme que si c'était de la cire d'abeilleso En ajou-
tant d'un huitieme à un dixieme de suif, cela suffit pour l' em-
pêcher d'être cassante, sans lui donner une odeur désagréa-
ble , et ~ans ôter beaucoup à la luníiere de son éclato Le 
mélange de trois quarts de cire végétale à un quart de cire 

I 

d' abeilles fa!Ít aussi d' ex.cellentes bougieso \ 
I \ \ • 

.. 
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terrain üüi.ré.cageux composé de maçgpé ou. ai'"' 
gilé dure. ' 

ANIL TREPADOR. Cissus tinctorius. ~AR ... 
· RUD. cent. plant. pern. ' 

. I 
Si l'on frotte les feuilles de cette plante sur 

du drap hlanc, elles lui eommuniquent une 
couleur verte, comme ·celle de toute autre 
herbe. En exposant ensuite ce drap blanc 1 
l'air atmosphérique, cette couleur se change 
en un bleu fixe qui résiste à la lie de potasse et 
au savon. On la trouve dansles montàgnes et 
dans les plaines des Sertoens. 

HEltvA· toMBRIGUEIRA,, ou ÁRAPABACA. Spi-
gelia Antlzelmia.- LrN. Syst. veget. · 

Cette plante a des propriétés anthelmimti-
ques ; on la vend dans nos villes; elle croit 
àbondammertt dans lés terrains bas et argi""-. 
leux. 

URucu. Bixa OrellanaA. - Lr.N. ,. 

I C'est Ul~ arbuste qui mérite· l'attentíon' a 
cause de la coulem; que fourhissent ses feuilles; 
mais il n'est pas cultivé à Pernambuco, pas 
même comme curi osité. 

PnoM:i3EIRA. Meleagrinex perriambitcana. -'o) 

A.RRUD. cent. plant. pem. 
Cet a1•bre s'éleve jusqu'a treílte ou quarat'lte 

pieds d~ hautem~ ; son bois est compacte 1 et on. 

.'il 
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pourrait _l'employer à _plusieurs usages; il pro~ 
duit son fruit en grosses gra,ppes arrondies , 
dans des capsules qui Re .s'ouvrent pas. Il a un 
noyau solide de deux cotylédons, couvert 
d'une pulpe d'un goút aigre-doux qui n~est pás 
désagréable. Si lesdindons mangent cesnoyaux, 
ils meure~t sur-le-champ~ C'est de cette cir-
constance que j'ai pris le nom du genre' dÓnt 
je n'ai trouvé que deux especes. - · 

hiBUzEIRo .• Spondia tuberosa. - ÁRRUD. cent. 
plant. pern. , . 

C'es(un arbre qtli croit en abondance dans . 
les Sertoens de Pernambuco et de Paraib_a. 11 
produi~ un fruit qui est un peu plus petit qu'un 
reuf de . poul~, oval e, ave c cinq pointes· au 
bas, qui sont les índices des cinq stigmãtes. 
Il est J·aune, et au-dessons de son épiderme, co-, __..- -
riacé il contient une pulp,e juteuse, d'un gà:Ut 
aigre-doux et agréable. On ait avec ce ju 
mêlé avec dt;tlait, d~ caillé et 'du sucre , un pla I I • . ~ 

:t;'echerché qu'on appelle imbuzada. Cet arbre 
jette de longues-racines horizontales, q~i péne-
trent tres-peu, et sur lesquelles OQ. voit, à peu 
de distance les uns des autres ,_ des tubercules 
ronds de huit pouces( hum palmo) de diametre, 
pleins d'eau com me . les ·melons , <wi four-

. ' l ' ' . d l' b d I \ mssent a a vegetahon e ar re ans es temp' 
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de sécheresse ~ · et quelq"I?-efois rafraichissent le ' 
chasseur qui a pénétré dans les hois. La répro· 
duction . de cet arbre est tres-facil~ par le moyen 
des boutures. 

PIRANGA . Bignonia tinctoria. -ÁRRúD. cent. 
plant. pern. 

Cette pl~nte, qui porte ·du fruit, est sar-
menteuse; ses feuilles produisenf, en bouil.-
lani, une coule.ur rouge, dont on peut se servir 
pour teindré la toile de coton , en empl'oyant 
les même~ préparations que pour le bois de 
campêche. 

_UMA RI. Gec?ffroya spinfJsa. - JACQ. Stirp. 
americ. 

Cette plante, que Jacquim trouva à Cartha--· 
gene dans les terres sablonneuses pres dela côte, 
croit à Pernambuco dans les ter1·ains bas et ar.,. 
gileux, ou eUe atteint jus'qu'à trente et quarante 
pieds de hauteur. A Carthag(me, ~uivant ~e 

rn.ême auteur ,-elle ne s~éJeve ·pas à plus dé dol!'lze 
pieds. I.·~-~ ifleurs<sl!mtjaunes, et 0nt une ·o_d~ur 

pare.iHe '~ éeUe de · l'huile ·de caco ; celJes· ~~ 
Carthagene ont urre odeur ·désagi.·éa,ble ,: ne se 
pourrait-il pas .que oe fusse~t deux especes dif-
férentes? De I' a.mande de cett~ plante, on extrait 
une fécule ·blanche et nour:nissante , dont le' 
habitans de.Rio deJ>eixo et du Se1tam de Para1ha 
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do Norte font 1:1n gr.and usage. Cette plante çroit · 
en .aHondance dans les . terres basses de ce.s. 
~antons, . et on la. rencontre aus~i qan,s };t pro-. 
vince de· Rio-Grande do ~orte, ~ 

. lPECAC.lJANHA PRETA. Ipecacuanhaofficinális , 
- ÁRRUD. cent. plant. pern. . 

Jusqu'à présent les botanistes de l'Europe 
n'ont pas su ~ quel genre appartena.it cettÇ 
plante~ Les uns ont cru que c' était I' e~tphorbi~ 
ipecacuanha i d'autres, · Ía pse.ralia glandzt.., 
losd; 'd'm}tres, . Ja_,.spi~ea trifoliata; , ~'autres la, 
!Jiola (fecacuanha; enfin d'autres o.rit soup-. 
çonné que c'~fuit la psychotria emetiêa ; níais 
j'ài souvent obsç:rvé l'ipecacuanha 'preta ·lors .... 

''I ' ' I fl . . ···1 I d' ffi qu 1 etait ep · eurs, .et J e cróiS q1:11' a p ~~~ a . b 

nité ave·c l~! taP,agomea d'ÁJlhlet'. Cependant_j~ 
lui ai dom~é le nom ·d'ipep_acuanha; çar, quoi..; 
que ,l'un et _l'autre s?it'Q.t b~rbare~,' . cepen4a~~t 

· 'on s est sery1 du derni>er d~uiJ: un s~e~le et deFI 1. 
L'ipécacuapha se cultive facilement ,,)~ar j' en a· 
fait l' expérjence; mais illui fa~lf: de l' d:r;nbre, 04 
al!l moins il ne faut pas qu'il soit .,coníplétement 
e;xposé à ljl chaleur du soleil. · · ·, 1 

\ 

· · lPÊ cAcUA..NHA B~ANCA. Viola ipecacuan,ha, 
L .IN. - P\om,ba[iq ipecacuanl~a. VA!'S'D:J':~. . 

Quoiqu'on ait pris autréfois la racihe de ~ette 
plante po~1r celle de l'ip.ecacuan,ha fr~~a ~ ~~ . 

•, . ' 
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sait .bien , · rnaintenant qu~ ç~ .. n' est Iks la 
inêtne. Oi.i ~Temploie beà-ucoup à Pernambuco 
corinne un plJrgaÚ~ ·d~ux. ·EUe : ~st trê~-facile 
à c.ultíver·,, et . s~ pla~t dans u~e a;tm<?sphere lm-. 
mide et u:a s0l ~a·hl<?;n.rieV~x,. ~ans I.e. yojsinage:;_ ~e 
la Carnpi~!l-GJ:and~ (de Para~b~) J . j'ai vu de 
gratld€s ,,_piêces de ,terre .'convertes de, cette 
plante ~ . Avec cette . esP,~ce 'd'ipec.~cu:anha ngs 
droguistes p@urrarent faire ~~lilF sÍ:J;op de vio(a, 
et 'nos. méde_cil'ls · pourrai€nt · sans scrupule. en . 
appli~uer les fle.urs ~t le .t:ali~.é ' a1!J. ' lieu Je la ' r 

SJiola. oáorata' 'e.;tr 'il fait e:x::pectorer et'possede 
les _<l[ualjtés ptin1>~lantes cq:ui fortifient (esnerfs, . 

, C?NTRA- H~RVA. ÍJorstenia, ~otund.{tozta . . - · 
.t\RRup.r7 cent. plant. pern. "' ' 

CoNT·RA .... HE.RVA. DE FO~HA L(j)NGANA·.Do'rsténia 
pÚnambÚc;:ana. :._ ÁR.RUD. "cent.~plant. per;,. , 

Ces de;,u esp~ces de. c~ntra-h~rpa sont nou- . ·-' · 
velles et parti,cul~er~s à Perna.mbuco; ~xcepté 
,ces detix, je n'e~~ ai re:qcontré aucune autl'e · 
e~pece ,' m~is eUes . om~ I~ ~(~~e .;vertú ,que lá 
vraie contra .... hervg, . du , 1\:lexique .( dor.s{enia 

· c~ntr:a..,herva), et le~. médecins de, Pernambu{!€> 
. · :n'en Ci!mploieht pl!s d'~utre. EH~s s~ trouvent 

dans q\lelques parties en. tr~s2graqde quànti.té. 
. .ANGELiM. Skolemora pemambuc(msis · .J-

AiRun. ,éent. plant. p.em. , ' 

> L 

... 

;fl 

> ' 

't ' 
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J:..,e fr~it de fet a>rbré :possede l'es. plus forr~·s 

pr'o'priétés·végétáles anth<elmintiquesque ~e CQn: . 
. , :Pa'isse. 'rl fàul faire biet1 aúentio'Í.1 cori-,:~Tteht ·o~ 

re'l'}.'.lpJoie; ç~~ SÍ ia 'd.Qs'e est frop forte, ·ene 
àuà~ue le systeme n'erv~ux é't produit des. 
ç'dnV:ulsiâns. La dose Çirdi'rraire >est l~ · quart 
~un·~ ·gràine pdfil.· une p'ersonne ·ad'\lit'e. J~ coi.i-
nàis _trois 'especés de ç'ehe pláí1te. · . 

BÃTATA p'E PURGA. Con.J!_olvtf,lus mechoácan~ 
La racirre de cette espece de ·çonvolV:ufus êsr 

. tubéreúse , et un~ d.Óse de ·deux 'dracl::ti;nes 'de la 
fêcú'Ie ~u'fiit pour purger. · 'O'& coupé la ràcine 
fÍl P'eiites trandhes, pour 1á ·faire plus facile.:.. 
m"ént sécher; ensuite on passe rin"Bl ;pa.1· ~en1~- · 
liet! de cha~ue tranéhe pour l' exposer e'n verite. 
C' est 'im pu~gatif doux, €t d~:mt oÍ1 fait nn grartd 
tisage à prêsf nt; c' es't pourq~oi eHe vaut la p(áne 
d'ê'tre éÚTÜvée. On p~·observér, c'di:nme t~Í1e 
snd,se-reiÍlaJ'1quable' que 1~~ ph~sans env~ncle'n . 

_- que~éfué~ois âes quantités qúi fopt p~u.(d' ef-fet. -Jll\) 
f~'\lt l'aúri~~er .à ce qu~etle n'·est 'pas trreiHie dáns· 
s~. s~ts.on. 'ilout~s él~s plante_s' pm\r ' êt're \rtil~s ,-
do~vent panrt:;nir à leur maturtté. lf\'insi)a ba.._ 
tãtq . 'llépú~rsa devrait 'être " cueilli'~ '>Iotsque le 
fruit ~t Tes fe'\lil!~s ·sorlt 1secs, mais av'ltrit queles 
plüies c~:rí1i1l~nceht. J'ii o'b'serve à Pánrli1buco 
deux e?pe~ej> d_e çonvolvll1ús ·à raciríê's. \i~h_éreuJ~-



ses;, qui totl.tes í:l'~ux s0n't purgatives; fes raoi-
n1es pr'éparées àe 1\m'e. 'et de l'autt'e sm'lt con-
nu'es otdinairet11~~ft . ,s'oú.s le Ii'úrr'l -Ç.·e purga .. 
élebat{lta. ·L'u'fie !d:ell:es_ est i·e v·r# conPolylftfbd!s • 
rnech'odéan, \~t díffêY.e 'd'e iJ'áU>tí"ê jilar· ~es f-euii-
l~s, les brá'n'chés etie Ú'uit. J'ã~ clonfté l•a cl:es-
ctiption 'de ceHe-ci dans ma 'centurile d'es n0u-· 
veltes planles (1). 

PAP:b :DE PER'u •. -:Aristdlochia gràndi!flora ... ~ __. ' 
ARR'UD. ce'rlt. plant. pem. ' 

. 'Cette belle ·~sp.êce ·d'àristoiGc(tia, qliej';ai reh~ 
c·<Jn:t.r~e (il' a:hotd'dà.ns•les lfor:reas 1me Ca·ri11·i~ N 0v0~ 
e,c;l1:nédic'i·nale et m'érit'e ·d'être :Sultivée ~aasQ:es · 
jardins , non-seule:rnent t>'our ·s~w· uti;l~ t~·,, mais·' 
f,ÍUSSÍ· püur }a beauté ·d.e SOD p01~t ·et C)}\Je de sa . 
fleur. Outre celle- ci, je conn~is ·ci_n'q1..~spêces 
d'aristoloclzia , dont on pourra~t tirei;" pa·rti , 
si't!on ·de toutes, au n~oÜ1s de quelques. \ ' unes. 
La phríte s'appelle conm~unénl'ent angsl~co ,; 

MANe.ABEIRÀ . R.ibeirea s01:b. ilis .11.\'c;;et ;; a.ct•hre · ' 
'\t· ~t ~ .· ' \ \ 

croft hien d~:ns les terres sa~lo'nneuses ,des~fJ<·pr 
le~rds ; l}e fruit varie de la grpss~ur d,'ci~1i. ~i1ftl~ 

. ' ' t ·.. . . 
, \ - i . - '; (I • 

" On 1' apporte (la racine) en Europe cotipée en. rouelles 
. . . .t ~ 

· blanclies et assez légeres. » (V oyage du chevalier élés l\'Iar.:. 
~hais 'à Cayenne, etc. , tom. 3 , -pag·, 262, ) . 

-J'en ai rapporté en, poudre en Angleterre·. ( -Trad . .. /1pgl) 

/ 
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pigeon ~ celle d'un ceuf de poule. n est d'un. 
jaune verdâtre ',. tacheté de rou,ge. U a à peu 
pres la consi.stance d'une corme, et il est bién,. 
connu d~,ms Ies marchés de Pernambuco et ele 
Bahia. On cultive maintenant des quantités 
co.nsidérables de ces. arbres dans les eO:virons 
d'Olinda, et le soin qu' on porte à leur cult~re en 
a amé!ioré le fru.it, Si on le broie , la fermen-. 
i~tion spiritueuse s'opere tres-facilement , et 

I 

• ensuite passe à l'acidité. Ainsi le jus forme e~ 
tres..,peu de temps de fort bon vinaigre,, que j'ai 
trouvé p)us fortque celui duraisin, de la cann~ 
à sucre, de bananes ou de cambou~ns. J'ai 
décrit ce nouveau genre dans ma cent. plant •. 
pern., le dfdiaht à mon disciple P ... Joan;1. 
Ribeiro Pessoa de Mello Montenegro, pro-
fessem· de dessin au séminaire d'Olinda., Il 

. . . d i :---< est d1gne e cet honneur, non-se'alement par 
les tentativep qu'il a faites P, ur ~ntroduire dan,\ 
cette capitainerie la culture de <iuelquef plantes\\ 
exotiques utiJes , mais' par son examen curieux · 
et philosoppique, concernant ie phénomene 
étonnant du mode de fi·uctification de la plante 
mangabeira ' qu' o,n trouvera dans ma çen~ur. 
plant. pern. · 

ÜITI CoRpiA. Pleragina rufa,-AR~T:m. cen.t •. 
plant. pern. \\ · 

\ 
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ÜITI p"~ PJ\A~~ - P leragin.a odorata. _: ÁRRUD, 

cent. plant. pern. 
ÜITiéiCA, ou CATil'{.GUEIR~. Plerasina umbro .. 

,.nssuna. 
La premi~re espeoe d~ c e genre ( oiti coro ia) 

"produit une drupe irréguliere, don~ le pepin 
«;:st couvert d'nn~ fécule douce, un peu aroma-.• 

. ' . 
tique , agréable , no~rrissan~e ,;' eHe est assez 
grosse po~r rassasier une personne, ÜJilla vend 
dan~ les marchés , et qu..elques individus Q.on-c-
nent des soins à sa culture. 
. La seconde espece ( oiti da praia) produit 

11n;e drupe ovale ou oblongue, tant spit peu plus 
petite qu'un ceuf de ,poule ~ elle est }Qr!.!ne au 
tem ps de sa mat_urité; le pepin est couvert . 
d'une p~lpe douce , aromatique et nou:tris ... 
sante. 

La troisiem~ espece ( oiticcia) es~ pfrticu-. 
liere aux S ertoens , ou ellecroit sur I e bdrd des 
rivieres et des ruiss'eaux. Elle s'éleve jusqu'à 

· e-inquante ou sqixantf1 pieds de haut. Ses bran- , 
ches sont si épaisses, et se courbent tellement , 
.qu'elles atteignent presque jusqu'à terre, for-
mant un berceau spacieux. Le fruit est une 

. drupe oblongue de d.eux pouces de long et plus i 
et d'uq demi-:pouce d'épaiss~ur. EHe conserve 
tPqjours sa çouleur verte 1 même lorsqu'elle 

' 
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est miJ.re. Le pepin n'est,pas aussi dur que celui 
des deux espetes précédentes ~ mais il est lig-
neux et flexihle, et peut être aiserrient _ cassé.; 
il est recouvert d\me couche de pulpe astrin-
gente. L'amande ' est une graine' composée de 
deux cotylédons huileux, d'un gout désagréable, 
mais ou abonde une huile-dont on fait ·quelque< 
usage. 

G oNDIROBA _ou ÁNDIROBA. Folia cordifolia. 
L I N. ' 

Cette plante est de la famiHe des cucurbites. 
Les graines sont Úes-huileuses;· on en extrait 
facilement l'huile , qui, ainsi que celle du CQCO ' 

· nucifere, a la propriété de se coaguler. J'en ai 
· fait de bon Eiavcm, même avec lá\pqtasse 1 en 
Ia privant de l'acide carhonique au moyen de 
la chaux vive. - -

ce;~~~~:~~.l~:;.:.elest~::~~~~i~i~:~IA : · ::~:t\: 
·c . r . . ~ ) ,)\ uzen. · _ ' 
· 'G AROBA MjlUDÁ, 0111: ·CASCO DE CAVALW. ::{(orde ... 

lestris undufata. - ÁR.RUD. cent. plant: pem. 
Ces deux especes possedent des vertus anti-

vénériennes., et sont partiéuliere~ent utiles 
contre l'infection qu'on appelle Çdbas.. 
. BARBATIMAll'l. jJfimosa virgizutlis.- ÁRR.tJD . 

cent. plant:rern. - \\ 
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Cet ~rbre n' est pas tres-grapd. Son écorce 

est un des plus fo~·t:s astringens , l.lll peu s.ti:rpu-
lante; ce qui la r~nd applic:;tble à.quelques. wa-
lad~es. Les paysal)S s'en seryent pour guérir 
leurs -<blessures , ainsi que cel.l~~ de 'leur~ bes-
tiaux. Les femmes fon,t usage, apres leUFs . · 
couches , des b~in!l de qécoctiort des fe9jlles. 
Je suis slir que si l'extrait de cet arbré i1e sur- · 

· passe pas en vertu le mir:wza, catechu, ill' ~gale 
au n101nS. 

ALJYj:ECEG4-. Amyris pernainbuçensis . . -.j1R-:-
RUD. cent. plant: pern. 

C'est un arbre qui qqelquéfóis s' éleve à u11e 
tres-grande hauteur. Il découle de son écorce 
un sut résineux qui est indissoluble dans l'eau ,, -

. I ' 

mais qui se dissout complétement dans l'esprit-
de-vin. Ces ~rbres abondent dans les forêts de 
Go'iana et d'Alhandra, et les Indie; s de ceder~ 
nier lieu en ramassent la gomme en quantités 
considérables , et la vendent de 20 à 4o reis 
la tivre. EHe ·a. presque les mêmes vel'tus mé- .. 
dicinales que . la térébenthine; lorsqu'elle est 
appliquée au front, {m forme d'emplâtre, ·eUe 
soulage du mal de dents , ·et ordinairement 
le guérit. Nos pharmaciens s'en servent pour 

. faire quelques especes d'oúguent. Chez nous on 
la mêle avec la Cir.e Jaune du r:ays , et on en 

I 
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fait des chandelles pour l'üsage ordinairé ; eti 
y ajoutant 1m quart de suif; on s'en sert aussi 
pour éalfatá l~s canots et graisser l~s ro'ues 
des ~oulins à sucre. 

Cette ·gomme ést conntie sous deux formes. 
Celle qui est blanche et propr~ s'appelle alme-
cega cozida, ou bouillie; les Indiens qui lá 
recueillent, la-font bouillir pour· en sépàrer les 
parties hétérogênes , et ils eh font des paios 
de 16 à 20 livres. J_,'Almecega crua, ou' crue , 
lorsqu' elle est dissoute dans l'esprit - .de- vin, 
peut êÍre employée 1. la cómpositiôn d'uné , 
certa in e sorte de vernis. Üh pourrait s' ert setvir 
au lieu d;enêens. C'est ainsi qu'on ert1p1o1e·sou- -
vént ]e baup:1e . du Sertam, et dans quelqu es 
pal"ties de l'Amérique la résine de 1' a:nyri~· 

ambrosiaca,. ou iciCa::tap~~lla d' A um;\ 

- I 

1 
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